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SUR 

LWLOI DU PAPIER DË COTO]!( 

BT DES SCEAUX PLAQUÉS 

. fiiANS UBS ACTES DB L'fiMPfiRBUft l^ftÉDÉUG II, 
tAB M. muUAW-BlÉailLiJtt, neiibra rétUtUnt. > 

.In A te t tew ct tf» 19 ^'11 iiii. 

L*auf eur des Origmes tjrpogrt^phiqiêes^ Gérard 
Meerman, ayant provoqué en 4762 de nouveUes 

recherches sur la date de rinveuiion el de rem- 
ploi du papierde lingeS plusieurs savants répon- 
dirent à son appel, et la correspondance échangée 

en celle occasion a été imprimée h la Haye ^n 
Les coaciusions qui ressortent de ceUe 

i. Il alla même jusqu'à proposer un prix de 25 ducats 
d'or à celui qui déGouvrinùt la plus ancienne pièce éerile 
sur papier de linge. 

S. Gtr, Meerman ei doctonm pironm ad uim tpiiÊ^im 
aiqmt €htenatùme$ de dmim puigarU iem li/êtm ùrigin0f 
edidit «e pnelalkme instmxit laoobns van Vaaaetn. Haga 
GcNnitnm, 1767» in-*!!, 

xxiu 1 



discussion aussi bien que de ÏEas^ de Breitkopf 
sur [origine des cmriês à jeu et dm papier de linge^ 
sont celles-ci : Le papier de linge a été inventé 
dans le nord plutôt que dans le midi de r£u» 
rope, et on trouTe en Allemagne depuis 4308 

des monuments (|ui eu constatent l'existence. 

Ces conclusions n'ont pas été| à notre con- 
naissance du moins ^ sérieusement contestées^ 
Ct|;endant, en 1788, Scliwauducr, bibliothé- 
caire à Vienne, ayant trouvé dans le dépôt dont 
il était chargé, un acte de Tempereur Frédéric li 
qui lui parut écrit sur du papier de linge, s'em- 
pressa de publier cette découverte , et dans sa 
dissertation* il décrivit minutieusement la nature 
de ce papier qui, selon lui, était le plus ancien 
écliantiilon connu , puisque Tacte appartenait à 
la première moitié du xiu* siècle. Ce fait singu- 
lier inspira tout d'abord aux paléographes des 
doutes très-graves, etTiraboschi|eu meniiunuant 
Topinion de Schwanduer^ exprime à cet égard la 
mèmé défiance \ 

1. 9 vol. nH4*. Leipsick, 1784-1801. 

2. Tiraboschi i c\ cnduiuc , il est vrai, pour 1 Italie et 
pour les papeteries rfc Fabriano , dans la ]VI,Trcbe d'Ancône, 
l'konneur d'avoir iabriquô le papier de iin^'e des la lia du 
xni* siècle. Voy. Storia délia Ictter, Ual. , t. V , p. i«45, 

' kêàlu ck iaa3» note Ç). Makil est moins explicité dans le taue. 
8. J)e thertm Hnm enUquis^mm ex chmHh b^&oih* Jtitg. 

4. Storia délia letter, iial.^ t. V, p. 1 45, note (*)» ^ ^ 
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L'aeCedoot il êi'af^t eël ui)e lettre adressée par 
renpmur à rapcërréqae de Saldiourg et m 
duc d'AMricbe in dujet de Tidibaye de Gôss en 
Styrie. il est ainsi daté dans le teiLte de Schwand- 
oar c IMium BaroUi$t jéfttUaj prime indiciioms. 
Persuadé que eelte date était fautivement trons^ 
crite, curieux d ailleurs d'examiner ce préleodu 
papier de lin^e ainsi que rarrangement partîeu* 
lier de Tattadie du scéÉu , je aie proposMS, pen* 
dant mon séjour à Vienne, en 184G, de voir 
cette pièce qui est Maîntenaot aua AncUrves im* 
péradea. L'aooàs de ces riefaes arohives ne m^ayant 
point été aecordé, je fie suis pas en mesure de 
me proooDoer de visu sur la confiaiKîeifne peut 
mériter Tasserticm de Scbwandbsr ; maie je suis 
porté à croire qu'il s'est trompé et qu'il a pris 
pour du papier de itnge un fragment 4e papier 
de eoton jdua baitu, plus souple, ploadoux au 
touclier* que ceux que nous connaissoiis, parce 

que cet échaotiUou peut pmvœir d'une nneU* 
lem &brique ou simpleuMit ^m iaîeus MO- 

serve que les autres. 

fin. Msfa TirAosbtti atoitéBdameydt ykiatlwKiiiiâ la 

pièce à cause de la ^ispositioii du sceau. 

4. Voki les cai artères que Schwandner lui donne : 
« Quod chartîî liiieii prne gnssypina sit magis contusa, lenta, 
tactu moiiior et facile plicabilis ; quibus omcibus qualitati-* 
bus no&tra eminct. » Mais le papier de coton des aadeDa 
manuscrits arabes présente aussi toutes les qualités <|ite 
Schwandner attribue à son éehantillMir. 



Quant à la date qu'il n*est pas inutile de pré- 
ciser pour servir à lasoluUuu de cette question, 
quelle qu'elle puisse éire , il faut choisir entre 
Tannée 1228 et Tannée 4 243, les seules qui 'con^ 
cordent avec la première indiclion pondant 
Tempire de Frédéric 11 , cVsl-à-dire de i22i k 
1250. Scliwandner et après lui Hormayr^ sont 
disposés à admettre 1 année ]'2'i3. Mais dans 
mou Histoire diplomatique de Frédéric //, j'ai 
adopté Tannée 1228*. Snx raisons que j'ai four* 
nies pour justifier ma préférence, je puis ajouter 
un passage de la chrouique de Salzbourg, ainsi 
conçu : ce Ànno 1 228 electus Brixinensis in die 
Palmanim (19 mars) apud Venetias ab arcbi- 
episcopo Salisburgeubi ni t piscopum consecralur, 
presentibus arcbiepiscopo Maideburgensi et duce 
Âustrie qui ad occurrendum imperatori Italiam 
inlj avcrunt*. » L'archev(k|ue de Salzbourg et le 
duc d' Auti iche purent donc s'embarquer a Venise 
pour la Fouille vers le ^0 inars, rejoindre à Bar» 
lelta, au commencement d'avril, l'empereur qui 
taisait dans cette ville ses préparants de départ 
pour la croisade et là recevoir de lui la lettre en 
question, qui les constituail: arbitres entre Tab» 
baye de Gôss et le duc de Carintbie. C'est aussi 
ce qui me décide à persister dans Topinion que 

1. Anhiv fur 1.1 lierai ur and Geschichte ^ aiUlée 1827. 

2. T. III, p. Gi et G2, note \. 

3. Chrome, Salisb, ap. Cani&ium, edit, I, t. VI, p. 1260. 
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Bt M8 SeUVI PLAQOÉI. $ 

j'ai exprimée sur la mauvaise lecture de Scbwaod- 
ner et à croire qu'an lieu de in JpuUa il y a sur 
roiiginal ni a/trilis. La confusion du nombre 
trois exprimé eu pelits chiiïres romains avec 
la préposition ih est facile pour un œil peu ez- 
périmenlé, et par suite de celte première erreur 
le mot aplis aura été lu Apulia. 

Quoi qu'il en soit de la date mensuelle de cet 
acte, sa date annuelle n'est plus douteuse, et le 
fait de l'emploi du papier de linge dans Tltalie 
mëridiouale en -1228, serait tellement extraor- 
dinaire* qu'il aurait besoin pour être admis d'un 
nouvel et plus sérieux examen. Pour moi je suis 
convaincu que la chancellerie de Frédéric II ne 
s'est jamais servie que de papier de coton fabri- 
qué en Syrie, en Espagne ou peul-èlre en Sicile*, 
et. dont l'usage était depuis longtemps adopté 
par les princes normands, même dans leurs di- 
plômes ^ Mais, au xiii" siècle, l'emploi de ce pa- 
pier paraît avoir été restreint aux lettres missives 

I . HafTei , cité par les auteurs da Nim. Tndté de diph^ 
matique, assure qu'il n'y a pas en Italie d'aote plus ancien 

sur papier de clriffe qu'un acte de l'évêque de Vérone daté 
de 1367. Sur la fabiicau*»!! tiu i)upiei de linge transportée 
de Fabriano à Paduue et à Trévise, cf. Tirabosclii^ Storiq 
delta letter, ital., t. V, p. 445, note (*) déjà citée. Quant à 
l'Italie méridionale, la fabrication de ce papier y parait 
remonter à Tan 1340 environ, Voy. plus bas, note €« à la 
suite de ce Mémoire. 

S. Voir la note A, à la suite de ce Mémoire. 

3. Voir la note à la suite de oe Mémoire* 



oii^ pour me servir d'une expression plu» précise, 
àm mandeiiients, mmâtua^ c*e8t-4-dire aux aoUi 
par lesqueb le souverain mandait aux fonciion* 
naires de tout ordre, aux conseils de villes, quel- 
cpiafoia à dt nimplei particuliers ce qu'ib avaient 
à ftire sur tel ou lel point d'administivtion l6- 
cale. Les enquêtes ou les sentences auxquelles 
èas lettres donnaient lieu étaient toujours éori- 
tes sur parchemin, et le mandement impérial sa 
trouvant ordinairement inséré daus le corps dé 
Taete^ le duplicata faisait négliger Toriginal. 
C'est ce qui explique, au moins autant que la 
fragilité même de la substance, pourquoi un si 
petit nombre de ces mandements en papinr de 
coton nolis sont parvenus sous leur forme pri« 
milive. 

Frédéric il (comme l a lort bien remarqué 
Heerman , quoique ce savant se trompe quant à 

la date) comprit les inconvénients cju'il y avait à 
permettre que des iuslrumenls publics, des con« 
trats destinés à assurer la garantie des intérêts 
de tous, fussent rédigés sur un papier aussi fra- 
gile. Déjà en 1220* il avait déiendu que des ac- 
tes de ce genre fussent écrits d'une façon illi<^ 
sible, c'est-à-dire avec ces caractères curiales 
presque indécbifTrabies dont se servaient les no- 
tainss dans les anciens duchés de Na{de6, d*À- 
malfi et de Sorrentè. En 1 231 , il ajouta cette 

i. Biaor. digt kmm .^ t, II , p. 91 , note I » n* S. 
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sage disposition : « Voknnus etiam et sancimus 
ut predicta imtrumenU publica, et alie similes 
ctaUkmeêf nornitoi in pergamenis in posla*tini 
conscribantur. Cum enim eorum fides multis fa- 
tum temporibuft duratura speretur, jiistum esse 
decerotmuft ut ex TetusUte foratan désInicUônia 
periciilo non succumbant. Ex instru mentis in , 
c/iartis pffpjri vel alio modo quam ut predictura 
€St seriptis, niri sînt apoche fél aotapoche, in 
jodiciis tA extra judicia nulla omnino prol^tio 
assuma tur, scripturis tanium preterilis in suo 
rpbore doraturis. Que tamen in predietis chariis 
imbyeinis sunt redaote scripture in predietis 
locis Neapolis, Amaiiie et Surrenti» ioira bien- 
nium a die édite aanclionis istiua ad communem 
litleraturam et legtbilemredigantur^ » Il resaofC 
clairement de ce passage que les expressions 
chartm papjrri et dmrlœ bombycinm sont syno- 
^ nymea. Le sens du mot papyntâ employé pour 
désigner le coton est d ailleurs fixe par un autre ' ' 
passage des constitutions de Frédéric, où il dé- 
fend aux vendeurs de chandelles de mêler i la 
cire aucune substance étrangère et leur enjoint 
de n'employer qiie des mèches de coton , « nec \^ 
in eis nisibombjcmum papjrrum indudant*. » Je 
ne reviendrai pas sur une question aujourd'hui 
résolue et que Uonlfaucon a décidée avec toute 

1. Constit. Mt'ifœii^. ap. Histor, dipiûmmt,^ t. IV, p. 56. 
S. Ibidem^ t. IV, p. 153. 
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i autorité qui lui appartient ^ Mais à quelle autre 
matière propre à écrire Tempereur (aitril at» 
Ijosion quand il se sert des expressions fe/ a//b 
modo? Ce9l très-probablement à ce qu*il ap- 
pelle caria rasa dans.l'acte d'institution d'un no- 
taire, acte antérieur à Tan 1 226. Voici le texte du 
passage : « Jubeiuus 4iutem quod in caria rasa 
Tel bombicina non 'scribat publicum instrumen- 
tum*, etc. » L'expression carta rasa est restée in- 
connue à Ducange; et si l'on s'en réféiait à l'ex- 
plication que donne Montlàucon d'un endroit 
où Pierre le Vénérable parle de livres ex rasuris 
ifeterum pannoruni cornpacti^ on pourrait penser 
. par analogie qu'il s agit ici de papier de cbiflbn*. 
Hais j^avoue qu'une telle interprétation est loin 
de me satisfaire, et j'aime mieux, avec les auteurs 
du Nouveau traité de dipUmaùque^ voir dans 
earta rasa du parcbemin ayant subi Topéiation 
du grattage, ayant perdu par la son épaisseur pre- 
mière et pouvant, par conséquent^ à cause de son 
peu de solidité, être assimilé au papier de coton ^. 

Dans les divers passages que nous rappelons à 
la^o de ce Mémoire pour justicier notre opinion, 
les Bénédictins' ne font pas remonter au ddà 

1 . Voir la note C, à la suite de ce Mémoire. 

2. Histor. diplomat,^ t. IV, p« S7, note i, d'après uue 
lettre inédite» tirée du manuscrit de Vienne, Phihl., 
nMt7 (637). 

3. Voir la note D, à la sinle de ce Mémoire. 

4. Voir la note K, à la snitt de oe Mémoire. 
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KT SIS SCIAIIZ WUQOtS. » 

da xnr* siècle l'interdiction légale du papier et du 
parchemiD -raélé. On voit qu'elle est beaucoup 

plus ancienne qu'ils ne le croyaient, faute de 
coDuaitre les textes que nous relevons icL*« 11 y a 
pourtant une contradiction apparente entre cette 
prohibition et l'usage que la cliancellerie de Fré- 
déric continua de faire du papier de coton pos- 
térieurement à 1 23 1 ; comme nous allons le voir. 
Mais en y regardant de près, la nature des in- 
struments qui doivent désormais être rédigés 
sur parchemin et non sur une. autre substance, 
n'est pas la même que celle des uiaudeuieiUs 
impériaux qui n'ont qu'une importance spéciale 
et tenaporaire. Ceux-ci semblent assimilés aux 
actes sous seing pri\ é , tels que les quittances et 
les contre-lettres (apochœ ei anUipadws) j qui, 
n'ayant pas le caractère d'écritures authentiques 
et pul)liques, sont exceptés delà prohibition pro- 
noncée par la constitution impériale. Au con- 
' traire les lettres patentes par lesquelles Frédéric II 
confère des privilèges nouveaux ou garantît des 
droits anciens, rentrent dans la catégorie des 

\ . L'usage du papyrus en Europe ayant sensiblement 
diminué depuis la conquête de TÉgypte par les At abps, il 
«$t naturel de croire que Thabitude d*e0acer rancienne 
écritnre des psrcbemiiis pour la remplacer par de nouveaux 
caractères deriiit alors plus fréquente. Cependant du vii« 
an xn* siècle nous ne trouvons pas de dispositions législa* 
ti?es qui prohil>ent l'emploi dé ce genre de parchemia 
dans lei actes publics. 



instrumenta publica et des cautiones, et en effet 
nous n'avons pas trouvé un seul de docii» 
menu originaux écrits autrement que sur par- 
dle^lin^ Au reste la distinction qu'il est néces- 
saire d établir se trouve clairement iudi<juée 
dans les lois d'Alphonse le Savant qui emprunta 
à Frédéric II un grand nombre de dispositions 
législatives. Voici le passage, qui mérite d'être 
cite textuellement : 

« Quales cartas deben seer fechas en per- 
gamino de cuero et quales en pergamiao de 

m De cera deben seer oirascartas scelbdas cop 

scello colgado : et esfas son de iimchas maneras, 
ca las unas facen eu pergamino de cuero et las 
otras en pergamino de paôo : pero départi* 
miento ha entre las unas et las otras^ ca unas 
deben ser fechas en pergamino de cuero, assi 
como quando el rey da a alguno merindad o 
alcaldia o alguacQâdgo, etc. (ici uneénumération 
des (Unprents actes qui doivent être écrits sur 
parchemin)* Et las que deben seer en pergamino 
de pajîo son estas : assi como las que dan para 

1. Voir la note f , à la suite de ce Mémoire. 

2. Vanantes : en pergamino de papa- ou papeL Le mot 
pano n^a en espagnol que le sens général d'étoffe ^ sans 
préciser s'il s'agit de lin, de coton ou d'autre matière; mais 
tons les amem qwi se sont occupés de diplomatiqae «'ac- 
cordent & oomprendie petipunlm de pa^ par pqpier de 
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BT DES SCEAUX PUQDÂS. 11 

ULùw comm vedadas <M veyno 6 las otras'que 

van de mandamienloâ a iimchos concejos que • 
Jet emvia oiaiidar d rejf 6 de recabdar à al{[tt- 
mis homes o de oogechas de maravedis del rey 
ô de guiamiento : todas estas debeii seer en per- 
garaiDO de paâo, 6 otraa de quai man^ra, quinr 
que lean semejantes de]1aft^ )• Les Sieie Partù 
dus furent rédigées de 12ô6 à 1265 et par con- 
séquent sont presque contemporaines du règm 
de Frédéric II. Si maintenant noua passons en 
revue divers maudements de cet empereur, dont 
la rédaction primitive sur papier de coton n'est 
pas douteuse, nous reconnaîtrons à toutes ces 
pièces le caractèr e c|ae nous avons essayé de dé- 
terminer et qui est bien celui qu'Alphonse X at- 
tribue aux actes qui doivent être rédigés sur 
papier. 

1 • — 30 avril 1 252. Transcription sur par- 
chemin d'une lettre impériale que in papirï 

charta scripte sunty datée de Syracuse, le 2 juil- 
let, 12* indiction (1224) et adressée camerario 
Calûirie^ bajulis Regii, Mese^ Sonde Jga^es^ 
Sancii Niceti et Tuchii^ avec la lorniule per lit" 
teras discreUom ifesire precipi^ndo mandanuis* 
L'empereur leur notifie une confirmation de 
privilèges accordée par lui au monastère de 
Santa Maria de Xerreto et contenue dans des let- 

I. 

1 . Las Siete Partidas , p^rt. ill, tk« xviu, ley V, édit, 
de 1807, p. 550. 
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très patentes sur parchemin qui sont iosëréat 
dans le même transumpt'. 

2.~ Lettre datée de fiarletta, 3 avril (?) , 1 in- 

diclion (1^2281, et adressée « dileclis principibiis 
suis venerabiliSalzhiu gensi archiepiscopo et duci 
Haustrie, » avec la formule da^tioni uestre man^ 
datnus. C'est le mandement publié par Scbwand- 
ner et qui, selou lui, aurait été écrit sur du 
papier de linge. 

, 3 — Août 12()0. Les juives de Salerne trans- 
crivent sur parcheuûu ud mandement impérial 
in eharta bomln cina seriptum^ propter fragili^ 
tatem ipsius^ dalé de San-Germano , 20 juillet, 
3* indiction (1230), et adi essé à rarcbevéque de 
Salerne avec la formule fideUtatem tuam roga- 
mus mandantes. Frédéric lï mande au prélat de 
remettre au grand mailre des leutoniques. le 
cfaàteau d'Olibano*. 

4. — Autre mandement daté de San-Gei mano, 
24 juillet même année, adressé « advocalo et 
Gpnsulibus civitatis Lubicensis, » avec la formule 
vestre discretioni mandamus . L'empereur enjoint 
aux consuls de Lubecli de ne pas tolérer dans 
leur ville la célébration d*un tournoi , ces sortes 
de fêtes donnant lieu à des violences et à des 
désordres de tout genre. L'original, sur papier 
de coton, est conservé aux arcbives de Lubeck; 

i, Freder. sec. histor, diphmat., t. H, p, 44ft. 
%, Biitor, 4ipiomai.,U III 9- p. SOI. 
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mais la plus grande partie de TéeriUire en est 
effiicée^ 

5.— Février 1235. Les juges de Salerue iraiis- 
crivent im mandement impérisU , quia ipsa cam 
Uila in qua ipseU^re erant l)ombacinea erat et 
de sua nulura fra^ilis vidcbaiur sabstanùe^ cum 
possetcorrodide facili, vel iiniademoiiri; lequel 
mandement daté de Barlelta, 25 janvier, 8* in* 
diction, c est-à-dire même année 1235, est, 
adressé aux stratigots de Saleme avec la formule 
fidelitttti ifesfre precipimus et mandamus. Veau 
pereur leur enjoint de faire droit à une réclama» 
tion de Talibé de la Gava*. 

Il est inutile de multiplier des citations qui 
toutes prouveraieut i emploi du papier de coLou 
pour les lettres missives $ mais je ne puis passer 
sous silence un autre monument dii règne de 
Frédéric II qui rentre pariailement dans la ques- 
tion que je me suis proposé de traiter : c'est le 
célèbre fragment connu sous le nom de Bege* 
stum et conservé aux Archives de Na|)les. Il se 
compose de vingt-*neuf quaterniones ou cahiers 
paginés 1 à 146, en papier de coton assez épais, 
plucheux et absorbant rhiuuidité au point de 
s'amoliir au contact de Fair extérieur ; aussi est*il 
eâfeirmé dans une botte de fer-blanc bien close, 
contenue elle-même dans une autre boite en buis. 

4. BisUfr, diphmat., t. UÎ, p. SOI. 

2. Ibidem, t. IV, p. 520-u2i, 
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Les oabiers iuiéneurs, qui ont moins «ouiliert qm 
ceux du commencement et de la fin, consermi 

encore des su i faces lisses et même luisaules où 
récriture e&t re^e parfaitement nette. Grâce à 
robligeance d'un des arcfamstes, i/L Baffî» j'ai 
pu examiner avec les précautions convenables ce 
précieux et unique débris des registres de la 
cbaneellerie impériale* ûo laît qne Frédàrio U 
faisait transcrire d'indiction en indiction, c'est- 
à-dire du mois de septembre d'une année au 
mois de septembre die Tannée snivanle, les aetes 
de son administration relatifs au royaume de 
Sicile, et ces registres ou régenta étaîent déposés 
dans les diflBrents trésors <le Canosa^ de Lueera 
et de Meïfi. fragment de Nsples est la trans- 
criptiou d im de ces regesta. 11 devait dans Tori* 
gine comprend» tonte rindîctioo 43^ o'est«à« 
dire aller du mois de septembre 1239 au mois 
de septembre 4240. Aujourd*lmi (et il en était 
déjà de même avant k fin du x^i* siècle^ le 
mois de septembre 1239 manque aussi bien que 
la fm de mai et les mois de juin, juillet et août 
1240 tout eoAîers» Par une singulière ioadver* 
tance qni m indaft ea erreur fiaetano Carcani, 
r éditeur de ce fragment, les luiios 1 09 à 1 1 G ont 
élé placés à la fin quand iis devaient être mm au 
commencement^ et, en re<iranche, les fblÎM 1 « 8 
qui sont mis en téte, auraient dû figurer à la fin 

1 . Voir la note G, à la suilt ds œ liéfllÉÛe. 
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du texlè imprimé; c^esl-à«dire qu*il y a eu à une 

ëpoqiie très-ancienne une double transposition 
des deux premiers et des deux derniers quatev' 
atones du manuscrit. La pagination fautive ré- 
sultant de ce premier désordre a introduit dans 
le texte imprimé une confusion qu il nous sera 
heureusement ûiciie de réparer dans l'édition 
que nous préparons. 

Le regestum de Naples n'est pas Toriginal 
même , si Ton entend par là le registre où se 
transcrivaient au fur et à mesure de leur envoi 
les iiiiuules des lettres impériales. En efTet, il y 
est question de modiiications apportées posté- 
rieurement à la teneur de ces mêmes lettres, 
soit pendant le cours de Tindiction 13, soit 
pendant Tindiction suivante. £n tout cas, cette 
transcription sur papier de coton ne peut êtrq 
de beaucoup postérieure au 7 mai 4241 , date 

cxU éme des mudifications énoncées, et elle a été 
Élite pour l'usage de la chancellerie , comme le 
prouvent quelques notes marginales qui y sont 
jointes. Faut-il conclu le de ceL unique exem- 
plaire, que les autres registres de la cour impé- 
liale étaient aiissi en papier de coton et que par 
là s'expliquerait leur prompte destruction qu'on 
aUribue généralement à la haine de la maison 
d'Anjou pour tout ce qui rappelait le nom des* 
Souabes. Faute de renseignements suffisants, 
nous ne saurions nous prononcer sur ce point. 
Disons seulement que si le besoin de conserver 



16 tut l'viêkm d0 9àfm Di œioii 

des actes utUes à consulter ne permet guère de 
croire qu'ils aienl été transcrits habitueliement 
sur une matière peu solide ^ ces actes, par leur 

caractère adimuisiratif et couOdeiiiiel , rentrent 
cependant tout à fait dans la catégorie des man- 
déments y»our lesquels Tusage du papier de cotoa 
était aulorisè. 

Cet emploi du papier dans les lettres missrres 
parait au reste devoir être restreint à celles qui 
étaient écrites au nom de l icdericll, résidant 
en Sicile ou sur le continent italien. Du moins 
n*en avons-nous trouvé aucune qui fût écrite 
sur papier pendant les diiférenls séjours de ce 
prince en Allemagne ; et nous pensons même 
qu'antérieurement à la fin du xin* siècle, il n'y 
eut pas de pièce allemande, impériale ou autre, 
rédigée sur papier en deçà des monts \ Haren- 
berg dans son Histoire diplomatique de [Église 
de Gandersheim mentionne , il est \rai , cinq 
documenU relatifs à rétablissement et aux privi« 
léges de cette abbaye : savoir l'acte de fondation 
par U> (lik ^It'Saxe Ludolf, un bve^'c recordationis 
d OtUuni illustre, sou fils^ mort en 912, et trois 
bulles pontificales, Tune de Sergius li (846), 
raulie d'A-japel il (^1)48), la dern»Lre de Jean XllI. 
(l)6ti)| documents qu'il prèleud avoir élé écrits 
sur papier de coton, se fondant en cela sur Tin- 
terpiélation très-habaidée qu ii donne d un pas- 

i« Toir U iiot«.H^ k la luiie de ce Métocnra, 



Digiiized by 



IT DES SCEAUX PLAQOSS. 17 

sage de Pinrentaire du trésoi* de Ganiilenheûii 

rédigé en Fan 1007*. Or, nous savons seulement 
que les bulles d'Agapet 11 et de Jean XUI ayant 
été portées à Rome sous le poudficat dlmîo- 
centlll, y furent récrites sur parchemin en 4206, 
de peur qu'elles ne fussent dévorées par les 
mites, « quum fiierint non in pergamèno^ sed 
in papyro conscriptœ » D'après ces expres- 
sions de transumpt , et surtout à cause de la date 
de ces pièces, il est certain qn'il s'agit id de 

papyrus et non de papier de coton \ A plus forte 
raison serait-on disposé à csoire que le privilège 

1 . Qa Ut dans cet inrentaire , iin{mBié par Hiiveiiberg, à 

la page 542 : « Sunt sex argenteî cum patenis ; bambacius t 
« sericiis; cappai xxx et T et lena serica. » Harenberg Ut au 
pluriel qiiînque hamhatii serici ^ et interprète cinq chartes 
sur papier de coton. Outre que le texte est probablement 
mutilé^ il ik*j a nulle apparence xpi'on eût fait figurer des 
priviU^cs entre des calices et des chapes. Sericiu bambacius 
(en vieux français bombais) doit signifier tei^ de optoOt et 
lena senea^ aerge de laine. 

2. Harenberg, toco^iatOf p. 744 et IfSt.^Marini, 
Papiri diplomate y notes, p. 227, transcrit intégralement la 
bulle dluuocent III y datée de Ferentino, xy caleodas julii, 
anno IX. 

3. Cest aussi l'opinion de Mabillon {fie re diplomat,,^ 
p. 37, 38 ), qui cite encore à ce propos yn autre privilège 
de Victor U pour Gandmheimy sur papyrus, privilège 
postérieur, par eenBé^ent, à Fan 1054, daio de Taréne- 
vmOL de ce pape,— Xarini n'a pas hésité à mérer les 
bulles d*Agapet II et de Jean |m parmi Pt^nn iliplo* ,^ 
matici , p. 34 et 50. 

JULiU. il 
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que Harenberg dit- avoir vu et touché , pouvait 
être ëgalemâDti sur papyrua^ Qe prioce Ikurait» 
délivré^ aiamtiÈiaafj>de Borne. ou il s'était rcpdi 
auprès Al pape Sergius psr Tordre dè Loiiiftie> 
Germanique. Mai& Mariui, reprenant TopiniaD 
déjà pvodttite pari Lciboili;, lient pour- fuiém^ 
fédsitfima, la bulle de Ser^s 11^ et Û ajoute que* 
le diplôme en papyrus de Ludolf, où elle est 
insérée, lai parait également apocrypfae^^ Quant à 
lâ-confinnetion per le duo Otlioii-y oomme^ou; 

ne produit pas le titre original et cjue les çidinius. 
postérieurs ne mentionnent pas la substance sur 
laquelle il potnràit étré écrit *, nous n^èrons pas à 
nous en occuper. 

Ce qui. psff^ti;^ ^pliis. singvdiçr^ ce serait., I^, 
ré d a c tioftrfHpr pepîeridei cotmd^.djipl^in^ 
r«inpereHr II«Bri IVieo fii^eur-de: TÉglise xlïl«*.. 
irecht , daté de Worms le 5 avant les kalendes , 
de juin de Fànnéé 4077. Héda a publié cette 
pièçe, sans nMutioiv^er cette particularité ; nuus 
Fanliquaire boUajudais Cannegieter ^ écrivit 
Meeroiatt qu il av^t vu.roriginal«dû.Ge.<%16«Mo 
alors possédé par le baron de Spaen et que oek^ 
orijg^inal était en papier dé coton» M^rray , dans 

* 1 . Il s'agit probablement de Henri jCaBTOgieierr le père > 
mort en 1770, dont les deux iila Hermaim «et Jem fiuviilv 
professeurs de dit»it^ Pua à Franeker^ Fdutyef à* Gro- 
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sa Lettre au même savant', admet rexactitude 
des dates du diplôme et conclut à soo aulheaU- 
cité; ouais il pense qu'il serait bon d'engager 
Cannegieter l\ s'assurer si c est bien là l'original, 
puis à examiner de plus près la substance sur • 
laifuelle sont tracés les caractères. Comme cètte 

reclierclie n'a pas été poursuivie ou que du moins 
je n^ai pas connaissance du résultat ^ je ne saurais 
dire sur quelle substance aûtre que \k parehemin 

a pu être écrit le diplôme de Henri IV. Mais eu 
tenant pour vraie T assertion de Caunegieter, en 
admettant qu'il s'agisse ttëAètkèbi dè papièr dè 
coton et non pas de papyrus, on peut supposer 
que Tempercur^ au retour de sôn premier voyage 
en Italie accbmpK cette année tnème'1 077, aura^ 
pu rapporter de la cour pontificale quelques 
fetiilles de ce papier en usage eu Italie dès le 
xf siècle* Ce fait isolé' ne serait dotic qU^une 
exception à la règle que nous avons Cru poùVoir 
établir. En eiïet, outre Fabsence de preuves 
contraires, là difficulté des communications , la' 
dlifrlté dé la matière première et lé manque 
dustrie ne permettent pas de croire qu'il y ait 
etî: enr Allemagne de^ fabriques de papier dé 
cDtdti' ni d'ùn papier quelconque aVant' le 
xit*' sièclè K Le parchemin y devait même être à 

1. Gcr. Meerman «I doetonm vinrum 4id emm êfisL^ 
etc. , p. 490 et sqq. 
iY VoiS^lr ttéie I ; i la Mite de ce Mémoire^ 



Uigiiized by Google 



fO m l'bii ptoi «j nnn ra oan» 

meilleur marché que le papiar ; et la chancéUerie 
de Frédéric II se conforma en deçà des Alpes aux 

habitudes du pays où elle se trouvait trauspoi lée. 

Le peu de soUdité de la substance qui pouvait 
faire craindre que la suspension de sceaux de dre 
ou de métal à des feuilles de papier n'y causât des 
déchirures qui auraient eu pour résultat la perte 
du sceau , ne suffit pas à expliquer remploi des 
sceaux plaqués, puisque ces derniers furent éga- 
lement usités pour les actes en parchemin, La 
nature de Tacte, plus encore que la matière sur 
laquelle il était écrit, senil)le avoii déteiniiné le 
genre de sceau à employer ; et je crois que c'est 
pour les lettres missives, rédigées soit sur papier, 
soit sur parchemin, que fut réservé remploi des 
sceaux plaqués au dos de Tacte. Sur cette sorte 
de pièces nous en avons du- moin^ des traces 

assez nombreuses, tandis qu'il n'y a pas sous 
Frédéric 11 un seul exemple de priyil^es ou de 
lettres patentes scellés autrement que par des 

sceaux pendants à des lacs de soie ou à des l^an- 
delettes de parchemin. Le sceau de cu*e plaqué 
est ordinairement moins large et un peu moins 

épais que le sceau de cire pendant 5 mais la 
£^ure et la légende &oot exactement les mém^ 
dans les deux, cas. A Timitatipn du souveraia» 
les ands dignitaires se servaient aussi de sceaux 
plaqués, ^lous avons trouvé aux Archives de 
Tempire (carton J. 580 ; n* 8) une lettre pàr 
lai^uelle le chancelier Conrad , évécj^ue de MeU 
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et de Spire y notifie au roi Philippe Auguste 
réfection et le couronnement de FrM^ric II 

en 1212 ^ Le sceau de forme ovale dont la trace 
eu&te encore 9 était retenu au dos de la pièce 
par un segment de parchemin, comme le prou* 
vent les deux incisions qu'on y remarque. 

Nous allons énumérer. rapidement quelques- 
uns des mandements impériaux qui ont encore - 
ou ont eu certainement des sceaux plaqués* 

V Une lettre de Frédéric, alors roi des Ro- 
mains, datée du camp près d'Aix-la-Chapelle, 
seplenibre 4214, adressée au clergé et aux 
officiers de l'église de Gurk pour leur demander 
de nommer évéque le frère d'un de ses féaux; 
roriginal en parchemin porte au verso un sceau 
plaqué maintenu par une bandelette transversale 
également en parchemin*. 

2* Une lettre de Frédéric à Tarchevéque dé 
Saleme, datée d'Ulna, le 3 juillet 1220. Le 
transumpt dit : « Litteras cereo sigillo domiui 
nostri auctoratas, interius et exterius suo felici 
Domine mtilantes*. » L^expression exterius indi- 
que évidemment la légende du sceau plaqué, où 
se trouvait, en e0et, répété le nom de Frédéric. 

3" La lettre n* 2, d-dèssus mentionnée, p . 12» 

• • • 

1. Fred, sec, histnr. diplomat., t. I, p. 230. 

2. Voir Watteiibach , Jter uiustriacum, p. 24, ap. Jrchip 
fur Kwide Oesterr, Gesch,^ t. XIV. 

3. HUtar. dtphmat.p 1. 1, p. 7d9 



Uiyiiizeo by GoogTe 



S2 m Vmhoi DU VAPm db ootoii 

Du ten^ps deSchwandoeri le aoeau était releD|ip||r 

deux segments de papier, qui passaient entre la 
quatrième et la cinquième ligne du texte^ et ce- 
pendant U était /^it^iinf au dos de la pièce : nln 
duobus qosdem charte segmentis intra quar- 
tam et quiutam teitus lineam traductis a targo 
mandati impressnm in iUis libère pendeL » Jl'ai 
dit plus 'haut que je n'avais pu vérifier ce fait. 
Mais il est probable que le sceau^ ^primitivement 
appliqué, se sera détaché du papier sans ae bsiser, 
maintenu qu'il était par I^s segment^ qui se ,se- 
ront distendus. 

4° La lettre v!* 4. Les éditeurs du Codex iUph' 
maticus Lubeeensis ont reconnu au dos de cette 
pièce originale les traces ,du sceau qui y éifiiL 
plaqué* 

5* Une lettre, sur parchemin, adressées Jean, 
évé^ue de Liège, datée de Wiesbaden, 18 mai, 
9* indiction (;1236)t pour lui conter la gard^ 
de réglise de Saint-Servais, à )laéstricbt, avec 

la formule mandantes devotioni tue^. Celte pièce,, 
provenant du chartrier de Fancien chapitre de 
Saint-Lambert, est aujourd'hui aux Archives de 
Liège. J*y ai vu un sceau plaque , parlaitement 
conservé, retenu au dos de TafCte ,par jim filet 
transversal en parchemin. 

6* Trois lettres, sur parchemin, adressées à 
divers personnages, «maïs toutes ^datives à la 

1. Histor. dipiomat,^i,JN^ 11^^. 3^9. 
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indiction (i^H6); d'Augsbourg^, 43 juillet 
•itiénie< année ^«;'d€ ^ire, 10 juillet, 40* indichoii 
(4S37). Ges fiè&ùs or^tdes, «oonMrvMB «lik 
archives mi.nicipales de Strasbourg, portaient 
4otttes «left trois ^le sceau pla<{ué aa éehers et 
Mme ifHfr une buxielette de'ipmhmàik^'éismÊÊa 
le prouvent les incisions qui y sont pratiquées. 
«Un fragment de sceau adhère '^Bcore au dertliër 
de cwiJtd» docttlAlttits. 

Les sceaux plaqués furent égalé«ietjt-eb'tisàgc 
dans la chancellerie de HeDri^^roi des^Ri^Iktàdtiis, 
fib^dieVuMérid II, qui gôilvmib4'^AU&iila|;ife^ 
^221 à 1235. Nous pouvons Cîtër;'eriti*e àulrës 
preuves, deux lettres missives xle ce prili<^ sér 
pmébmkï^ l^utoe, »dù 4S fM^HOfi^' tOS&y ^dM^ 

au prévôt de Mtfringen; l'autre, -du 25 juil- 
let 1224, adressée aux 'prévôts de Staingaden ët 
êe «aileorbadi \ Cbatdutiè d^èH^^ôMdt ini 'dob, 
retenu par un segment de parcheÉkîû, liti 'stjeafù 
plaqué^ dont quelques fragments ^tfb'sistetit ea«- 

Henri renferment la formulé inanâamus, et 
n'ont également pour date <}0e lëjbtir ;dXi khois^ 
afrèc 4è diMBrè^ l'tedilclioû'cbtiMtitfe/sanli 

rahnée soit feî^ittiéi*. 

Les lettret^ missives, quelle ^efilt la substance 

\. nhton diplomat., t. IV, pars II, p. 821 et 890. 

t. iMm^ pars H, t. H, jp. -7^1 él SOS. 



Digiiized by Google 



adoptée pour leur rédaction, avaient souvent au 
vec^ l'adresse éciite de la même main que le 
eoips de l'aete. Sur deux mandemenlB datés de 
Tarente, le 9 et le 10 mars 1231, envoyés par 
Frédéric II à la commuue de Sienne j on lisait 
esrt^rieiueiiienty sur Tun : .Paiesigii et consilio 
Senensi fdelAus sïiis, et sur l'autre : Poêastatiei 
corisilio tolique cotiunwii SeneiLsi fulelibiis suis. 
Hais ie transumpt notarié, qui est du 6 avril 
suivant, ne dit pas si ces lettres étaient sur pa- 
pier ou sur parchemin, et si les sceaux étaient 
plaqués. Une autre lettre impériale, du 25 oc- 
tOibre 4235, porte cette adresse extérieure : Bia^ 
ticlario de Nuoremberch fideli suo pro preposito 
de ^i>peinsharU Ce mandement, donné à Âugs»- 
boui|;, est sur parchemin; maïs il n'y existe an* 
jourd^hui aucune trace dé sceau, soit pendant, 
soit appliqué. Ce qui a fait su[)poser aux éditeurs 
de&Monumenta Boica ^ que cette pièce se trouvait 
originairement incluse dans un autre acte régu- 
lièrement scellé. 

L'auteur des Eléments de paléographie &it 
remarquer, avec raison, que l'adresse, même 
originale, écrite au verso, ne suffit pas pour 
faire du document un acte opistograplie. il faut 
pour cela que les mots tracés au verso soient 
une partie intégrante du texte. Je n'ai rencontré 
jusqu'à présent qu'un seul exemple d yn acte de 

♦ 

I. T. XXX, pan p, fit, not, 
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ce genre dans la nombreuse série de diarlet * 

originales que j'ai dû examiner pour ma collec- 
tioo. C'est une sentence, sur parchemin , du 
5 mai 1 223, rendue au sujet d'un litige entre le 
roi des Romains et révéque de Strasbourg. E^e 
est gardée dans le Trésor des chartes de cette ville 
sous le n** 432. A la suite de la date, mais au dos 
de la pièce, sont écrits les noms des témoins^ au 
nombre de onze ; et cette addition ou continua- 
tion était d'autant plus indispensable, que ce 
sont précisément les trois premiers de ces té- 
moins, c'est-à-dire les évéques de Metz^ de 
WurtzbouTg et d'Augsbourg, qui, en revêtant 
cette charte de Içurs sceaux^ lui ont donné son 
principal caractère d'authenticité. 

Je résumerai cette dissertation en disant : 

1*Qne Fusage du papier de linge dans la chan- 
cellerie de Frédéric il est très-douteux, mais que 
celui du papier . de coton y fut, au qpntrairé, 
assez fréquent, notamment pour les registies 
administratifr et fiscaux ; 

.2^ Qu'en ce qui concerne les actes du prince, 
remploi de ce genre de papier (ut borné aux lettres 
missives ou mandements, et encore à celles de 
ceslettresqui forent écrites en Italie ou en Sicile; 

3* Que l'usage des sceaux plaqués au dbs de 
la charte fut restreint à ces mêmes lettres mis- 
ttves, qudle que fût d'ailleurs la nature de la 
substance employée, parchemin .ou papier de 
cotpn. 
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Noie A. 

Nous n'avons trouvé jusqu^à présent aucune preuve de 
Texistence de fabriques de papier en Sicile sous Frédéric II. 
Maïs tl n'est 'pas douteux que le eotonw âït'caklvé daiM 

dit de rïnfqmer si ettes sont snfljsamwcpt poumMs dt 

surco, avena^ miiioy^panieo , spetta aliisque ieguminihut ^ 
BOMBICE Ci canahe ^ de (juibus j) lacet nohis ut in singuiis mas- 
mriis dêheant seminarc. (Hiator. diplnmat.^ t. TV, p. Sifi!) 
Ainsi, en parlant des plantes textiles , l'einpereiur place au 
, premier rang le 43pton. Ilrpasak oc|)eDdaat que Ucultiire 
ootte.pbmte ne suffisait ^ «ux bcsoiiis de la ooiMnH 
nmtîoii^ puisque Bicliard de Sin-Genuano» ënumérant les 
marehaiiAses étrangère siqettes eux droits de douane en 
IIM, «^"^exiHrinie axas! ; De lam *}3yrim semà9tmr fbma afh' 
tiqutt; de honthace similiter, de arcu tvctonis idam, ^Ducange 
ne s'explique pas ce terme arcus, qui est paut-étre pris ?im 
pour arca^ dans le sens de caisse ^ et je crois que les deux 
expressions doDi se sert le chroniqueur répondent aux deux 
mots italiens bambagia et cotone, dont le premier désigne 
^os particufiârement le oomnliiçonBié ^ cft ie sBûonVfe tûtùti 
ktot f <te «utan «nOndle» 

Note 

Cf. Palœngr, grgca^ lîb. I, cap, ii, p. *i8. Les Hîplômes 
de 1102 et de 1112, cités piar Montfaucon comme reno" 
ç0a de caria cmttimea ia pergameman ^ sont dans E.^FM , 
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iieil, toem^ Aotit. xp^^ad. mona^t.^. Philipfii de J?ia§iliu 
MoDtbiiocinf{Murl<B^4iis8i de l>cte(|6 ft|i4>irioo diiiiiiimitt^ 
de SiînlrîBiifle* €& Sicile « écA .sw^.MWfff jde\fiQlg*iiiWBit 
i'an iiOO. Cf. «sa disoertitîfln m la plaoto appelée fjiqB^f* 

rus, etc. , Mémoires de VAcad, des inscr, et belles-retirés ^ t. VI, 
j). i)i)6. Nous pouvons citer en outre deux.nulres diplém^ 
normands sur papier de colon , dont les originaux existent 
encqire. Avril 11 39, diplôme ^rec «criLen , lettres d'or., 
j»ar Içqnel^e roi Kpger élève .llainind Ghristodule à 4a.4i^ 
gnîté de^pwtonohiHjwwinf. MBftmpMescn^* éi^Palermo^uh 
lîeo, *dip|. 11*1 etJiotes,,.awfiio-tfiimle«) —▲toI 1140., 
dipl^»e laliii en lettres. dV, sur papier .de .oomt de con- 
, leurbleuei, cxnslei coloris^ portaat fbiidalioii, par le roi Ro- 
nger , de la cbapelle du Palais , à Palerme. (GAiiûMi.o, Ta- 
huîar. reg. capcIL divi Pétri, p. li, xï<* 5, note d .) L'usage 
d'écrire des diplômes en lettres d'or, sur véliu ou papier 
coloré^ venait de CoA&Uatiaefile., et à Texeoiple des empe- 
reiU9 bysaxituis les empereiva .d'Allemagne OlbciB X" et 
^e^^fi^ dmm è nen t à TÉgliee foeiai<t»des,pi8Wl<gee /errjpid 
UtÊerUaarm» im choita /»iaHsjnûM mUL iCf • MoiAMac, 
anUq. Jbal. mediimi^t. TI , 77 ei 79. Coanne il s'agit 
ici de parchemin de couleur pourpre , il n'est pas inutile 
de faire remarquer l'élasticité du mot c/iarta qui, furis isolé- 
jnent , sit^niiie toute substance propre à recevoir l'écriture. 
Sur d'autres diplômes allemands écrit» aussi^en iettees d'or, 
sur pardbe|oin ,de couleur pourpre , lels que celui de Cam^ 
jcad m pour Coiiae et ee]j4 de UiAmre ll,poiir StmK 
A» peut OfWwnUer Wtamxm^JOe fviier« Gem> iigiUùrp» M 
et JM» fil Usi aotem dn Voyage /MMn», t. Q, p. 151. 

Wdte C. 

Ajenloiis cependant ^e Ton trouve anssi dans les 

actes des souverains angevins l'expression papyrus , pour 
désigner le f^j^ier de pi^çn , jf^èm v>#uiem<jftt 
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28 SUR l'emploi do papier de coton 

. 'dm les dermers temps) le papièr de linge. On lit dans và 
dipltee de Charles Il dn 18 Janvier : J^ro^enUts mto 
'HgUU' tfjusdem pm parte eurie pctcipi voùtmus per ÛUun quem 
idèm prineeps (le prince de *nireiite, son filsT) ad îd tbuBerit 

ordiiuindum. De quibus factis cjcpcnsis necessariis in emcndis 
ckartis , tam de p£AGAM£NO QUUki papiro, pro scribendis et 
registrandiSy cera pro sigillandis et mercrde cursorum pro 
'tpsU literis dcferendii^ etc. — Dans un compte d'un tréso« 
rier de la reine Marie, femmè de Charles II, on lit : Tho^ 
mash Coppnbs pro prcHo mdw risime »b cajoau tm pinao, 
que en qaatemorum çiginti^ tarenos iepiem etffttnogdeeem, 
—Un diplôme de Robert fait menlion d'one sappHqne de 
la commune de Massa Lubrense, rédigée in quodam scripto 
de CHABTA PAPiaEA. Autic mentioii , en 1340, d'un quod- 
dam script um privaCnm df. papieo exindc nostrc curie os- 
tenso. Cf. Chlajuto , Commento sulla costituz, di Fedcr, 11^ 

• p. 14. Les deux dendères citations pourraient s^entendre 

* du papier de linge, car il existe à la Bibliothèque impé- 
riale, anc* fonds latin , n* 4625, un manoscrit qui ren«* 
terne, outre lesoonstitndons de T^déric H, les règlements 
Sunmmrie et gabeUanm çegni Sieitie; le contexte, d'ac- 
cord avec le caractère de Técriture, prouve qu'il fut rédigé 
vers la fin du règne de Robert. Il est en très -beau papier 
de linge, proljablctiunt de fabrique napolitaine. Cependant 
la marque de ce papier, une téte de bœuf surmontée d'une 
tige à fleuri autour de laquelle s'enroule une sorte de ser- 
pent, se rappffoche beaucoup du filigrane des papiers 
employés au xy* aièele par les imprimeurs d'Augsboui^ et 
de Kuremberg. Un cahier intermédiaire, qui est resté blanc 
dans le manuscrit, est d*une pftte moins fine, et a pour 

^ filigrane un poisson long de 8 centim. et large de 2. 

» Mota.D. 

Voici le texte entier de ce passage : « Quales quoti- 
die in usu legendi habemus, utique ex pellibus arietum, 
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hîrcornm vel vitralorum, sive ex biblis vel juncis orienta- 
liom paludopi am ix iasubis virmiic MmfOEtrx^ 6E 
qiia]iliet alla forte Tiliore nuttemcompacBoa» p Drad* eauM 
Ju^f ctpr Y, ap. Da Gbasiie, Miblioth, Clmdae.^ p, 1070. 
Habinon d^hmaL^]^, 39)^ aïkiptast Tinttrpréto- 
don de Benri de Valois , pense qu'il s'agit de papier 4a 
chiffe ; et Montfaucon dit en propres termes : « Ces der* 
niers mots signifient assurément le papier tel que nous 
l'employons aujourd'hai. » Maiïei, au contraire {J^tnr. di- 
phmal*, p. 77), est penuadé qu'il s'agit de papier de coton, 
parce que poor le faire on mettait en imme» au xn* iîèele» 
les laml;>eaiix d'étofifes de coton, comme) on se sert aifjonr^ 
d'hui de ceux du lÎD^ pour la fabrication de notr^, papier. 
Meerman a soutenu an^ cette deiiiiÂre opiuii^ oottM «i 
Espagnol nommé Maiansi , qui n'apporte dans-la discvission 
aucun fait nouveau. Xiraboschi interpreLe ex rasaris vete^ 
rum pannorum par des lambeaux de laine et de coton. S'il 
m'était permis de hasarder une conjecture après tant de 
savants hommes, je proposerais de coo^endre autrement 
le passage de Pierre le Vénérable, et d'y voir l'indication 
de l'emploi des vieilles pfeaox ou dcs retaiHes dttpsrqiM|Bmi| 
rédnites.en, papier par une préparation doi|t le^ pfooadéw 
nous est plus fionilier. Le sens de pamm ett t rè» P l as tiqua 
au moyen âge, et de même que l'expression t?tf//i/5 s'ap- 
plique souvent aux étoifcs, tJe même ^lu^bi ic mut pan^ 
nus sert à désigner des peaux (voy. le sens que (knne 
Ducange au mot panne dans sa dissert. 1'"'' sur Joinvilie, 
p. ^130). Mai& ce. qui vient surtout à l'appui de mon opt- 
nioUy c'est .une curieuac ncte de Lambisra de ^Barm^- la<* 
qocUe m'a ét4^ aMi|;aai»ment.ai§Dalée par noiv^ coolkèf^' 
1^ Aug..Bepttaiid* JDw la cottecdon des ehanas-et diplôaM» 
I^Ja Bibliothèque impérkie, vol.lCXXIII, fel. 186 
la copie d'une charte du mois de novembre 1083, portant 
donation par Ermengarde de Bourbon , de la terre de Bigoin, 
au prieuré de Parav. L'original de cet acte, haut de 
17,pouGcs et lar|^^.de l'é^ étau-e^ paiMfir, ou .duioioina 



présentait toutes les apparences du papier dont nous nous 
aerfw» jwjwd 'blii-; « H e^t' cc^ndant plus épai^ que 
aolre pifto M LàmbW de Barive dans si 

ntMéj et on X rariu^ «ne siMPte de gboé qm'dôîtrëtre 
Pelbt de la -colle ■p^Kquée'sar er papier. Uàb on ne peut 
dApe*do ffuelle espèce est cette ooltérOn croit cependant' 
qu'il y esL entre dei parties animales, parce tju'ayanl. brdlé 
une particule de ce papier; il s'est recoquillé approchant' 
comme du vieux parclu inin, qnoîqn'avec bien moins d'effet, 
et a donné une odeur qui a rapport à de la colle brûlée, n 
BiÊ^èé'hk iSâSÊAtAté d^admettre Pbiistence du patner'dë' 
Uagtfé fme'époqner ri « n cMtane, Lamtert ' db Barive , tôut 
ertM^pelant' le* Ùmeùx paiteagtf' de Pierre lé Vénérable, 
dMte*tMdénieni,' il'eift'yrai', qifon ait Mes compris le 
' seoir de>«e9 <expre$dom ; il ' a ' soin - sénlémetit 'âê consi^ér' 
le résultât» 'd\ine analyse du papier en question, faite par 
un médecin chimiste de Dijon, d'bù il resuite que ce pré- 
tendu papier de lixige était fait de matièfes ànimales, telles 
«pie peaiuL«oa pardienûnsy réduites en bouillie, et était com- 
poeé^de deux on tiob coudies de cette matière appli^iées 
l'mM-MT l'entiv. Je crois que c^t ce genre de papier dont 
on sa Mmifett Bourgogne dés la £1 du xi^ aède, que 

eu en vue, maïs il tk'a rien de commun 

avec ce que IVéderic II appelle ca/ia rasa, 

JNote £ . ' 

Les aut-surs du Nouveau Traité ch diplomatique ( t. I**, 
p, A^ï ), disent que^ ce ne fut- qu'au xiv* et au xv*' siè- 
cle qu'^ prit des mesures effîcaees pour arrêter' Pempiof » 
abmtf *<iei/ignràwrfw JUm loin, p< b24, ils reviennent' 
m oesiôeten/appityaBtdeFoinuiottdeMaflëi: cDèsle' 
XT* et «éme dès le«vt siAde,^ avidt MeMmufbconvé-^ 
nient qu'il y avait de confier les actes pubKcs k *êé8 papiew 
de chiffe; c'est pourquoi, dans les diplômes ou privilèges * 
pttrJoiquels les cmp^eure donnaient à ceux 'qu'ils élevaient 
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insérait cçtte clause : < A coBdition queees notairefr^éoisiront) 
les . actes puMÎQS i sur do parchemm, et non pas jsur desi 
cartes raclées ou sur du papier, i/^ mcmbranis et non in 
chitrfisabrMÙf/iMgpapfaUpOÊSbÀ^/stknuo in papgr^ nec chaittw 
MUni €ê lalfpasaf sed. in > menérana mimdamfH ima^ 9 > l^mfimf. 
an tMe lV^^ P*'^?» tofi'BénédktiDS tiyMiÉMt t^iil/w i 
dk«e»qp«wbnHin .nMléa^-fiii • hiteréii».««B n«liiMsi^#ltt. 
e ip ew i tvOettP définiM rbirotflt^eii. §»maùe no n jo » 
Ivment dans leurs lettres d'tnstitufîini , maïs ensorer-tlÉiiBr 
celles de, la création des conUeî» par lès empereurs. Le 
droit des comtes paiatins était d'établir des notaires'. Ihi 
()ouvaient Gommuniciaeif* leuu > diioit > d!autres^ ■ mais too-* • 
jours à condition à*eiidnn le»<paiabemip9) mcUaiiS iEt ikM 
mettent «en note, d'après Gud«nus, jS///..t7ânor. diplom,^ 
p. 638 6t Bmy., la Gitatîon:C|u^ ,Toiei : < En 4858, Nkx^aa 
Geri de Florence « comte palatin » accorda des lettres à 
Qoncadfde Oppen)^iii^doyea;.lkS^it-4Vioioitde.SiM(fe^ 
par lesquelles il l'autorisait à, créer; en son ijpm si^Jaotaire*> 
publics et tabellions. Junire autres ar(iclea^du seriinent qiWv 
devait prêter chaque noiaii e, il est porté qu'il ne rédigerai 
ppint le^^L^ &|ir.4tt {W^^^^niin doot Téccituiie aura. été) 
enleyée carta..,^, . umk ^aHas nktwiifuàriii^4criffMmk\ 

ter iiinréiîtiUo jseii% 4Î» ciyni^Tv^ 

iSote. F. 

La seule exception que nous ayons rencontrée dans 

les actes publics est le testament d'un certain Beninatus 
qualifié de terciarius capçUw intperialis Vaiionni^ en date 
du mois d'octobre 1230, 5' indiction (réellement 1231, 
rindiciion commençât en septembre/. Ce testament , « con- 
foetwB in tihàrta hmiMwa peT'iiittiiiif'qiiOBdÉm 'BarthoH'^ 

p^l^lkiitabeltionii^finefttiMBi, tmiBcrir eii' 1S91^ 



fl qnk jKo canÉlih (miigiMw) i w c qi eHrt; « iocis pluribus 
propfeer soi toMIMbi. B OâMnix), T^ML capell, divi 
Pâir,^ p. $0, IK*44. BiidbceB*Ml-il pas éHaiUd qnl^réàftôaa 
de ce testUDeiit sur papier de oolm ait cté ime îbI^^ 
Tolenié de législateur, en tCBs qee les centtitwtieDs pro- 
mulguées à Melfi, au mois de septembre, pour les provincés 
cuDtineniales, ont pu très-bien n'être pas encore exécu- 
toires en Sicile, au moi» troctobre. ^'ous devons dire, au 
reste, que si la disposition qui interdisait aux curiales la 
rédaction des iauruments pnbltci fet BMd obaervée à ^a- 
ple»9 mène wqb Frédéfic II, eonm e noua Pifpraid €^i** 
• liie, Comumiu^ smlia eotUtn. di Mar. IT, p. IIS, dea m- 

nais Peiaploi do papnr de colMU 

Note G* 

Sir Thomas Fhilfippa possède dans sa belie ooUedioii 
de maaMeritS) à Ifiddldiilli sous leti^ la senie copie 
aiMteme qm existe, à na cotmiiMaiiee, du regestum dé 
Naples. Elle «t écrite en caractères du xn* siècle , sur un 

papier détestable, et parait avoir été faite à la requête de 
quelque famille puissante. Du moins on y trom-e mis en 
évideuce par des lettres capitales les noms des personnes 
qui appartenaient, sous Frédéric II, aux familles Borrello, 
Anglone, Occa et Collemedio. Le folio 115 , recto-Terso, 
était encore à peu près lisible sur rorigioal à Tépoqoe oà 
cette copie fut prise. Mais l'écriture en était complétemast 
ellbcée en 1786 , date de l'édition de Gaiouii. 

I Biote H* 

flndemis, dans sa préface dn i5^//oge 9wkr, diplom^f 
afltoie qu^en Âilemagne tons les diplèines «t actes de teste 

espèce écrits ayant Pan 1280 suai en paiclieoiiu, car q^qs^ 
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depuis cette époque , ajoute-t-il , que l'usage du^ papier de 
chifTe s'y est introduit. Il ne irientioniie même pas le pnpier 
de coton. Cette conclusion , qui s^eioigne assez peu de celle 
de Meerman , serait contredite au moins par un fait excep- 
tionnel , sHl était Trai qu'on acte original du comte Adolphe 
de Schaaenburgy de l'an IS39 » ait été écrit sur da papier 
de linge. Cette pièce, possédée par un professeur de l'Uni- 
yersité de'BinleIn ^ fut conununiquée à l'académie de Got- 
tingue dans la séance du 10 janyier 1756 , oà cette compa- 
gnie décernait un prix à Tauteur du meilleur mémoire sur 
l'époque de Tinvention du papier de linge. ISous ne con- 
naissons pas les raisons qui purent décider l'académie de 
Gottingue à se piononcer sur l'autlienticite du document et 
sur la nature du papier, et le Journal étran^r de novem-- 
bre 1 756 (p. 40 , 41) se borne à mentionner sans explication 
ce £ût dont ni Meerman ni Breitkopf ne paraissent avoir 
tenu compte* Peal-étre s'agissait-ii d'un échantilion de ce . 
papier de parchemin bouilli dont nous avons parié plus haut 
(p. 28, note D), et qui présentait tout à ûdt rapparaioe de 
notre papier usuel. 

Note I. 

Le manuscrit autographe d'Albert de Beham, rédigé 
entre les années 1238 et 1255, provenant de l'abbaye d'Al- 
dersbach et aujourd'hui à la bibliothèque de Munich, est en 
papier de coton , et cette particularité pourrait d'abord faire 
penser que ce papier était en usage en Allemagne dès la 
première moitié du xm* siècle. Mais il est bon de remar- 
quer qu'Albert, quoique né en Bavière , avait passé sa jeup 
nesse à la cour romaine, et quand il fut ^voyé en All^ 
magne par Grégoire VL pour travailler à la dépositoi de 
Vrédério n, il put apporter d'Italie du papier de coton , 
dont il se servit pour son usage persomel. En em:*, ce 
manuscrit est un recueil des letties, notes, renseigne- 



34 ^ soi L*Éàmm m «ma «t «toh. 

ments, uont Albert désirait garder copie pour y recourir au 
besoiii. Le texte de ces fragments a ete sauvé de la destruc- 
tion complète qui le menaçait par M. Hofler, à qui l'on eu 
doit la publicatioii dans le t. XVI ib la MiMt^ de imSù» 

é 
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lIAffi AfllClfiNNfi COK&TRIICmN 

t 

DÈOHiviariB A onnciiBL 

» ■ 

En 1850, on découvrit à 120 mètres du port 
de Cberchei et à âû màtres seulement cUi m\itg^ 
ÛÊ 4a mer, m hmia i^ooabuc^p m^ifts^ 
«tout la destînatioo fut d'abûrd un problème 
{Mftur toijU. le niomde et que i'opiuiou puUiq,ue 
accordée depuis à appeler ,« df^ ludps* Ce 
liiiflBiâ^ deliDme nectangulaire, a 36 màlre^ «de 
iongueur de Test à l'ouest:, sur 10 mètres délai'* 
geur et 2 metrea de profondeur» On pouvait 
descendre parlée quatre coinei au moyen d'-eeoa* 

liers circulaires très-commodes. Beaucoup de 
monde pouvait y entrer et en sortir à la fqia^ 
ÙÊdàemnt «I fimaafSûEfmMU Aew. |ielkee Jeiées 



36 SUR UNE ÀI^CIINNB CONSTaUCTION 

percées, Vnne de deux arceaux» Fautre d'un seul, 

8*avancent du milieu de chacun des petits côtés 
du bassin, Au milieu du bassin lui-même est 
un massif ou piédestal triangulaire à arêtes 
mousses. Enfin, à l'extrémilë ouest est un canal 
demi -circulaire 4m peu moins profond que le 
bassin, large de 1%40 et disposé de tdle sorte 
qu'il a Fair d'être tangent au petit côté du 
bassin. 

Trois mètres de terre recouvraient la totalité 

de la construction. Après le déblai opéré, elle se 
trouve encore à 1ô mètres au-dessus du niveau 
de la mer. 

Au moment de la découverte, M. Béguin, alors . 
ingénieur en cbef.des ponts et chaussées à AI- 
ger^ fit fidre un dessin qu'il communiqua à la 
Société. Malgré le développement des légendes 
qui accompagnaient ce dessin ^ il restait encore 
des obscurités. Par l'entremise de M. Jtevoisié^ 
architecte, je reçus de nouvelles explications de 
M. Giret y • ingénieur des ponts et cihaussees. 
' M. Giret dirigeait les travaux qui mirent à dé- 
couvert le bassin en question. Enfin, m'étant 
adressé en dernier lieu h M. Derotrie, ingénieur 
actuel à la résidmce de Chercfael, fai. reçu de 

lui un nouveau dessin accompagné d une des- 
cription si. complète y que je ne crois pas .pou* 
yknr mieux faire que de la reproduire textudle- 

ment. 

M Les bains anciens de Cberchel sont de deux 
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époques très-distinctes : primitivement le couloir 
demi-circulaire de l'ouest avait une commuDÏca- 
tion directe avec le grand haasin. Le mur droit 
qui la ferme actuellement n'est même pas enduit 
sur le parement KH (pl. 1 ). 11 est d'une construc- 
tion grossière, et aux verticales en K et H, on 
voit encore le prolongement de la face des murs 
ducouloir, sous les moellons faisant parement. De 
plils, sur l'autre face, j'ai retroavé le retour d'en** 
duit accusant l'ouverture qui existait là dans la 
première construction. Tout diffère du reste : au 
Ueu du mortier blanc et sec des premières parties' 
construites, c'est ici un mortier ^s&tre, bien- 
moins hydraulique , bien moins dur. 

« Partant de là, je devais prévoir' que* lies 
petits bancs EL, IJ placée au pied des murs est et 
ouest An bassin étâieut une addition aux disposi- 
dons adoptées dans l'origine. Ces petits bancs font 
corps avec les escaliers adjacents , et ne sont, 
pour ainsi dire , que les prolongements de leur 
première marche, qui a la même hauteur qu'eux. 
Les èscaltors doivent donc aussi avoir été ajoutés 
après coup. Les massifs avancés dans le bassin' 
ainsi que les arceaux qui les relient aux murs de* 
téte et dont les )>ied9-droits s^appuient sur ces 
murs, devaient encore être de la même date, 
puisque avec l'ouverture KH l'arceau ouest n'a 
plus sa raison d'être* 

a Une étude attentive m'a bien vite convaincu 
<]ue j'avais raison. £n effet, tous ces ouvrages 
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•ont ep maçonnotii^ ordinaire de aïoeUoos anir 
lûgw à celle du unir KFIL De plus,kBToâl6siie 

sûDt pas le plein cintre rigoureux et bien exécuté 
des ardutectes romainâ^ ce sont des voûtes 
heurtées ^ inrëgulières , mal agencées aux pieds* 
droits. Notamment la petite voûte fioun le massif 
ouest est uu plein cintre aux têtes, et une ogive 
mal dfissioëe sous le massif. Les enduits sont 
partout grisâtres et humides ; les brisures expo*» 
sées à Fair montrent une chaux e^raveleuse, qui 
se sépare et tombe eu pondre* £aiiat o4 c'est k 
mes yeux le point déoisif, tous oes ouvrages 

sont poses sur Tenduit du fond , el au-des- 

sous il n'y 9. point da fondation pour les 
porterai 

IV L'enduit du fond du grand bassin repose sur 
la terre. Il n'y a point de radier en maçonnerie^ 
CSet endujjt. a une épaisseur moyenne de O"',^^ 
àO'^ylS, Les couches infërieutesspntd'uneespèm 
de béton au ciment de tu ileaux, où la pierraille est 
remplacée par de gros fragments d^ iques. L^l 
cûuebe superficielle est plus finement faite : bfi 

gros fragments disparaissent ; ce n'est plus ({u'un 

enduit en moitier compQ&é de cbd.ux et de tuiles 
écrasée^ ep poussière, ht lom eal resté b p6hd§^ 
et si bien pris, qu'aux points où des filtrations. 
souterraines ont déterminé des afloumementSi 
l'enduit a fait toit sur le vide aailis se crever. ; 

« Vers les mnrs du hason Kenduit présente im* 
boiurelet, qui des^i^e le quadrilatère formé par 
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in f^afood et assure la jonction permaiieDte avec 
ks enduits des parok ftrticales* Ce bouirtiet 

existe sous les escaliers et sous les petits baacs* 
qui &ont simplemenl posés dessus . 

ic Lm enduite dee paroie ^erticalee ont enu>» 

tement la même coiiipusitioii, aiusi que ceux du 

piédeatal centrait dqut je Vais parler tout a 
rheure. 

a Sur les murs du Ijassiu ces enduits se de- 
tourneuty de manière à indiquer positivement que 
la eoMtniaiûn était araaée auÎTant.un plan ho* 

rizontaL Le retour d'enduit s'airéte sur le pial 

du mwCf à 12 centimètres environ dei'aréte intë» 
riéure. 

« Au-dessus, il y a par place des véstigcs d*un 
.exhaussement postérieur , sans doule exécuté en 
même tempe ^e les oimragpe dont j/è pariaîe 
précédemment, car ce sont les mértie» matériaux 
e|: c'est la même iaçon. La paroi intérieure était 
enduite^ iMue sans (|u!oo eiki. i»pm 1- enduit <iii 
dessous s aussi la ligne de séparation eel^Ua 
restée évidente* Je piterai enpcne de la même 
éppquff nn .i^pittmodiige athée tael foity aè 

bourrelet 4u fond daD$ U porliofn sud, du côté' 
de Test, où bQurrdkl p0rd tpute sa f egidgi:i{.é 

d^ £&mn • 

e |L>e a^as$if triangulaire o^Hral prê^i^ ati 
plan ficimiUfy car il a une fondation en rpaçou- 
' nerie eifr lai|aelle pen^ Ten^iiit géfMipêl du &>nd , 
et il a été cojiaftnjft dp» Tonglipe i|ui! enduit* 



^ 
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il est en maçonnerie ordinaire^ séparée en assises 
par des rangs de briqaes à plat régulièrement 
espacés* D a été ramené après coup i sa hanteur 
actuelle (car renduit du dessus n'existe plus), 
sau doute quand on a construit les massifs est 
. et ooest; ^ui n'ont jamais été plus hauts qu'ils ne 
sont maintenant. Je suis porté à croire que ce ' 
massif central était la base d'une fontaine rece* 
ymt les eaïui de la ooiidiiile d'amenée poar les 
verser dans le bassin. Dans cette hypothèse la 
conduite devait arriver sur le cootre-fort M, der- 
nèoe la finoe du sud , dû c6té de l'est, et passer 
de là a» massif. La présence de ce ooiitre4brt se 
trouve ainâi expliquée. 

« Au sud du bason on retrouve tout un quar- 
tier de k vffle ancienne* Dans vtoB rue eueora , 

très-visible, une conduite d'eau en pierre de taille 
descend vers les bains. Gomme il n'y a rien au- 
deesbus d'em, il est impossible que ce ne soit 

pas la conduite d'amenée. Sa direction générale 
est nord-sud, et sa hauteur annonce qu'elle de- 
wt aboutir à un niveau supérieur à ranisement 
des nrars du bassin anc^. Cétait, à mon avis^ 
la condmte qui douuait i eau à k fontaine cen* 
traie, en passant sur le contre-fort. 

ce Le trou pour vider était à Tangle nord^ouest, 
sous Fescalier, point le plus bas. il n'en reste 
pas de trace, si ce n*est un contre-fort N, qui ap-. 
puyait probablement le canal de (uifisv avnt les 
• modifications de la seconde époque. 11 est clair 
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qae canal et orifice ont dû être supprimés quand 
ou a construit Tescalier nord-ouest. Ce canal, 
comme les ëgouts delà ville, dont on a des restée 

intéressants, jetait les eaux dans Touest, deirière 
le vieux port^ qui n'avait point d'ouverture de 
cec6té, 

« A la seconde époque Teau était donnée 
probablement par quelqu'une des conduites en 
poteries , qui sillonnent en tous sens le vieux 
quartier signalé plus liaut. L'arrivée était tou- 
jom^ au-dessus des murs du bassin , mais je ne 
sais tibp à quel endroit, il n'y avait plus de trou 

de fond, mais à rangle sud-est j'ai trouvé un 
contre-fort coupé par un canal EQ^ ayant une forte 
pente vers le fond de l'anse en arrièm de Tentrëe 
du port. La coupure dans les enduits est évi- 
dente à rorigine, et on n'a pas même pris la peine 
dë les refoQnier surles parois verticales du canal. 
Ije radier est mal fait, et la couverture est tantôt 
en briques rpmaines, tantôt eu mauvais béton. 





¥ 






r 



quand on en trouvait, et sans les approvisionner 
à dessein. C'est là, à mon avis, un point impor- 
tant pour dater les modifications fiantes à la con- 
struction primitive. o f. , . . r > . 

a En effet, le fond du canal, qui jouait évidem- 
ment le rôle de canal dé trop^piein ^ est à (TyôO 
en moyenne au-dessus des petits bancs des têtes 
etf et ouest du bassin , c'est-à-dire à bonne hau- 
teur pour qu'un homniede taille moyenne^ assie 
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T^ul^ltenr 4u piy^u de l'eau* a floue dû être 

installé en même temps que les escaliers et les 
li^aiiç&dûiitiljufiUiie sibien l'emploi. Or| leca^al 
efil de constrodioii postérieure à Tépoque rot 
maine ou au moins du temps de la décadençe ; 
iji eix ç^t 4oiic. ainsi de^ toiit Tensemble ccmsti- 
tuant tine appropriation npi^vçUe de Touvrage , 
escaliers, bancs, massifs, etc.. 

ce U est à remarquer qu on ne trouva plus 
4 orifice au fond du bassin , comme jelç dîuûs 
plus bauit, ce q^i me fait penser que Feau tom*' 
bait d'assez haut pour assurer le mélange des 
q^ères en suspenaiofi, qpi sep s^U$ûent par 1^ 
Gi|oal de trop-plein 2 sans trop salir le bassin l|ii- 
ipéme. * 

I £nfin^ une d^riuère observation) ç'est <iui;.|g 
faafski était e|iterë sur toi|te sfi hautes^Ti cqbioi^ 

montre Tétat des revers des murs, et de plus 
i\ était d^ç^^yert, car autrement saw^ au* 
|aiantl?aupp|Hi;p» plus:gr9i^ fp^^ 

Tdles sont les observation» de M. Djerptrie , 
&ite&, .coqdme on le .voit, avejc le plus gr^ud soin 
et it^e^t fcout^ Ij^.^tique d*un e&ceUent' antir 
qiiiire- llen résulte que le IMsin de Chercbei, 
ouvrage de la belle époque Romaine, a été mo« 
A|)|f9i4M^ 4^ é^MMifo^t petttHStfe sous 



1 
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la dominatioa des VandAl^ .ou m^me f\u& tard, 
aprèt Tji^xpiiiaiaQ de; «m InnlHiref» :isiff9Mrti 
que , quel qne soit Idinps ou ies dispositiom 
prioùtives ont élé changées, le cbaugemeut est 
fli oomgktf qu'il Ben^ eo^tniiMie nécon? 
MUvem^Dt Vbypothèse d*ud changement de dea* 
tination< Si donc la coustruciion.,^ pu^ .dan& 
Yém o^.elV» mrvirdQ Jbén <m 4'^oQle de 
natatioi]^^ à ^'ori|^/^Ue de^9ik aypix m autr^ 

«a^pqsMuft valoDticiri, . qu'elfe fiit âiiie à 
usage 4e yi^ier. Le grand bassin était destiné à 
rélève du,pç^s9n» Iji devait être alimenté par 
coQ4ttilf xl'^ fwpportéy adbq la ç^^jeoliire 4<l 
DeKoliie^ siirle contrefort II, situé derriefelu 
bçe ^^fi|^|?Qaji$.itl. me semble bied d^C&aUe 4'ad-; 
m^tfve qu9 cft^nduit^aîl été dirigé tur 
du mUiett pour y produire un jet d'eau ; wr idaM 
' €0 çiè& 1^, ^îi^f ction naturelle eût été de le birë 
pas9pr jjtff jf? dtt.iw»tf I içqud^ par PWH 
séqitent^ serait percë. Or, cela i)*a pas lieu; kl 
omsif /^Kj^&iifn 3çlon moi , il i^'a pu être qu'un 

sur )• mi|iett^du h^sMp, ^et qui servait a. jetor-iè 
filet daiif Xiyier. : ' il, 

Pouesti et te présence ou €ontrerfbirt .e](téiîew 
à TangW nord<-ou^., &C^t:4f|f|ii9^ces aAiiQ^nts; 
pQur qdm09T^ que le bas»^ ^ee ividiii^- per iètç 
0N|ia»il'a'i9it pas.pcobaWe qu'il aa vidait par ub 
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tron (feibitey puisqu'on n*a pas retrouvé ce trou. 
11 devait bien plutôt se vider par un siphoa au* 
qml le ccmtne^fort servait d'appui. ^ 

Quant au canal demi-circulaire qui formait la 
téte du bassin à 1 ouest , je le regarde connue un 
'pare réservé où devaient être mises des espèces 

- de choix, ou peut-être des poissons attribués 
comme offrande à certaines divinités. U y a une 
cireonstainoe, dont ne parie pas M. Deiotrie, 
qui semble justifier celte hypothèse. Des traces 
de peinture se voient sur les parois du canal; et 
maigré Tépaisseur et l'adhérence d*an sédiment 
qui s'est déposé sur ces peintures , on a pu y re- 
connaître des fragments de figures assises sur 
des poissons. Une telle décoration n'indique-t«elle 
pas qu'une idée religieuse s'attachait à Fendroit 
où elle se trouve ? Le canal était en pleine com- 
munioation avec le bàssin ; maïs l'ouverture par 
laquelle l'un communiquait avec l'autre devait 
être fermée au moyen d'un pillage ou d'un pann 
neM. 

TeUe est F idée que je me forme sur la desti- 
nation primitive du bassin de Cherchel. Qu'il ait 
été converti phis tard en un lieu propre à prèri* 
dre des bains froids , en un étabHsscmeiU du 
genre de ceux qui sont appelés lamtio dans les 
inscriptions , cela me semble horA de doûte, si 

Ton considère la nature des modifications exécu- 
tées postérieurement. communication bou- 
diée entre le oanal demi-circulaire et le bassin. 
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des escaliers mis dans les encoignures de celui-ci, 
des jetëes construites en pleine eau » enfin un 
niveau établi h telle hauteur qu'on eût pied dans 

le bassin, toutes ces circonstances ont été pré- 
vues pour la commQdité de baigneurs et de na- 
geiirs. 
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LES 

LEMOVICËS J^ L'AMOBIÛUfi, 

MENTIONNÉS PAR CËftAR. 

VMftatfM ^pl ta •■■lyaieat. lilmlies te tar tmiith^i 

lien vUta éilMiifiii». 

PAR M. M. OBLOGHE^ 

ABflItB leerëiiiN géiiénl de piéCMUire en AliMe, «haf d» Wnw n 
■niallra d» ligrfodtiiNt dn eonaun» fli dis tmaoi pnUfet. 

Im doiM lê$ iiancti du 19 dtfcMn&rfl idôi 0< IP HMft 18M. 

Démontrer Texistence dans Tancienne Armo 
rique, au temps de la conquête romainei d'un 
peuple limottsÎDy frère des licmovices de Tinté* 
rieur; faire connattre la place qu'il y occupa, 
ses divisions territoriales el la positiou de leurs 
chefs-lieux respectib^ déterminer enfin l'époque 
où il fut absorbé par un peuple voisin; tel est, 
eii peu de mois, l'objet du présent Mémoire. ; 

§ I. 

pMpta dn nom de iiemoTiceii MMittonBéfl yar Oésar. 
• I« tÊ99^mà pannl ta AiHMvtaUM* 

4. César, dans ses Commentaires, nous ap- 
prend que, lors de la prise d'armes qui eut lieu 
dans la Gaule, pour secourir VercingéLorix 
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ittdégé idans Àlésîa , le èontmgeiit de gaeifrietB 
à founiif *^par chaque peuple fbt fixé' eti assem* 

blée générale. Les Santones, les Ruthèries et les 
Carnutes fiirent imposés à 12 000 hommes; bea 
Bellairaqties à 10 000; \m Um oVices au nûféinë 

nombre; les Pictoues à 800Q hommes enfin 

toutes les cités ijiri atteignent TOcéan «t t}m, 
soÎTanl leur coutume, s*appdlent AnD^onques 
(au nombre desquelles sont lesCuriosolites, les 
Rhedones. les Cadetes^ 1^ Osisum, les Lento* 
mofi îèê Teneti et les fïilelK, (uMoft lil^[iiMée^ à 
6000 hommes. 

Voici le texte : « fauperaûU..* XànlonihiiÉy 
ir ïluAieid», Camotibnsdubdeim iéiîS!« ; C^llb^ 
« cis X ; totidem Lemovicibus; octona Pictonibus, 
H etTuronis, et ParisîiSi et HelViis ; Suessionibuis, 
« 'AmMàbiâ, Mé^Uoinàtricb , ftli^toî^, «er- 
a tiiS| Horinisi Nitiobrigibus quina millia ; Au-^ 
tu lercis CenomaDÎs totidem ; Âtrebalibus IV 
(f millia; Bellocassis, liéxitTiis, Aulercis Eburo- 
« niiius ternit îçllaux'açis çl Boiis XXXj universis 
« civitatibus quœ Ôceanum attingunt qua^ue, 
k eonnb cciiisttèéuéiiner, krà^ës^ appeUantur 
à (quo sunt in numéro Curiosolites^ Cadete^, 
« Osismii, LsmoificeSf Veneti, Unelli)y «^[la^.. n 

S. Ce «Me paraH disifaguer fonMUeiBéat deux 

peuples nommée Lemovices; Tun^ le princip^^ 
• * ' ♦ . ^ ... 

■ .. 

1. l, Qgssai^ cte BbUo Gnilico, lib. VII, cap. txiVi ed. 
G. Jimgemaïui; Franoofiuii» 1606 , p. 225. • ^' • > % 
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« 

que tout le monde reconnaît avoir habité Tan-* 

cien diocèse de Limoges et le pagus Lemovicinus 
dn moyen Age; Vautre qui, au temps de César, 
fSùsait partie la confédération des villes ar- 
moricaines. Mais la position de celui-ci est res- 
tée incertaine; et, comme l'a dit M. Walcke- 
naer, qui , Le dernier, a examiné la question , 
c'est un problème de géographie considéré jus- 
qu'ici comme insoluble. On a même douté de 
Texistence de ces Lanm^iees de TAnnorique. 

L*étude particulière que j'ai faite depuis plu- 
sieurs années de la topographie du Limousin au 
moyen Age, m'a coiuluit à recueillir sur cette 
question des documents el des doniaées non- 
yelles, qui m'ont paru n'être pas indignes de 
fixer l'attention des érudits. 
• Avant d'en faire Texposé, je vais passer en 
revue les différents systèmes qui âe sont produits 
sur ce si^et . ' 

§ 2. 

. 3. Première opinion. «Certains savants, tels 

que Scaliger \ Glandorp * et Samson ont re- 

i. Scalîger,a|»dHAdr.Vales.«iVofclM 

S. Glandorpi note sur le lirre Vn des Coauàentairei de 
Cétar^ éd. de Franefiort, 1606 , p. 228 : « Lemopiceg vax 
nupieta. • . 

8. Vey. Adr. de Valois et U ewU da CaïUes^ de I65S , 
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jeté la seconde mention des Lemovices^par 
César 9 n admettant Texistenoe que d'un seul 
peuple de ce nom , lequel habitait le Limousin , 
assez éloigné , comme on sait, du littoral mari* 
time. D'autres, comme Ciacconius, ont pensé 

' qu'il Tallail rejeter l'une ou l'autre des deux 
menliuus, sans dëiermiuer laquelle ^ Mais, ainsi 
que Tout fait remarquer Adrien de Valois* et 
après lui tous les auteurs qui ont ëerit sur la 
question, rien n'autorise à rejeter celle partie 
dtt texte de César. Tous les manuscrits la repro- 
duisant invariablement, et le métapfaraste grec^ 
étant lui-même d'accord sur ce point avec les 
^manuscrits latins , il n'y a point lieu de douter 
que le conquérant des Gaulés n*ait réeltoment 
nieutionné deux peuples Lemovices ou deux ^ 

' brancLes du peuple de ce nom* 

4. iymxikm opinion, ~ Adrien de Valois , 
ainsi qu il Ment d'être dit, considère comme 
incontestable cette double mention ^ mais il a 

* pensé en même temps qu'on pouvait remplacer 
dans la seconde le nom de Lemovices par celui 
de Leoncnses , ce qui se rapporterait au pays de 

i . Ciâcconius. ad. Cses. de BclL Gallic, lib. Vil, c. lxxt» 
edit. Francof.y I6OS9 p. 29i : « Lemovices aut hic ank 

• paulo supra, nbi iierum cam fielfovads et Fictonibiis nu- 
mattntur , inendose contineat bportet. » ' 

î. Had. Vales. KotH, hallfar., p. 2C9. 
3, Voir la ti aducùon j^necque des Commentaires de César^ 
ed. Oudcndoip. , iii-4% p. 427, not. : oK t« Ac^to^fc 
. XXlH. 4 
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Léon , lequel a formé le diocèse de Saint-Pol de 
Léoa dans la basse iketagoe^ 

Ce syalènie , que ce savant a^ait empraaté à 
Vinel', a été suivi par quelques écrivains*. 

D'AaviUe ne Ta adopté qu*avec réserve , el il 
croit 4{ae dans ce caà il conviendrait mieux , 
pour s*écarter d'autant moins du texte, qui porte 
L«moviC£s, de lire Leonicesy au lieu de i.eo« 
nenaes^ ou même iaonniees^ puisque, dans la 
chronique de Robert du Monl-Saint-Micljel, oû 
trouve eu quelques eudroits Leunnum et Leun^ 
nensts : m Quoique dans la vie de saint GildaS| 
saint Paul, qui a été évéque de Léon, soit âp* 
pelé Ojcisinoi um Eccleslm lipiscopiis''^ ii ne s'en- 
suit pas à la rigueur que. le territoire de l^éon, 
sur lequel le nom des Osîsmii a pu dominer, ne 
saurait être ciésigué sous le nom d'un autre peu- 
ple» Mous voyons, dans les Commentaires, qu*il 
y avait des peuples subordonnés à un peuple 
plus cousidérabie et reuiermés dans sou terri* 
toifa. Au reste y ces considérations ne sont pas 

^ S» « Hodcsiiores Samaone qnidam viri docti^ hi primi», 

« » bene iMmini, Vinetue, Lemovices Canaris inter Armori- 

« cos rcûnent, scd noniine paulliim immutato, sublaia enim 
« M iittera etU in N conveiso Leoniccs sci ibunt. A/., ibid, 
3. tï Leiuoviccs Armoricani . Léon lïi snnt, Rob. Cœnati, 
apud Orteiium AnUMipianum Titesmr^ ^eogjrt^hiiu £4it« 
iÔH , voc. Lemotîccs, 
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miifiMotcs pour s # permairé d'mscrir» des Léo- . 
nicM sur une earta de Taneieiine GeuIe, et il est ' 

à propos d ajouter que, dans les passages de 
César qui donoeol lieu à cette discussion, les 
Ambibârii f|ii'on y voit dénommâ, sont de- 
meures incoiituis*. » 

Cette conjecture de Vidois, qui substitue I^eo- 
Denses à f^emovices, et place ce peuple à Saint* 
" Pôl de Léon, est tout à fait arbitraire, et on 
peut lui opposer victorieusement kt même rai- 
son par laquelle il a Ini'-méme combattu Scali- 
ger et Sanison ; en présence de la concordance 
parfaite des manuscrits sur ce nom, elle n'est 
point sotilenaiMe. D ailleurs on ne eonnall aucun 
peuple ancien appelé Ltoneiises ou Leonices. 
Aussi ce système, accueilli , comme nous menons 
de le voir, avec une grande hésitation par d* An- 
ville, a été rejelé par D. Marlia et D. Brézillac, 
et par M. WatclLcnaer* 

5. Troùfime opinion. ^ Elle a été émise fM" 
D. Martin et D. Ijrézillac, dans leur Histoire des 
. Cmiés Ces écri vains, se Coudant sur uue édition 
de Ptolémëe dam laquelle Ratiastam^ ou roieiit 

RatiatHm^ était une ville des Limovici^^ font ob- 
server que cependant, suivant les numumeiits desr 
vi*et jx* rièdes, le picus et la çicaria JRatiatetmsovL 

« 

1 . D'Anville, Notice de ^ancienne Gaule , p. 408 et 409. 

2. Paris, 1754, in-4% t. II, p. 40, tOG et 2T9. 

3. Ptolem., Ceogr,, II, 7 , ap. D. Bouquet , Sc/ip, rcr, 
fhuic. 0t GaiUe., L X. p. 70 ; Toir auid Iss iiMlifn de .ûé- 
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Ratensis (bourg et vicairie de Retz), étaient dans 
le pagus Pict(wus\ que i évê(|iie de Poitiers pre- 
nait le titre d'évéque de la cité de Retz {^de civi^ 
tate luitidt/ca ou de Ratidte ; (jne ce canton est le 
même que celui qui est situé suri' Océan a gauclie 
de remboucliure delà Loire; ^que, d'après le 
même Ptolémée , il v avait dans le même canton 
le promontoii^e des Pictones et le Portas Secor^ 
situé entre ce promontoire et Teoibouchure de 
' la Loire, d'où il suit que les Lemôvices de Ralia*' 
tum étaient à la fois les Picloiies qui avaient le 
promontoire précité et le Portus Secor^ et les 
Lemôvices Armoricani de César que cda 
s'ex [)li(|ae en admettant que les Pictones n'étaient 
qu une colonie ou une branche des Lemôvices, 
ainsi que le montre le nom de Limonum ou Le- 

munum (Poilieis), (jui iiidi(|uc une origine vrai- 
ment liemovicine' et qui prouve que les Lemo- 
idces ont fondé Poitiers et lui ont donné leiir 
nom; qu'enfin les Lemoviceset les Pictones étaient 
originairement un même peuple, dont la capitale 
ou métropole était Augiutoritum^ qui est certai-^ 
nementlimoges ; que ^ par suite, la première et ' 
principale branche de ce peuple occupait Tan- 
ciea limousin y la deiuûème le Poitou ^ et la 

mrd Mercaiort 1580, et de I^ns, 1619. On stit que dans 

Ptolémée, les Lmmnees sont appdiés Aifioiit^, X4mà^ 

vicL 

i, D. Martin et D. BrézillaCy loe, cU,^ p. 350-351. 
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m l'armobique. ôS 
troisièmè le canton de Retz (|>agus Ratiateo- 

Tel est le système mis en avaul par D. Martin 
et D. Brézillac, II n'a eu guère de partisans en> ée 
qui touche la communauté d'origine des Lemo- 
vices et des Pictones, lesquels ne seraient d*après 
eux qu'une branche des Lemovices. Cependant 
- M, Allou parait avoir été frappé de Tobserva* 
tîon relative à celte resseMil)lance de noms assez 
grande pour avoir fait croire à quelques-uns que 
Limpnum était Limoges*. 

L'idée que les habitants de Batiatum étaient 
des lemovices est juste, et nous aurons à la dé- 
velopper plus bas. Mais l'idée d'une commu- 
nauté d'origine entre les Pictones proprement dits 
et les Leuiovices ne s'appuie sur aiicime base rai- 
sonnable. £n eiïttj César distingue partout les Pic- 
tones des Lemovices ; et Ton a vu que diacuh de 
ces deux peuples fui imposé séparément à un con- 
tingent de guerriers, dans la grande insurrection 
des Gaules pour la délivrance de Vercingétorix. 
S'il est vrai que Ratifttnm ait été désigné comme 
ville des Lemovices dans quelques manuscrits de 
la géographie de Ptolémée, et que le même 
. écrivain ait placé chez les Pictones un promon- 
toire poi uni le nom de ce peuple et le i^orlus 
Secor^ qui était dans le pays de fiatiatum, cela 

f . D. Martin et Brésillac, ioc. cU., p. 278, 210, 336, 
337, 330, 351.* 

S. AUoQ, JUanumenU ée Im Boate^FUnney p. ÎS. l 
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prouverait» non pas que les Pictones et les Lemo- 
vices fussent un même peuple, mais que, malgré 

les erppiélenienls des Pictones vers rOucsl, em- 
piéleoients que nous aurons l'occasion de con- 
stater, il restait encore à ré[)oqae où Ptoiéméa 
écrivait, c'esl-à-dire plus d un siècle et demi après 
César, un vestige des Lemoviccs occidentaus^y 
dont Ratiatum était Tune des villes principales* 

G. Qualriciiic opinion. —Cette opinion, émise 
par M. Walckeuaer daiissa Géographie ancienne 
des Gaules^ se rapproclie d'une manière sensible 
de celle de I). .MaiiineL de D. BrezUiac^ (^u ilne 
cite pourtant pas. 

D*une part, il maintient la deuxième mention 

des Lemovices dans le texte de César, et il rejette 
la conjecture d'Adrieu do Valois, qui les place 
à Saint-*Pol de Léon \ 

D'autre part, il observe qu'il existe précisé- 
ment sur les Lemovices de Plolémée uue discor- 
dance majeure dans les manuscrits de cet ëcri* 
vain; que quelques-uns aUrl1)uent Ratiatum 
(Retz)' aux LemoviceSy iaudiâ que d'autres doo-^ 
nentàces peuples Augustoritum (Limoges) pour 
capitale, et placent en même temps deux capitales 
cliez les Pictones , savoir, limonum ( Poitiers), 
et ftaUatum (ReUJ; que, diaprés oelai on doit 

1 . M. Guérard a égalemait maintenu les Lemocîces de 
la deuxième nntniîon. {Bftm sur Its Aah, terril. ^ p. 5.) 

2. rvOiis venons plus bas, ^ 6, c^ue Ratiatum se ^iace à 
Eisc et Doo^à ReU* 
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Croire que les Lemovices étaient probablement 
iâenlionn#s detix fois dans Plolémée comme 

dans César; que îes copistes ayant considéré 
eette double mention comme une faute » auront 
fait'dmparaitre un des denic I^movices, et que de 
là sont résultées les confusions et erreurs qui 
ont eu lieu dans le texte du géographe. D'après 
cette conjecture , ajoute M. Walckenaer, Ratia* 
tiim serait donc bien réellenicut la capitale des 
Lemovice» Armoricani au temps de César, de 
même qn^Augustoritum (Limoges) était celle 
des Lemovices de Tinlérieur. Les Leinovices 
Armoricani, depuis réunis aux Pictones, se trou- 
veraient ainsi près de la mer et voisins des Ve» 
nctî, avec lesquels ils sont accouplés dans César. 
Enfin le savant académicien signale un lieu dans 
rarrondissement de Nantes, canton de Saint- 
Wiilibei t, appelé la Lîmousiiiici o , et il termine 
en faisant remarquer que sa conjecture a le mé- 
rite de concilier le texte de Ptolémée avec celui 
de César'. 

7* J'ajouterai à l'exposé de cette opinion que 
Texcellente édition de Ptolémée, publiée par 
M. Renier dans Tannuaire de la Société des 
Antiquaires de France", d'après réditiou de 
Wilberg% a donné la dernière leçon de ci 

1. Wâlckenaei , Géogr, anc. des Gmlt9,t» If |i« 

2. A tu m aire de la Socieit: cks Jntiqiifures tU ¥ranç4% 
année 1848, p. 252, 254. 

3. Ed. Wiibergi 1838, in- (^.| 



« 
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passage. plus grand nombre des manuscrits 
qui oui été comuïiés, placent comme il le tàut 
Augustoiilum chez les Umovices, mais le ma- 
nuscrit A (a** 1401 de la Bihlioilîèque impériale) 
qui a servi de hase à plusieurs éditions, iiotaq(i« 
meDt à celles de Gérard Mercalor et de Bertius, 
et a fait longlenips autorité, mcntiomie Ratia- 
tum chez les Limovices^ et limooum et Augusto- 
ritum chez les Pictones* 

Or, CCS transpositions sont d'autant plus étran- 
ges, que le paragraphe relatif aux Fictoues (§ 6) 
est séparé du paragraphe dea Limovices (§10) 
par les para-^rapbes 7, 8 et 9, et qu'il a fallu un 
motif particulier pour que le copiste du manu- 
scrit A plaçât Ratiatum chez les limoYices ; et on 
ne peut s'expliquer cette circonstance qu'en ad- 
mettant, suivant la conjecture de M. Walcke^ 
naer, que les Limoyices ae trouvaient Domosés 
dans le paragraphe des Pictones. 

Si Ton objecte que le plus grand nombre des 
manuscrits mentionnent les Limovices .avec Au* 
gustoritum, on peut répondre que les limo- 
vici de Tintérieur étant de beàucoup les plus 
importants et les plus connus, les copistes ont 
dû , pour la plupart, adopter cette mention à 
Texclusion de 1 autre j et que la mention delà 
peuplade inconnue qîii portait aussi le nom de 
limovices avec la ville de Ratiatum , n*a dû être 
reproduite que par un petit uoinJ)re de copistes, 
qui, vraisemblablement, ne se rendaient pas 
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«eonipte de ce qu'ib ëcmaimt et €|uî ehoimnient 

m hasard entre deux leçons difTérenles. 

Quoi qu il en soit de celte explication et de 
cette conjecture, je irais exposer les r^ltsts 
ife Fétade personnelle que J'ai faite de la ques- 
qui nous occupe. 



§ 3. 



8« Je prends pour point do départ de cette 

étude des faits qui doivent être tenus pour cer- 
tains et pour incoiitesiableSi à savoir: l'^que 
César, dans Ténumération contenue au chapi* 
treuxY du livre Vll de ses Commentaires, a bien 
mentionné deux peuples du nooi.de LeaioviceSy 
2° Que le premier de ces peuples est assuré- 
ment celui qui a habité l'ancien diocèse de Li- 
moges, le Pagus Lemovicinus du moyen âge, 
dont nous déterminerons ailleurs les véritables 
limites ; 

3° Que le deuxième, au temps de la ecuiquéte 
de la Gaule, faisait partie de la confédéraiioa 
des cités armoricaines situées sur le littEoral ma- 
ritime ; que par consé(jueut il atteignait FOcéan 
{quss Ocetmum atlingufit)* 

9. Nous avons ainsi un intérêt direct à nous 
fixer sur les limites de. TArmorique.. Mais nous 
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n'avons pas à examiner la valeur de rafTirmatron 
de Plioei ^ui dit que TAquitaine avait autrefois 
porté le nom d* Armoriqoe ' ) ni à recliefdiftr si, 
au contrair e, l'Armorique se bornait, comme Ta 
énoncé le moine Errick dans la Vie de saint Ger- 
main, aux nations maiilimessitu^enlfe U Loin 
et la Seine K 

Ce qui nous importe, c'est de savoir, au moins 
approximativement, quelles étaient les limites 
de I^Ârmorique au temps de César et diaprés 

Cesai". 

Malheureusement les Commentaires de cet his> 
tofien présentent beaucoup d'ioceritludes ; car 

lelspeuj)l( sfjii il dibiingue des Armoricains', il les 
a, en d autres endroits, nommés conjoiulemeot 

1* « Inde ad Pyrcnaei montis excorsum A<|uitaiiîa Ar- 
oiorics ftiite dictii est.» PIm. , Bigt, nat., Ub. IV, e. 17. 

t* € G«ni iater gemînos nôtissSmâ daoditur snuies Ar^ 
moHeaDd priât veteri cognomiae diota. > Fii, S. Germant^ 
Epûe, Jttt/Mxiotl., lib. Y; apud D. Boitquet, Script, rer. 
Franc, et Gallic,, t. I, p. 043. M. Wulckenaer, Géographie 
aîic. des Gaules, t. II, p. 435, interprète le passage ifiter gc- 
//ii/ios (inincs , en disant (pie les Ariiioi-icains étaient entre 
la Garonne et la Loire; mais c'est là niu erreur évidente, 
et que J«i seul s, je croi^, commise. Il n'est pas douteux, ea 
sHeti (pie, dans tous les cas, le plus grand nonibredescltés 
iroioricaines, et les plus importantes, étaient entre la* Loirs 
et ta Scine« et c'est bien ainsi ipie Valois « estendu le |)asssgs 
dont il s*agit : c inter duos amnes, hoc èst inter Se^ua^ 
mm et Ligerhn Armoricanam gentem posait. » Lœ, tii* 

&. De Btll, GalUc,, Ub. VU. 
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awecle^oitMfti'iiioricaities ou rnaritimes^, c'est-à» 
dînr, mec lea Lexovu, les Aulerci, les CenomaDi, 
ce qui implique une certaine hésitation. Cepen- 
dant ii résuite de Teusembie de ses énonciations 
k cet égard» Anoo que la confédération armori* 
caiue, telle qu*il Ta touIu déerirei fut reafermée 
lout entière, comme l'ont pensé qiieIfftTes au- 
leur» y «otre 1 Océan, la Loire et l«i Seine % du 
nx^ina, suivant ropinîoti très-judicieuse de d*AQ- 
¥Îlle, (\UG ce la dénommai ion générale de cités 
armoricaines parait avoir été appliquée plus par- 
ticuUèrement aux peuples situés eotre ces-deui 
jfleuves*. » Mais ce n'était pas une limite rigou- 
reuseï et Tancienne Armorique a bien pu s'éten- 
dre» comme i*a (ait depuis la province de Bre- 
tagne , sur le fiuocal de TOcéan* à la gauche de 

1. Ih^n* CaOit,, lib« II et m. 

2. Hacir. Vales, Notie. Gaiifar,^ p. 43. 

3. B^Anvîlle, Notice tle la Gaule ^ p. 103. 

4. Armor^ du celtiriue ar ^ qtiî veut difs mr^ «t mor^ 

w<?r (sur mer), comme dans le latin adinare, (D. Martin, 
loc, cit.^ p. 106. — D'^n ville, /w. c/V») Nous ferons remar- 
quer ici que tle savants et ingénieux niinusniariste'î, parmi 
lesquels il faut citer M. Iluclier, ont leconnu (jue ie bijlc 
de fabricatioa des monnaies gauloisf^s de TA^-morique, «• 
retrofiTS sur la rive gauche de la Loire (Hrcuc de Numl^ 
matiçtte^ année i 853.); ce qui indique des af/inités <le raeea, 
et une grande intimité de rdâti«in$ entre lea peuplades d*calis 
Loire et Seine» et celles qui habitaient a» sud de la LoirSp 
dn moins sur le littoral. Ainsi se trouve de plus m pbe 
c<m£rmée une observation de BI. Amédée Thierry iUh' 
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la Loire*. J'ajoute seulement en terminant sur 
ee sujet , qu'il résulta de ce qui précède quctont 
peuple faisant partie de l'Armoriqiie au temps 
de César, devait nécessairement être au moins 
dans le :vpisiaag6 immédiat des cités situées entre 
la noert la Seioe et la Loiie^ et-sur les rives 
mêmes de ces fleuves. 

D où il suit, quant aux Lemovices nommés par 
César paroii les Armorioains, qu'ils devaient an 
moins atteindre la mer et la rive gauche de la 
Loire. 

10. Je ranarque ensuite que les Lemovices 

de la deuxième mention ne sont distingués des 
premiers par aucune espèce de particularité. 
Cependant César, lorsqu'il nomme des peuples 
différents purlant le même nom , a soin de faire 
connaître le deuxième nom ou le surnom de 
chacun d'eux; ainsi a-t-il fait .pour les Anlerd 

UÙ9 des Gauhis, t. II, p. 33-34), à savoir que divers peih 
' pies silaés ao sud de la Loire» et notamment les Pietonet 
. et les Lemovices^ étaient alliés aux cités' armoriques» et agis- 
saient de concert avec ces dernières dans tontes les drcon- 

stances graves. 

i . D. Martin etD. Brézillac {Hist. des Ganfcs, t. II, p. 1 KO) 
accusent Ct'sar d'avoir ouîilic certaines [)eu|)la(ies Je TAr- 
moriqiie, et d'en avoir U'op resserré les limites. Mais ni 
l'im ni l'autre de ces reproches n'est fondé, car on ne voit 
pas qne César ait Âulle part entendu faire un dénombrement 
complet de ces petites peuplades, et fixer d'une manière ri- 
gonrense les bornes de la contrée qui portait le nom d*A^ 
flioii(|tte« 
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BrannoTiceSy les Aulerci Cenomani ^ et les Au- 

lerci Lburovices*; rii>lemée n'a pas omis non 
plus, pour dUUnguer des peuples diiTérenlspoc^ 
tant le même nom, d'indiquer le deuxième nom 
ou le surnom decliacun d'eux : par exemple, pour 
les Bituriges Cubi et les Biluriges Vibisci ou Vi- 
'visci Si donc César a employé le même nom de 
Lemovices dans la première et dans la deuxièuie 
meDlion^ ce&t que ce n'étaient point deux peu- 
ples dirrépents et séparés , mais deux branches 
d'un même peuple restées unies Tune à l'autre. 

1 1 • Des deux propositions ci-dessus ressort 
cette conclusion , que les Lemovices Armoricani 
tenaient d'un coté à la première c L principale 
branche des Lemovices, et de l'autre atteignaient 
la mer el le voisinage immédiat des cités armo- 
ricaines. 

Or, la suite de ce mémoire teud à déterminer 
la plac^ que ce peuple occupe danala direction 
indiquée, sous le uum dts quatre peuplades sui- 
vantes : 

Les leuci; 

Les Agesinatcs ; 

Les Baùatêfues ou Matcnsesi 

Enfin, les habitaDU du ^jagus (d'Herbauge; 
Htrbatilicus. 

1. De Belh Gailic, Ub. VIIL 
S. Ibicl,, passim. 
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IfCA i.cacl, lear poi«ltlon. — Casiftan M^eMcua^ pincé 
Châlus, — Atiol de rAMnyiue de iftaveanci» 4 CtraBidf 

12. Sur la cliaîue de montagnes ou de liantes 
collines qui, au sortir du Luuousin, passe au sud* 
onest et à Touest du Poitou et aboutit à la mer 
près de remboucbure de la Loire, nous trouvons 
un ancien peuple , qui , d'un côté , liabilait eu 
partie le Limousin proprement dit, et faisait» par 
conséquent, partie des Lemovices de Tintéiieur , 
et de Tautre côté s'étendait au nord-ouest jusque 
sur les c6tes de ÏOcéan dads la presqu*iie où est 
Raliatnm. 

L'existeuce de ce peuple est attestée dans les 
termes suÎTants par Tauteur anonyme de la Vie 
de saint Waast % écrite avant Tannée 6G7 * ; 

i .. s. Waast (Vedastus), évéqne dTArras, de^ 500 h ttIO* 
S. yiia antiqtia et rudis^ dit André Duchesne, qui Ta 
publiée dans la collection des liistariens des Gaules, t. I"^; 

elle a cie publiée aussi par les Bollantlistcs, d 'aj)rcs A. Du- 
chesne, et les manuscrits tires des archives de l'Abbay e de 
Saînt-Waasl, à Arras (Februar., t. P*", j). 794). Ce docu- 
ment paraît avoir été écrit avant. Tan 6G7, puiiîi|u*il uy cit 
pas fait mention de la ti-anslation des reliques du saint| 
qui eut lieu à cette époqne* 

Par une coktdence assez singulière, et -qui « été relevé» 
par M* Durous , dans son Essai histoHqm jnr ia Sénaton~ 
r/e de Limoges, p, 227, et par M. AJilmtéÊmUkBmer^iian 



« 
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« Nuac sicut supra aiemoraviinus, unde cri- 
9 giaem duxit, nitom dncamus. Aquîtania mon* 

« tem liabet qui 9ec(iialibus pene spaliis Pelrago- 
« ricam et Lemovicam civitates dirimit. Mans 
a ille magous est et sui quantifate niultum term 
cf occiipans, longe lateque altitudine fere niibes 
tt peueiraos si graves sint. Super cacumen ejus, 
« aniiquis et praleritis setalibus, incertum an ci- 
ci vilas ancâstnim sitiim fuit, cujus enormitatcm 
a et muaiussimam maguiticenûaaiy ruiuarumin- 
« dices el moles dirutœ satis demoustrant quanta 

(f fuerit res ipsa. iNoiiicu nioiuis ex tune el nunc 
« Leucuf est; ex uomine monlis caslrum iiiud 
« eliam nomen sortitnm est ; sed et popuhs 

« regionis illius Leuci sutit clicti ^ maxima pars 
ce jiquitaniœ usque in Oceaniun. Testes sunt per* 
fc petua Fama et plures scripturœ jam iiodie quod 
« illa omnia ita nunciipanlur. De Leucis ergo 
(c &• Vedastus oriuiulus luit, nobilibus liaud 
« procui dnbio natalibus * » 

des moniuiicnts de la Hautc^Ficnnc^ p. 22, le P. Benoist, 
chanoine de Limo<j'es, fut, au xvi' siècle, le catéchiste 
d'Henri IV, comme S. Waast avait été le catcclûste de Glovis. 

I • Voici la traduction de ce passage : « Disons maînte- 
nanty comme nous Tàvons annoncé plus haut, le lieu oà 
naquit saint Waast. 11 existe en Aquitaine une mon- 
tagne située entre Pcrlgueux et Limoges, et à peu près à 
la même distance des deux cités. Cette montagne occupe 
mie grande » (endue de territoire en long et en large, et 
s'élève à une lelie hauteur qu'elle perce les nu.igos lors- 
qu'ils sont épais. Sur son sommet, dans les âges pasiiés. 
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» 

13. Nous allons suivre pas à pas la descrip- 
tion de DOire bagiographe* U aientioiuie d'abord 
les ruines impbsanres d*aii ancien chiteaa ou 
d'une aocienne ville sur une montague appelée 
leucuSf située entre Uoioges et Périgueax, TÎlle 
dont les ruines attestaient au vi* ou au vif* siède 
rauliquitë et la grandeur, el qui b ap|>elaLl du nom 
de la montagne y c'est«à*dire Castrum Loucus* 
Assurément ce lieu n'est autre que Chàlus ^ dans 
les documents du moyen âge Castrum Lucij 
Caslucius^ ;, ce qui s'accorde très-bien, du restCi 
avec la tradition populaire du Limousin , soi-* 
vant laquelle saint Waast est né aux environs de 
Courbefy^qoi est à une faible distance de Cbàius*« 

était me ville ou nn château (on ne sait lequel) dont ki 

vestiges et les vastes débris montrent la grandeur, la force et 
la magnificence. La montagne portail dès-lors, coinine encore 
aujoin d'iiui, le nom tîe frucus^ qu'elle a donné h ce chdteau ; 
et les peuples de celle contrée, qui forme une portion con- 
sidérable de rArpiiudne» et ▼ajusqu^ù l'Océan, sont ainsi 
appelés l^cuci. Cela est attesté par une notoriété constante 
et par plusieurs monuments écrits. Or, c'est parmi les 
Leuci que le bienheureux Waaat naquît d'une famille 
noble*. • » 

1. Suivant la tradition locale, le château deChâlus aui^ait 
été bâti par le proconsul L. Capieolus. En H90, Richard 
Cœur de Lion, ayant appris que le \iconîte de Limoges y 
avait découvert des figures d'or massif représentant le 
proconsul et sa famille, vint assiéger cette place et trouva 
la mort sous ses murs. Allou, DescripU deg momm* de ia 
ilauie^Fienne^ p. 356-3S7. 

t. Qmrbef/ {Curvifinium) était lui-même un anden 
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KesMle même dans le voisinage une paroisse (it^nt 
réglise était sous 1 mvocatioD de ce saint et qui eo 
avait pri^ le nom; et par là en même temps que 
la position du Castrum-Leucus est justifiée, la 
sincérité et lautlienticité du texte que nous sui« 
Tons pour cette étude se trouvent ccMifirmëes. 
La suite de ce mémoire les démontrera, nous le 
croyons, d uue manière irrécusable ^ 

14. Notre texte aous indique ensuite que la 
montagne, sur laquelle était situé le château des 
Leuci| fsûsait partie d une chaîne qui s'étendait 

• 

diAtesu. Les cartes du diocèse et du pays limousin in 
xn^ siède marquent ta cet endroit un diâtean sndén d 
inmé* 

1 . Duchesne , qui a reproduit ce texte en son entier » 
I appelle, ainsi qu*on l'a vu, Rudis et aiuiquu vita. Les 
Bollandistes ont émis (juelques doutes sur l'authenticité 
du paragraphe que nous avons transcrit , sans autre motif 
que Pomission par Alcuin dans la Vie de saint Waast, 
écrite par lui an ix* siècle , de la mention du lieu de 
nsimance da saint. Ma»» d'une part, cette simple omissioii 
ne saurait suffire pour rejeter « ni même pour suspeetcr 
cette partie du texte, qui, dsns tous les cas, serait fort 
ancien ; et d'ailleurs cette omission sVxplique très-bien par 
cette circonstance qu'Alcuin écrivait à la demande de Ra- 
don , abbe du monastère de Saint-Waast d'Arras, et que, 
ne pouvant donner pour compatriote aux m. use d'Arras le 
saint év^ne, patron de leur ahbayc, il passa sous silence 
ce paragraphe de sa Yie. An reste, les preuTCS nombreuses 
exposées dans le présent mémoire^ s'acooidant e xa i fmit 
afue ee texte, en dé m o n tre n t la nncérité» 
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au loÎD et «miwil jiiaqo'à TOeétn {usqm in Oeêo* 

num). Or, toutes les bonnes cartes clc la France 
(notamiuâQl Texcelleole carte de la navigatiyoa 
de la France, publiée en 1832, par M. DnfaféDa, 
auci( n in2:énieur-géc)gi aphe du roi, chef du bu- 
reau défi cartes et plans de la directiou générale 
dea panta et ohaufiBëea % marquent trk-diatioo 
teiiîent une chaîne élevée qui, se détachant des 
monts de l'Auvergne j form^ le haut plateau de 
Millevachea et tramae de l'eat à roueal le lit 

mousin dans sa largeur, jusqu'à (^làlub. 

À partir de Cbâlus, rorieutation de cette 
clialne change : elïe est généralement vers le 
nord-ouest, c'est-à-dire vers remboucliure de la 
Loire. Elle sépare d'abord la vallée de la Tar- 
doire de celle de la Gorre; puis le basain de la 
Charente de celui de la Vienne, qu'elle suit de 
Chabanais à Confolens. k ce point, elle s'écarte 
de la Vienne, quitte le Limousin, et, se dirigeant 
à Touestvers Pressac (Charente), qui appartenait 
' à rii&goumois, entre dans le département de la 
Vimne (aocicin Poitou), passe à Champnier, à 
Maisons-Blanches, àSauze, aux Alleux; puis, di- 
visant les vallées de la Boutonne et de la Dive, 
passe à Helle, et de Melle, se dirigeant -vers le 

i , Je me suis 8«rn, pour ce tnraily de oetti carte, des 
feuilles lie Cassini , et d'sncieimes cartes du Pioîtim , par 

D. Tassin et J. Hondius. J'ai consulté ausbi le^ bunne^ 
cartes de Delamarche ei de Lapie. 
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notdf passe à Chenay^ au 6iid*oiit8l de JLuaigqaD, 
«fioudaD (déparlement de&I>eiix-Sè¥re8), à Hh^- 

. zières, à Chateigneraie (Vendée), et suivant, à 
parlir de ce deraier endroit^ la ri¥è gatudie de la 
Sèm nantaise, toùdie à Saint^Fiem, à PotH 
zauge, à Flocelière , aux Herbiers, et de ce point 
incline d'abord eu sud-ouest , se relève ensuite 
vers le nord-ouest jusqu'à Lue , et de là va à 
Touest jusqu'à la mer, qu'elle atteint à Saiut-Jean 
des Monts. 

Cette ehalne est, comme on le voit, le pmnt de 
partage des cours d'eau qui, d'un c6té, arrosefit 
le Poitou et se jettent dans la Loire, tels que le 
Clain, le Thouet, la Sèvre nantaise, k Maine et 
leurs nombreux affluents, et des cours d'eau qui, 
descendant du revers occidental de ces baules 
coUines, vont se perdre dans rOcéan, tels c[ue la 
Sèvre mortaise, la Vendée , le grand et le petit 
Lay, le Vie et leurs affluents. 

15. Sur toute cette ligne se rencontrent de 
Bomlmux: vestiges de la peuplade gauloise des 
Leuei et de l'origine limousine de cette peuplade. 

Je les signalerai d'abord dans le pays des Le- 
movices de l'intérieur, dont ils étaient une 
branche; en second lieu, dans les territoires des 
petites peuplades formant la brancbe des Lemo- 
vices Armoricani ; en troisième lieu , le long de 
la chaîne de hautes collines qui unissait les Le* 
uao vices Armoricani à ceux de l'intérieur. 

$6. V Chez ks Lsmovices de l'intérieur. — 
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Leprciuier indice des Leuci se retrouve daos ud 
canton du limousm^ situé à peu de distance de 
Châlus, au sud de Limoges, appelé dans les an- 
ciens litres, Legora^ Ligora ou UgurUy et par les 
modernes, UgourejytxvA^ dans saaÂlphtdmtde 
la FrmnoBf dit qu'il y a ccun petit pays en Limou- 
« sin, à mi-chemin de limoges et d'Uzerche, et 
n que l'on appelle ligoure. » Lanceloty qui a 
recueifli cette note dans ses Betherehes sur Us 
Pagi^ l'accompagne des observations suivantes : 
« C'est un petit pays enclavé dans le Limousin. Le 
ir chef-lieu est, je crois, Saint<*JeaD. Ghalusseten 
« est (en dépend) ou n'en est pas fort éloigné. 
c( On dit en proverbe : Gueux comme un geutii- 
M homine de la Ligoure. Ik n'ont qu'un fusil, 
« un chien galeux , vont à la chasse. Ce sont 
(c des gentiilàtres ^ » 

11 y a deux localités qui ont pris le nom de ce 
petit pays; c'est Saint-Jean de Ligoure, dans le 
canton de Pierre-BufBère , ai i ondissenieul de 
Limoges^ et Saiot-Priest Ligoure, dans le canton 
de. Nexon , arrondissement de Saint-Yrieix. Ces 
localités étaient appelées au moyen âge S. Jo^ 
hanties et S. Prspjectus de Ùgora^ Ligora 
ou Legpra. Or, ce nom de L^ora ou Ligora 
semUé venir du génitif de h^i , qui est Lsw- 
corum^ et voudrait dire, par conséquent, regio 

* 

i. Mit. de fai Bibliothèque imp-, collect. de Lancelot 
Beclterches sur les Pagi, Poiieieuille A, calùer de^ Pa^^elii. 
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Lêucorum^ d^où on a fait Lecora, Legora, ISl 
gora, Ligoure^ comme de Lemovecas^ I^niovegèfè\ 
lemoîgetS'^ mi a fait Limogéii; et àt -Lemoi^iei^ 
Ltmousiiis. • ' * 

C est de la même manière que s'est formé le 
nom de la petite rivière appdMe^ comme le-pajm, 
da nom de ligôm^, qoi^e jdttetlatisift Viemie'i 
près de Châlusset. 

Chàliis, nous Tavons vu, est bien le castrum 
btci on Leuci désigné par Thagiographe. 

47. 2" Chez les Lemouices de V Armûrique. — 
L'indice le plus certain de la présence des Leuci 
chez les Lemovices ArmoricBDi est toiit près 
de Tendroit oà leur diatne de collines ira 
toucher à TOcéan , dans Tune des localités les 
plus importantes du pays^ appelée au moyen 
Age Zmci. 

La charte de fondation de Tabbayê de Sainte- 
Marie de Fontenelle la mentionne dans les ter- 
mes suî^ntB : « Conoessione Beatricis usons 
' « nostrse per quam lei ram Roch^e et Luci cum 
« omnibus pertinentiis possidebamus. . . . Ber- 
« nardus de Machicolio qui terram Rocb« et 
ir iMcL... ÎXm suas uxori nostne Beatrici prseno* 
u minataein matrimonio dederat.'.•.^ » 

Ce lieU| appelé Imcc an XTi^'^iède, et depuis 
le jNvt siècle luc^ distant de Fontenelle de quatre 

I . Charl. ftmdttkmia B. Man» de FonlaiielRs. Ifinr. 
fkriêi., t, XI, Instrum. col. 420. 



r^f^ves^u GaUia ehristiana, k tilm-rde prinei» 

ie Grand'Luc^ qui est sans doute la plu^iOilfimNi^) 
^ le Pi?//^ZttcV4 pairies,. jA^alr^-/^(»7i0 

de Luc et Saint-Pierre de Luc, et à un prieuré*; 

Timportance. /v: 

Jl ne me parait pas différent du Luci men- 
tionné, au vi'' siècle; par rani;^;yme de Havenne^ 
parood les villes de TAquitaine ; in Guasco- 
ma...» limodicasy Piciavis^J.. Iculisma^ PeUt^ 
goris. Item ad aiiam piu lem swil cii^ilates in ipia 
% rêgum^ iA est Blamkf l'iblosUf JLua^ L'éditeur 

àé cb livre, p. Placide Poroheronf, déclare ne 

pouvoir déterminer la place de Luci. Mais, d'une 
part il y a, ou le voit, identité complète de nooi 
entre cettç THIe .et le lieu important que j'ai 
signalé ; et d'un autre côté, les géographes ont 
en général placé J/^/c^^Yi, qui est nommé avant 
iMcif «Ifma le Foitoù, c'eal^àrdire dans le votsi* 
.nage du lieu que ];ious indiquons. Noua Hommes 

2. Cassini, nV43l^« 

3. PoiuUé de i urckevé^^hé de Bordeaax^ par Aiilot. P&rî&, 

46.48, )îi-4 . • • ■ , ' 

4. Ati'Viymi Ravtnnatis^ qui c/rra sœcul, FJvixit^ de Geo- 
graphia libri quinque; Paris, 1668, in- 8 , p. On sait 

fqei'«iileiirliii-i»àoM éèidm:^'û «ffMit'Mm'd'eiimgcs 
beaucoup plus anciens. 
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àfxtf»^ «mori» Al . à coomdém ks «Uns hm oMnid 

étant lajnéme ville^ 

18* Or, il est inutile de faire ressortir la 
rasemblance oa plutôt la presque identilé qpi 
euate entre les noms de Leuci et celui de Lucir 

Pour mieux dire, c'est le même nom que nous 
retrouvons avec la légère altération que nous 
aTODfl 8%Dalée dans Cbâlua {cqg/trum Laci^ Cé 

sout là les deux points extrêmes de la ligne mon- 
tâgneuâe qui s'étendait^epuia Chaîna ou depuis 

i. Cest également à Lod (an Grand-Luc) que Fcm doit 
pem-étre attribuer une monnaie gauloise, qui porte au 
droit une tête eonronnée et la légende LVCCIO. {Bevvt mt^ 
mUmatique^ 1840, p. i6, n** 9.) ^e sait qu^tifi tntiqTiftîredci 

Poitou a proposé d'altribuer cette médaille à Luçon ^ mais 
d'une part le bourg de Luçon est noiuiué pour la première 
fois dans un monument du xi* siècle, et ne peut, par consé- 
quent, entrer en parallèle avec une ville mentionnée au 
Yi* siècle par un auteur qui déclare avoir reproduit le dire 
d'écrivains de beaucoup antérieurs* D'autre part, la contrée 
eà est Leçon n'est pas depuis longtemps habitée, ear, aM 
fpm le fait ronaniuor If • ' de La Feateiadle (JMkmrA^^Mr 
les peupUi gaî mU hàbiié h nord de P4meiân PHùmp îii>S% 
Poîtîersy 1835; Toir la carte jointe), ce territoire était mi* 
semblablement encore sons les «aux à I*époque de la con- 
quête romaine, M. de T.a Sniissaye a jiroposé d'attribuer la 
pièce dont il s'agit à Montiuçon (Revue numismatique , 
an ^810, p. 251) , mais , malgi-é la position de Monihiroû 
sur une voie romaine, position qui paraît avoir motive la 
conjecture du savan^ académicien^ cette localité ne me 
semble pas pouvoir être préférée à Luci. M. de La Saussaye 
est d'ailleurs obligé d'^uter arlâtrfarc|nent à la l^ge^de 
LYGCIO le mot DVNÏM* 
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le pays de Legcm cm ligon (JLigouré) jusqu'aux 
bordsdelamer, prèsde larive gauche dslaLcH^. 

i 9. 3** long de la chaîne de colUnes qui re* 
liait les Lsmo^iœs de Vùuiriewr à ceux de tAr^ 

ê. 

morique. — Entré les deux points extrêmes delà 
chaîne où nous trouvons les Leuci nommés par 
DOtre hagiographe, nous allons relever les nom- 
breux et concluants témoip^nages de ce fait, qu*dle 
a été habitée par une peuplade limousine. 

Je n'ai pas besom de farler de la partie com- 
prise 'entre Chilus, Chabanais et Confelens, 
qui a appartenu a 1 ancien diocèse de Limoges 
jusqu'en 4 789, et a toujours fSût partie au moyeu 
Age du pagui LmKmomut. Le nom d*AvaiOe- 
Limousine indique assez son origine. 

A quatre lieues à Touest d*AvaiUe|Gharrouxest 
désigné par les documents du moyen âge comme 
situé dans le diocèse de Poitiers et dans le pagas 
Pictaveasis^ mais on connaît un triens mérovin- 
gien portant en légende son nom latin au moyen 

âge CarrofOj et qui présente d'une manière 
très-sensible le type de la fabrication Limousine^ 
ce qui s'explique très4>ien lorsqu^on sait qu'une 

branche des Le mo vices a peuplé cette contrée. 

On trouve au sud-ouest de Charroux et à 
1 5 kilomètres de RufTec, près la rive droite de la 

rivière de Losme, affluent de la Giarente, un 
lieu appelé la Mothe^ldnumsin^ \ 

f . Castiiii, 69. Chammx. 
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kilomètres à Test de Melle , près de Saiot* 
l^tcent de la Châtre et dans' les' hàiites coUiiies-,' 

un endroit appelé la Limouzinière^; 

A 6 kilomètres au nord de ce dernier endroit, 
dans une contrée fortement accidentée où la 

Dive prend sa source, à 10 kilomètres au 
nord-est de Melle ^ un autre iieu^ le Pujr Li^ 
mousin^i 

A 8 ou 10 kilomètres au iiord-ouest de ce der- 
nier lieu , en suivant toujours la chaîne de col* 
lines, à 40 kilomètres au nord de Melle, près 
du bois de Lamothe , te Pied-Limousin * ; ce qui 
est peut-être une mauvaise traduction du mot 
péj qui dans le patois limousiD TOut dire pied ou 
puy (montagne) , mais dans Tîdiome des popu- 
lations du bas Poitou, et particulièrement de la 
Vendée , signifie pays^ Dans ce cas, ce nom au- 
rait été anciennement Pays-Limousin, 
* Au nord-ouest de Melle coule la petite rivière 
de Liffiaire^ qui porte à peu près le même nom 
que la petite rÎTière et k pays de ligoure en Li- 
mousin. 

A l'ouest de la L%uaire, on trouve Cherveux^ 
même nom que le Chetvix àn limouûn (Coro* 

ificus à l'époque mérovingienne)*. 
Un peu plus loin^'à Fouest de ce lieu, vers 

I. Cattiiiî» n* OS. Qiarnmx. 

f . De La Fonteadle de Vandoré, ouvrage cité, p. S7* 
3. Cabâini, q" 100.* 
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senon , comme Chassenon en Limousin (le Co^f 
sinomagus de la Table théûdo^ienne). 

Eo «liiuiit la chaîne dacollmea deaLeum^ dont 
nous avons indiqué la direction , on rencontre: 
• Près de la source de la mièfe d'Aucise^ au 
bord de Faniouii à 2 fieues environ de Champ- 
deniers, un lieu appelé la Umozimère^ \ 

Tout {Hrea de ce Ueu, au point où la Sèvre 
nanfahe prend sa source, an sud des bois de 
Vemon, la Umounière'sur^èçre^; 

En suivant la rive gauche de la Sèvre , après 
sa jonction avec la Louine» près et au and do 
Honcontaut, la Umomdère^ ; 

Sur les versant sud-ouest de la méoie chaîne, 
à la naissance de la rivière le Loôig, nu nocd de 
Châtaigneraie, il Z/'mozm/^r<?*; 

Sur le versant nord-est de la chaîne, près de la 
rive gauche de la Sèvre nantMse^ entre Poiuwage' 
et Cerizay, la Ltmozinière ' ; - 

Sur la rive droite de la petite Maine ^ près 
Chauchéy la Limozinière * ; 

dé la rive droite de lâ grande Maine, au 
sud-ouest de Montaigu , un autre lieu du même 
nèm^; 

Sur le versant opposé des colluies des Lcuci, 

et sur la rive droite du grand Lay , au-dessus 
delaMeilleray, la Limozinière^i 
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Sur la rive gauche, à A lieues du noi J-nard- 
esf Luçon, leMoi^lui de la Imio^mèi^^^ 
A peu de distance df là et |và| d'vo «ffliirât 

petit I ay, au uord-est de Roche-Trejoux , deux 
endruiU appelés lajLimazifuereÇfiauie et basseYi 
Au'nofd'Ouest de ce point al dans la région 

montagneuse, Luc, au moyen âge Luci, qui ainsi 
que nous TavoDS vu plus haut n'est autre que le 
Luci de Fanonyine de ftavimne, el dont le nom 

rappelle si bien celui du peuple des i.euci. 

Auue petite distance de lày la chaîne allmnt le 
IstDond de l'Océan. 

20. J'ajouterai que les noms signincatifs de 
Limozinière, Limousiaxère» Puj-Limousiu, Picd- 
limousin, etc.» etc., ne se renoontmit p«i m 
dehors des pays que nous venons de citer *. 

Us indiquent évidemment la présence d'un 
penpié d^origîne limousine. Nous pouvons donc 
en conchire que les peuples qui habitaient cette 
contrée étaient un peuple limousin* 

24. Aux indices déjà si oondluinls- qm fi* 
sultent des noms de lieux, je joindrai quelques 
observations sur les types j)hysiques des races 
qui oùt habité ces contrées*. D'après les observar 

1. CÉssioî, 11*100 eln^ldf. 

2. Si ce n'est au iiui d de ia chaîne, des Leuci dans le pays 
des Kézois, qui était aussi peuplé par des Limousins, comme 
nous le verrons plus bas. 

3. La nature et îa configuration du sol fournissent elles- 
mêmes des indices k Tappai d^ n6tr€ opinioa. Si l'on jette 
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tioDs faites par ud écrivain poitevio, Dufour'i 
la population des environs de Poitiers » dam un 
rayon de sept a huit lieues est généralement de 
foible complexioQ| petite et maigre, et cet auteur 
là juge d'ong;tne celtique. Hors de ce rayon il 
obftsrre que^ quoique peu fobustOi elle est cepen- 

les yenx sur U carte géo1ogique«de la Fhmce , par dem 

savants académiciens, MM. Élie de Beaumont et Dulré- 
noy , on voit au centre de ce tenntoir e une masse grani- 
tique qui embrasse le Limousin et l'Auvergne. La limite de 
cette formation, circonstance remarquable» suit à peu pré» 
exadenent à l'oocst la limite de Tancien pagus Zdmopieinus; 
et au nord-ouest , dans le périmètre où se placent préciaé- 
ment las Lemorices Armoricamy on letrouTa la même 
oonatitutîon géologique. 

i. Dofoiir, jinefem Pôitou^ p. 111 et 149. Le présent 
mémoire était à peu près terminé îoi sque j'ai pris connais- 
sance de cet ouvrage, auquel j empruntelesoliservaùons con- 
cernant les types physiques des populations. Il est à remar- 
quer que cet auteur avait, par voie de conjectnre et sans 
annrts éléments que Sédition vidense de Ptolémée, où Aatia- 
tnm est placé dwa les LemoYici, et le système de D. Martin 
ei]>. BféiiQae anr la position des Lemomas Armoticani 
dans le pays d^ Retz, avait, dis-je, entrera (très-meompléte^ 
ment il est vrai), certains points des conclusions auxquelles 
je suis arrivé en m'app ayant sur les monuments écrits 
et sur des indices nomljreux et irrécusables. — M. de La 
Fonlenelle, dans ses recherches précitées, a déclaré qu'il ne 
reconnaissait pas l'existence en Poitou d*un peuple, portant 
le nom de Zemopiees Amwrieani (p. S, note 2). Mais cet 
avcèéologne s'est contenté de fiûre cette déclaration sans la 
rootivor. H ne d&cute paa la question et ne parait pas en 
avoir aperçu l'importance. 
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dant phis mélangée; et il pencherait à ciboire 
qu'elle est celto-romaine. En passant plus loin à 
Touest, vers la diatiiie des Leuci, du c6të de Luri* 
gnaD, on commence k remarquer un changement 
entre Lusignan et Saint-Maixent; il est très-sensi- 
Ue, floua les rapports de la faille, du coloris 
du visage, delà régularité des traits, de la force 
du corps et du coutume. D'après cette consi- 
dératioDy Dufouri (j'appelle ratlention sur cette 
conjecture), « soupçonne que cette partie 4iu 
territoire était occupée par les Lemovices Medir 
terranei (de rintérieur), c'est-à-dire les Limou- 
ains propremenl dits ^ » 

Quant au pays situé au nord de la chaîne 
montagneuse entre la mer, la Loire et le Layon, 
on retrouve , dit le même écrivain , un mélange 
* des races celtique, téïfale et ^urmande (ce qui 
s'expliqueraitpar le voisinagedes Celtes poitevins, 
les invasions fréquentes et te séjour prolongé des 
Noi raands), et dans tous les cas une race diffé- 
rente de la population du Poitou proprement dit. 
22. On peut donc tenir pour constant : 
Que la chaîne de collines qui s'étend des 
firontières occidentales du Limousin vers la mer, 
et le territoire situé au delà de cette chaîne, en- 
tre la mer et la Loire , étaient habités par une 
race différente de celle des Pictones proprement 
dits, situés à Vest; 

i, Shfkwr^^Jneien Poitou, p. il3. 
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iQ^e cttt€| , population é^ait, d^iBfirèsiefi noms 
de lîew.et type 'physique, une popalittion 
limousine, et faisait conscquamment partie de& 
liemoviceâ j^rmpricaQi aommés par César. 

Je passe maimemuiti k Tétude de h atooiide 
des quatre . peuplades Umousiues de l'Ârmo- 
fique. 

S 5- 

23. A Fonest et au sud-ouest des Leoci, 
une population limousÎDe habitait (au moins 
près de leurs sources), les bords des oouns d^eau 
qui en d^ulent^ tels que la Sèvre niortaise, la 
Liguaire, la Veudée, le grand et le petit Lay, le 
Yk, etc* Je crois même et je montrerai plus bas 
qa*ttne grande partie de ce basm fut peuplée de 
Lemoyices. Mais je dois dire tout d abord qu'il a 
iU occupé par une peuplade appelée j^gesi^ 
noies. i 

La position de cette peuplade nommée par 
JPlioB, et que cet écrivain, vers Tan 80, c'esl-à- 
dire 4 80 ans environ afffès la conquête des Gaules 
p^r César, disait être unie auxPictoues {Agesi- 
Mtes Pictmibus juncti^j^ a été quelque temps 
inoonaîne* Sanson' el Adrien de Valois^ l'a- 

4. Pline, Hist. nat. , lib. IV, cap. xvti. 

2. Dans sa Carte des Gaules datée de 1658. 

3. NatU, Galtiar.^ p. 250. 
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me rttsembluioe élcngnée eHttN» Im noms 

dUcuiisDa el d'Agesinates. D. Bouquet a adopté 
cotte coqecUm^ £Ue lae parait ccpeudaiit 
kMwhwttiMe pttra» que la resseiqUaiice fttt# la» 
quelle ou la ioude est très-coQte^ble , et que 
le tait iloiro qui a formé le pagus EeoUsmmnê 
dépendait^ au tmipà de Oésar, non paa des Ko- 
tones, mais desSautones*, qui étaieiil un peuple 
beancQwp pkis considérable que ka Piclones^ et 
posaëdaâaDC un iratte temloim. Lea Sanlonea 
forent en efTet imposés pour 1 année destinée à 
secourir Verctagétorix, à 12 000 guerriers , tandia 
«|tie les Pictones n'enrent à foômir qu'an con* 
tiugent de 8000 hommes, suivant l'interprétaiion 
que je donne de ce passage des Commmiaircs^f 
et de 2000 seulement saluant celle de Dafoar% 
et de M. de La Fontenelle de Vaudoié'. Entia la 
position dont il va être parlé e^ mieusL justifiée 
que ceUe d'Iculisna. 

D Anville a le premier fait remarquer que le 
nom d'Agesinates se trouvait reproduit dans 
celui d'Aizeoay, chef-liea d*arofaîdiaooné dans 

i, S^nfi* m, ffWKie. et GaU., t, I, carie des Craalas* 
i. Les saTants sont à peu près d'aoeord sur ce point* 

Voy. d'Anvilie, Géogr, ancien, t. I, p. 79 , Dufour, An^ 
cien Poitou f p. 78. 

3. De Bell. Gallic., lib. VU, cap. ur. 

4. Ouvrage cité, p. 109* 
5*. Ouvrage dté. 
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fe dîoee^ de Luçou, au sud de ia peûte rivière 
de Vie. L'illuatre géographe dit avoir aadn R. P. 

prieur D. Rouaud que dans quelques donations 

11 est fait xueniiou du prieuré d'JsenmSj dans 
lequel on ne pourrait méoonoailre lé nom des 

Agesinales *. Après d'Anville, D. Martin et D. Bré- 
zillac', Dufour*, M. de La Fontenelle^ enfin, 

M» Walckenaer* ont eompléleiDeDl adopté cette 
atltribution» 

24. On peut donc considérer comme étant 
à peu près définitifement fixée b position des 
Agennates dans le territoire d'Aizenay. 

J'ai maintenant à signaler les indices de roc- 
cupalîon de cette contrée par une population 
limousine. Plusieurs lieux du nom de Limousin 
nière sont placés sur le petit et le grand Lay, à 
des points assez éloignés de leur source; on en 
voit encore sur un petit affluent dii Vie, à 9 ki- 
lomètres environ à Test d'Aizenay ^ J'en ai même 
rencontré un assez près de la mer, sur un petit af- 
fluent de TAuzance^ au sud«6ud->ouest d'Aizenay^ 

Notice de Ia Ctmlê^ p. 40, 
a. Histoire des Gaules » t. II, p. 67. 

3. Ancien Poitou , p. 36. 

4. Recherches sur les peuples^ etc., p. \\ et 12. Il cite le 
Grand'GautJucr ^ registre manuscrit commencé par Gau- 
thier, evéque de Poitiers, de 1278 àl306. (/^iV/.,p. 36,n*S. ) 

5. Géogr, anc, des Gaules^ t. II* 

6. Cassini, n« ISa. 
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c'est-à-dire assez loin de la chaîne de collines, 
en plein territoire des Âgesinates* 

D'après cela on doit |>enser que les Agesinates,* 
premiers habitants du sol, ont été refoulés par 
les Lemovices^ ou vice i^ersa; ou plutôt encore, 
que les Agesinates étaient l'un de ces petits peu* 
pies, si nombreux dans la Gaule, et formaient un 
pagus minor dépendant de la branche armori- 
caine des Lemovices. 

25. Les Agesinates occupaient un territoire 
assez peu étendu ^ entre la mer à Touest, la 
rivière de Vie au nord , les collines des Leuci, 
et le Lay à Test, enfin cette même rivière au 
sud (c'est la limite indiquée par D. Martin') ; 
peut-être même,, ainsi que parait Tadmettre 
M. de La Fontenelle*, comprenaient-Us, au delà 
du Lay, la région située à Test de Luçon, lequel, 
«d'après cet archéologue, était encore sous les 
eaux à Tépoque qui nous occupe^; et, dans ce 
cas, ils seraient arrivée jusqu'à la Vendée et 
même jusqu'à la Sevré niortaise. Au-dessous 
des Agesinates était situé le pays d* Aunis, que je 

1. Diifour, Jntien Poitou ^ p. 77 , note S, a supposé qut 
les Pictones et les Agesinates étaient de faibles peuplades 

d'oi it;iiie celtKjue, qui avaient du Uer entre elles pour se 
de fendre contre de nouveaux empiétements de la par( des 
Lemovices. 

2. Dans la carte jointe à VHist, des Gauie$, . 
^« Rechercha sur les peujples du Poitou^ p* ia« 
4. A/., Iwr. Toir hk carte joints. 

zzm. 6 
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crois avoir été celui des Ànagnuies^ peuplade 
dont Pline nous a fait aussi connailre le uom*. 

26. Au nord de leur chaloe de cottines , lei 
limites du territoire des Limousins de TArmo- 
rique sont plus diiKiciies a déterminer. 

En B^'avançant du sud au nord^ ou rencontre 

\ 

I. D'Anvine et M. Walckenter mi «fistingtié ks Jfmi- 

gnutes de Pline des Agnotcs nommes paà Ai iciuidoje, cke 
par Étîenne de Byzancc. D Anvillo met les Jgnotcs dans 
la Bretagne, pics de Saint-Poi de Léon, dans un canton ap- 
pelé au moyen Age pagia JgnensU. M. dj» Fonte- 
ndle {iœ^ €it,) n'en fait qu'un seul peuple ; seulement il le 
place mal : il le met à rendroil nù s'étèiuiait lé pafgia Jto* 
tiaientU. Cette opinûm de lf« de La FontenelleiiecoBtrarai* 
rait du reste en lien la position du pagits Ratiatcnsisy ni celle 
d'une population limousine dans la niènie contrée : les Zo- 
niovlccs (le cp ranlort s'afipelleraient ^//«^ww^c'.v, comme ceux 
du canton d'Aizenay s'appelaient AgesuuUes. Mais nous 
|iciisoos que les Jaagmiies étaient dans le pays d' Aunis, et 
non en Bretagne. ' Pline dit poMtiyement qu'ils ékaieiit «i 
Aquitaine. Or, l'Aquitaine» depuis la division Csite par An* 
guste, atteignait la L^ire^ mais ne la dépassait pas ; en les 
plaçant dans le pays d'Aunis, sur les bords de la mer, 
au sud la ptiiijilade limousine des A'^csi/iatcs, entre la 
Scvrc niortaise et les Santones, on se met d'accord avec 
Tauloriié de Pline et celle d'Ai tcmidore. C'est que 
l'ont jugé du reste Baudran ( Dktioiuiaire géographique 
de» Caulei)\ D. Martin {Bisu âe$ Gaule» ^ loc. cit.» 3J( 
Crevier (carte jointe au t. 'XI de V Histoire ramoMe); le 
P.' André ( Histoire de la Rochelle ) ; Le Boyer, Mîorcet de 
Kerdanet {Ly (ée armoricain , t. r% p. l o , t. II, p. I79)j 
Baud^jiiin-iMaiâon-Blanche et Éloi Jolianneau, Mémoires de 
l'AcadéffHe celtique, t. lU et IV. 
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^ucces^ivemeiit Boche-Scrvière ^ dont le nom 
reproduit e^^çt^jaiau^ /celui d'une localité im* * 
poitante des i^ovki de rinlërieur {^S^rvière 
près d'^gentat)^ et un autre lieu considérable 
appelé la limQuùrUèrç^ à une petite distance de 
Aoche-ServièiieS 

Au delà et tout auprès de la Loire se trouvent 
V au nord-ouest de l'angle /brmé par le ûeuve ,et 
lia mer, SamhVim en fiais ou Betz^ ^ainuP^r^ 
en Retz; 2* au nord, sur la Loire, en aval et 
pr^^qf^ en ^çe 4e Nanite^ , jinqiédiajte;nent au- 
du xiQoflueal del» Sèvre tmMi^ (tew 
la Lpire, le gros bporg 4e Re^'K 

27. C'est entre les deux localités précitées : 

Saint-Viau ou Saint-Père en Retz d'une part, et le . 
bourg de iié^é d'autre part, que les afiobéplogues 
ont hésité pour pkeer te Htuiaâum 4e Stolémée. 
Nous pensons, (juant à nous, qu'il faut préférer 
Réxé* : l"* parçe qu'on, y a découvert des touy' 

1. Cassinif i3L 

S. Adr. de Valu» tifofif. Gallimr., p. 4SS) a laitfté 4a 
^e«lieii indceise. il a eepewlam Indiqué miittl, fuit de 
Samt^Tîan en Beit; J^iliiville et J'abbé Mky {miuwmes 

de V Académie des Imcr., t. XIX, p. 722, 726)ont|^cé 
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beaux, un tré^-grand nombre de ^ases antiques 
terre rouge, des médailles romaines et d'autres 

vesliges d'anliquilé*; 2* parce que, suivant les 
actes de la translation de Saint-Pliililiert, écrits 
en 863, uné femme du pays du Mans, descendit 
en bateau par la Sarllie et la Ma)^euue, dans 
la Loire et aborda à un port appelé Heiiatus\ 
ce qui s'applique exactement à Rézé, et ne sau- 
rait s'appliquer à Saiat-Pèi^ en Retz, qui est à 
une certaine distance de la mer ; 3* enbiy parce 
que, dans une charte de 1 1 23, ce port est nommé 
porius Iiaciaci^; que par conséquent c'est à ce lieu 
que s'appliquent la mention de Grégoire de Tours 

Bfttisnim à Saînt-Fère en Eeis; H. de La Hoossi^pe (jte- 
tisUque du dép, de ta Loire'Jnfétietire\ et Ditfour (Ancien 
Poitou f p. 205), ont adopté Rézé ; M. de La Fontenelle de 
Vautioré [Recherches sur 1rs peuples de F ancien Poitou, p. 9î5, 
n® 4) a rejeté cette position sans en proposer d'autre. Rcze 
est cependant ie seul lieu qui remplisse les cooditioiis né* 
eeisftîres pour étfe Tanden Ratiatim. 

i. (^qnes^mis de cet objets sont dépotés dans le Hn- 
lée de kSociéié •rchcologique de Nantes* 

t. Bolland., Jugust.^ t. IV, p. 88; Maliilt., Jeta SS. 
erd. S, B, sœc IV ^ pars I. La distance de hLiinnilU s, men- 
tionnée dans cet ancien document, est exaclemeul celle qui 
sépare Saint-Plùhberl-de-Grand-Lieu de Rézé, si Ton ad* 
met qœ Tanteur a confondu le mille avec la lieue. Et iPail- 
lenn» comment admettre que cette femme fût descendue 
à Saint-Vian en Retz pour retourner emuite Philibert- 
de-Grand-Lieu. On confit très-bien^ an contrati'e» qu'elle se 
soit arrêtée à Rczé pour se rendre pnr terre à Saint-Philibert. 

3. Hist. de Bretagne de D. Lubineau^ t. p. 279. 
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(iwcitf JUuiat&nsiS'ùn Batensis ^ )j celle du premier 

concile d'Orléans dé 511 ( Jdelfius de civitate 
Ratûuica ou (le Rauate*)\ et les légendes de 
deux trientes méroviogiens qui portent Raciate^ ; 
6' qu'enfin c'est ce même lieu qui a donné son 
nom à la lois au pays, dont il était la ville princi- 
pale et au peuple qui rbabitait, 

28. Quant à Saint-Viau en Retz ou Rais, Saint- 
Pierre et Sainte-Opportune en Retz, aujourd hid. 
Saîot-Père en Retz , il faut remarquer que rien 
ne prouve qu^aucune de ces localités se soit ap-. 
pelée du nom dont il s'agit. On voit simplement 
qu'elles étaient situées dans le pagus^^ le termi^ 
nus^ la vicaria RatiaUnsis^ ou là, proifincia Ba^ 

1. Greg.Timm.,<j/or.iwii/Wior«,c.IIV,Bo]Ia]i^ 

f . P. Labbe , CmcU.^ t. IV» coL, 141 , note 11 ; P. Sino.^ 

ConciL GalLy t. I, p. 133. 

3. Leblanc, Traité des monnedet de Fhanee, p. 58 et G4; 
Lelewel, Nuniisiuatiqiœ du moyen âge, t. I", p. S8 et 71. 
Conbroiise , Monétaires mérovingiens, L*i:Tie de ces àewx 
monnaies porte en légende au revers : 1 HEODOKICO. M. 
On ne comprend-pas que des archéologues tels que DuTow 
aient discuté la question de savoir quel était le sonverain 
désigné par ce nom , qoand I*lmg6 et Hnitiala de Mcnê^ 
torias indiquaient si clairement que c'était le nom de To^ 
fider qui Paf ai^signée. 

4. « Infra terminum Kaiinsim quidam vir, etc.» (Bol-* 

lant]., ïoc. cil.) ' 

5. « Villam jiiris nostri nomine Scobrit, quae est in pago 
« Pictavo, in vicaria Ratinsî cuniecdesiAS. Vitalift.»(GhaJrt« 
de Louis le Débonnaire, 839). « Villa agentiCavania, in page 
Pictavo, et TicariaRaciacenat. » (Charte de 068, manuaoHia 
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desu\ ce qui prouve seuleihenl que le territoire 
soumis à la juridictioQ de Rëzé, Tancica Ratia* 
tttm, détendait dans cette direction. 

29. Ainsi le Ratiatum de Ptolémee doit être 
placé à Hézé. C'est ici le lieu de rappeler que, 
par ane coïncidence froiarquable, les docu* 

ments, les indices de toi il es suies conduisent 
à i*€lCûDnailre 1 existence d im ancien peuple 
Ilmonsin dans le pays de Ratialnoi , que Ttln 
des manuscrits de Ptolëmëe a dit êire une ville 
deâ I^mo vices ^ et que cette coïncidence^ rap- 
ptochëe du texte de César, a bien pn âUloris6r 
à conjecturer que rtolémée avait nommé deux 
fois les Lemo vices : F une avec Augustoritum (Li- 
moges) pour capilale, el Tautreavee Ratiatum 

(Rézé). 

30. La posilion de Ralialum étant fixée k 
Rëzé , nous avons à étudier les limites précises 
de cette partie du territoire des Lemovices Ariuo- 
ricani, située au nord des Leuci. 

En partant de la mer et en s'avMÇflnt éé 
Touest à Test , on trouve d'abord 1 ancien pagus 

a * 

de D. Fonteneao , t. VI, p. 279). D'après la première dé 
ces chartes, on peut présumer que Saiafe»Viau les JBLétt s*ap» 
fiêiâit fiodbrit en 839. 
I • « Arsetttns...* senior provindae Rsdesii. » (Charte éù. 

ta nstruni Qiiod 

« "^oestnr td Sanclam Oportimtni. % (Gharte rarrai^, évôqae 
de HaaUS, lOM). To^. t). Lobincau, t. II, col. i 71 , 1 72 et 
î»7. 
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Reuensis ou de RadesiOy dont Ratiatum était 
le chef-lieu, et qui parait avoir été limité à 

rouest par la mer, au sud par la chaîue des 
Leuci) depuis Saint-Jeau des Monts , qui est sur 
le littoral , ju^u*au lieu dit des Essarts. 

Des £ssarts, les limites suivaient la rive gau- , 
che de la Boulogne ( jBçts&wia), depuis sa source 
jusqu'au lac de Grand-Lieu , la rive gauche de 
ce lac, puis tournant au nord du lac, s'avan- 
çaient dans la direction nord*est, vers le gros 
bourg de Rézë , passaient tout près et au sud de 
ce bourg et alteignaieut le couilueiit de la Sèvre 
nantaise et de la Loire ^ 

Au nord, la Loire bornait ce territoire depuis 
le conilueat de la Sèvre nantaise juscju'à la mer'. 

1 La preuve que Rézé et son territoire étaient trés-wi* 
lifts de Kantes résulte de ce texte de Grégoire de Tours ; 
ïnfra ipxum termimm qdi ad; agbt cnrrrA.li ttAiOftTicjE, id eti 

in pico Ratiatcnsi, (Loc. cit.) 

•2. Outre liaiiaîum^ le pays des Rézoîs possédait, je • 
crois, un lieu ancien et irii[»ortant, appelé, suivant plusieurs 
manuscrits de Ptoléince , Sicor Portas (2txop), et, suivant ^ 
d'autres, Secor Portas (]Sr,xôp) (voj* l'édition de Ptolémce , 
dtéepius haut» liv. II» chap. ti» % 8), et par le géographe 
flfardcB d'HéraHée» Secor, Ptolémce» à partir du poit des 
Sàniones, désigne dans l'ordre suivant Us principaux points 
des cAtcs de TAquitaine : Lé promontoire des Santones , 
rembouclii;; c du fleuve Cancntelus , le promontoire Fic^ 
toniurriy le poi t Sicor ou Sccor^ l'embouchure du fleuve Liger; 
puis, au § G , Rattatuni , à une distancr de l'embou- 
chure du fleuve Liger ^ de 0^»âO' en longitude et de Qè^^' seu- 
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S 7. 

31. A Test des Rézois s'étendaient le paguLs 
ArbatiUms ou Htrbatiliau ^ le paya d'fierbauffe, 
mentionné par Grégoire de Tours , eC qui était 

tamt de latinide. — I/Anirine plaee le promonliiira P/e- ' 
tmium à readroit appelé la Pointe de PJiguiihn^ un pen 
en-deMi» de remboucbore de la Sèvre mortaise (voj. sa 
carte de là GiuUe sous tes Momnirts) , et le Seeor Portas aux 

Sables d'OIonne. (Notre, de la Gaule ^ p. 58Î).) — D. Mar- 
tin [Histoire de la Gaule ^ i. II j voy. ia carie) et Conrad 
Mannert (G^gT*. ties Grecs et fies Romains) niellent le pro- 
montoire Pictoiiium aux. Sables d'Olonae, et Sccor PortMs 
en face de l'ile de lïoirmoutiers. Suivant D. Martin , ce 
dernier lien poorrall Inen être la Filla Scobrit^ mentionnée 
dans tm diplôme de 839 « cité pins haut, on le iions Seo^ 
bHt désigné dans la Vie de saint Vite! (saint Vian). Dnfonr 
{Jncicn Poitou^ p. 209 , noie) et M. de La Fontenelle (loc. 
cil. , p. 26, note) font remarquer que ce sont là des attri- 
butions par pure conjecture, sans preuve à Tappui ; et, 
quant à la position du jMdmnntoire Pictnnîum aux Sables 
d'Olonne y Dufour iait remarquer avec raison que la côte, 
en cet endroit, n*o(Tre avcnn promontoire. Je ne connab 
pli assex les localités pour émettre d'une mamère affirma- 
tive nne opinion sur ces divers points \ mais je crois pouvoir 
exprimer ici nne simple conjecture , que je soumets à Tap- 
préciation des crudits : les anciens , à cause de Pétat peu 
avancé de la science de la navigation , ont dû souvent con^ 
sidérer les cihIjoiu hnres des grands fleuves tels que la Loire, 
comme la continuation de la mer. Il faut ajouter que , sui«» 

l 
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borna à Toucst par. le lac de GraDd-Lieii et la 
Boulogne, qui le séparaient do pays des Réaeois, 

au nord par ce incmc |)avs, depuis l'exlrémilé 
du lac de Grand*Lieu jusqu au coiiHueot de la 
Loire el de la Sèvre nanlaîne^ 

vanc l'obseratioD de BI. de La Fonrenelle» la mer s'est reti* 
fée des cAles en cette partie , qii*aa temps des Romains 

elle couvrait une assez grande étendue du littoral aujour- 
d'hui bo.î» des eaux et habitée, et yniv suite, la iKippe 
d'eau était, à reuiboudiure du fleuve, beaucoup plus large 
jusqu'à une cert^iine distance , au moins jusqu'à Nantes. 

D'après cela, nous devons chercher le Seear Portas 
dePtolém^ d la /wrlm Raiialmt^ non-seulement snr las 
bords de TOoean, maïs ansai smr las rives de la Lmre, entre 
Nantes et son embouchure proprement dite « où |tfir sa lar- 
geur et pour les barques des navigateurs de rc[K>que » elle 
pouvait être assimilée à un bias de mer. 

Quant à Portas Rntiatus ou Rcciatus^ nous avons démon- 
tré sa position à Ré^c» qui est en face de MjOites , et qui , 
du temps des Romains, était, je crois, sur ka bords 
mêmes de la Loire. 

A régard de Seear Poruu « nommé par Ptoicmée entre le 
promontoire Pietonium et la Loire ^ il était peut-être sur la 
rive çanéhe de la Loire , à peu de distance de Pembon-' 

chure actuelle, près de Pair^bœuf, au lieu aj)[)clc Corscpty 
qui était encore un lieu ti es-imporlant au y.\n* siècle, et 
qui était, vcaiseuibiablement, sur les bords de ia mer ou du 
fleuve au temps des Romains. Cette position est restée impor- 
tante I et le Paimhœmf moderne parait avmr succédé à 
Seeer Portut* 

Enfin le promontoire Pietonium serait an lien appelé la 

Pointe de Saint'Gildm , près de l'embouchure de la Loire , 
ou bien à Saint- Jean des Monts. 

1 . « Apud terojn^ vero Pictavum vicus est in Ajr]:|kûlicOt 
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Ati delà de la Sèvre, TancieD pagus Baiaii' 
liciis comprenait Tangle forriïë à Test par la 
Loire et la Sevré a leur point de réunion, et se 
ttoirvait par suite placé en face de Nantes* il esl 
ùil en cfU t dans la Vie de saint Martin de Ver- 
tou, que ce peliipay» était contigu à la cité de 
Maiitei'; il sa trouvait dod loin du litlQfiBl de 
rOcéan qui était liabité par les Rézois. 

Mais ce canton ne s'étendait le long de. la 
Loire, qu^à une faible distance du confluent de 
la Sevré ^, car il leiiconlre dans cette clii eclion 
lojjagiut Aledalgicm^ le pays de Meauge* 11 re* 
passait celle rivière vers Ciisson, et remontant la 
rive i:;:iiiclie, atteignait la cljaine des Lcuci entre 
les Herbiers et Saint-Laurent, à TeudroU où elle 
forme un coude , et où , s'écartant brusquement 

de la Sevré, elle tourne du nord-ouest au sud- 
ouest. £n cet endroit le pays d'Herbauge rejoi- 
gnait la rive gauche de la Sèvre* 

Au sud, il était buriiç par les collines des 

« nonaine B^aoo, » (Gregor. Turon, Miracuhr. Ub*^ 
cap* %ci Bîbliothee, Paimm^ t. XI» p. 855.) « 

1 . cUrbs Herbadtlla Naronetensi oonligua civitati. » (r/i« 

S. Martin. Fert, Voir M. de La Fontenellc, Recherches ^ etc. , 
p. 2S. Ruinait ( Gregor. Turon., Opem^ p. 82:2. noie) dir 
que ce pays était sur les coqUqs du Poitou et du pays de 
liantes. 

2 . Pcut*ctre le pagiis HerLatîHcus allait-il jusqu'au Layon. 
(Voir la carte du t. II de VHUU des, Gauies de D. Martia 
etD.BràdUac.) . 



■ 
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aai Bérbiers f et des Herbiers 

à la Sèvrc. 

d2« Ën remoDtant la rive gauche de la Sè* 
tre, on rencontre, il est vrai, Tiffaage qui fut le 

chéf-lien d'un petit pays appelé Teifaliciis; mais, 
d'une part, ce petit pays ne date que d'une épo- 
que postérieure à la domination romaines C'est 
vraisemblablement une ligion slalionnaire ou 
une sorte de colonie militaire qui donna son 
nom au canton qu'elle occupait vers la fin âa 
V* siècle. D'autre pari, on rencontre entre Saint- 
Lanrent et les Herbiers, les indices d*uuc popu* - 
lalion limousine* Enfin la Sèvre était de ce côté 
une limite naturelle pour l'ancien pagus Uerba- 
iilicus. 

33; Cette dernière contrée appartenait aui 

Lemovices de l'Armorique. La preuve en résulte : 
1** de sa situation même entre les Leuci qui la 
bornaient au sud, la peuplade des Rézois qui 
Tenveloppait à Touesi et au nord, enfin la Sèvre 
nantaise ; T des noms des lieux appelés limaur 
sùUère que nous avons signalés plus baut sur les 
rives de la petite et de la grande Maine, qui tra- 
versent ce territoire du sud au nord y dans toute 
sa longueur*. 

34. Ce pagus Herbatilicus eut-il pour ville 
principale nqe localité du nom UerbadilUk^ 

I • Dufour, 'Ancien Poitou^ pw 95. 
2. Voir ci-dessus, pages 19 et SO. 
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comme le ferait croirie la Vie de saint Martin de 
Verlou où une irille de ce nom est mentiomi^, 
el comme renonce sans MsitalionD* Roinart^ ? 
ou bien faut-il penser, comme Dufour', qu'il n a 
point existé de ville importante dn nom d'Her- 
badilla ?.M. de La Fonteoelle dit à ce propos que 
la dénomination d'un teriitoire se ratlacbait 
presque toujours à celle d'un cbef-lieu \ Dans ces 
termes généraux et en tant <]ues*app1iqoant aux 
f agi majores ou cmtates y comme aux pnp mi- 
nores^ lobservation de Tbonorable arcbeologue 
nuinquerait de justesse et serait ouvertement 
contredite par les uotious que nous possédons 
sur lagéograpbie des Gaules» soitavant» soit après 
la conquête. Mais, si on la restreint aux petits 
fiaj'Sf elle me semble pouvoir élre admise : car^ 
à ma connaissance les noms de la plupart des 
pagi^minores dérivent de ceux de leur capitale. 
Et, quant au pays d'Heibauge, il est vraisem* 
blable qu*il a existé tm lieu important, qui lui a 
donné le nom qu'il portait déjà du temps de 
Grégoire de Tours. 
Isidore Massé a placé cette viUe aux 



A, « Arliatilic us sive IJerbatilicus pagus ab Heiba- 

« dilla urbe sic dictus, qua^ terras biatu absorpta fuisse di- 
« dtnr cirea annam 580 » (Gregor. Turoa.» Opera^ p. 822» 
nota») 

S. DorooTy Ancien PoUau^ p. 91 ; il die Lsbineaa à Tap- 
pni lie flon opinion. 

3. Loc. cit.) p. 24, note i . 
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qui étaient en elTet BÎtués dans le pays d'Uer- 

bauge *, mais M. de La Fonlenelle rejelle cette 
altnbuiion sans exprimer le motilde son opinion: 
motif qui est, sans doute, la position des Herbiers 
à Fextrémité du canton ; etil rappelle que d'après 
la tradliion locale, une ville a élik engloutie dans 
le lac de Grand**Lieuy par suite d*un tremblement 
déterre*. 

Dans rétat actuel xle la question , les éléments 
nécessaires pour la résoudre nous parabsent 

faire défaut, cl nous nous abstiendrons de nous 
prononcer en faveur d'aucune des conjectures 
émises par tes antiquaires poitevins. 

35. Les quatre cantons (jiie ]c viens de dé- 
crire me paraissent composer dans son ensemble 
le territoire des Lemovices de TArmorique. 

Je nie suis attaché à en préciser les limites, 
parce que ces petits pays (P^S^ minores)^ repré» 
sentent , suivant Topinion de quelques savants 
et notamment un illustre et reerettable acadé- 
ancien % les anciennes peuplades entre lesquelles 

p 

1. Isidore liasse, Vendée pittoresque, 

S. G*est sans doute d'après la mrme tradition queD. Rui- 
fisrt rapporte à Tannée tfSO U liispsiiilon ^B^mdiiia. 
Voyes plus haut, p« 47» note I* 

3. ùnknaû^ Jnmuiirw éU Ut Société de ^tkitioin dê 
Fntffecy 1837. M. Ang. Le Prévost, dont les opinions 
sont tl'uii si grand puiiis en celte matière, a émis une con- 
jecture diileiente dans SOD reauurquable travail sur les 
jMj^ de Nomanààm, 
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se subdiyisaîeiit les grands peuples ; el qu'ils 

constituent des individualités distinctes, que, 
dans la géographie de César^ c'est-à-dire dans 
la (^graphie encore vraiment ^gauloise, ii fàut 
admettre tout entières, ou exclure tout entières, 
pour la Sxioatîoo des circonscriptioxis terxiiQ- 



S8- 

f 41m wm mrn* 

36. Maintenant , si Ton pose la question de 
savoir si les Limousins s'étendaient encore à i'^i 
des pays d'Herbauge, c'esl-à-dire dans Tancia 
pays de Meauge (p/igus Medn/gicus), riverain 
de la Loire ; et dans le pays de TiiTauge {Teifa* 
licus)j sur les deux rives de la Sèvre nautaiset 
entre Bossay et Tiffauge, et Tiffauge et Saint- 
Laureuty je répondrai qu'il u existe pas de moiii 
de porter plus loin les limites des Lemovices de 
TArmorique, et que, si leur présence est certaine 
dans ies territoires indiqués , elle n^est aucune* 
• ment prouvée au delà^ 

r 

4. Je ferai cependant des réserves au sujet àes Jna- 
gnuU's ( pays d'Aunis), qui , d'après PenseniLle des faits 
prouvés» dans le présent Mcmoii e, ctaieiKscpiitTés des/'idoncf 
fÊT ks Zastî» et confinaient à k fois aux JLeuci et avoL 
êimUest àa oSté desquels leurs Itmites sont imlMsses; ^ 
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37. Je terminerai sur ce poiot eu signaiant 
une ciroonstanoe qui a ici de l'iniportance» à sa- 
voir , qu'à l'endroit même où nous plaçons les 
bornes du terriloire des Lemovices de l'Ârmori- 
que était situé ce qu*on a appelé la Uarche com- 
mun e de Bretagne et de Foitoii, c'esl-à-dire la 
zone séparai! ve de la Bretagne et du Poitou ^ U 
est assurément tréa-remarquable que la ligne 

qui, par eenaéqiicnt, ne peament faire partie do ps^s 
des Pfctxmes, et appartensient très-Traiseiiiblableiiieiit aux » 
IjjBoasîiis de rArmorîqtte. 
i. Casstniy ii999. Nous croyons devoir placer Ici la déli* 

mitalion de cette Marche de Bretagne et du Poitou, telle 
qu'elle rcsuUe des indications de Cassini : elle suivait 
la rive gauche de la rivière de Moine , entre un petit af- 
fluent de cette rivière 9 à la hautaur da moulin BaudiOf «A 
Touest de MontfauooD, et son confluent dans la Sèvratian- 
lùse.De là aile remontait la rive droite de la Sèm, passait 
à la me gaache de Fan de tes affluents^ à la hanleur de 
Getigne ; suivait la rive gavche de cet affluent, passait k 
Saint-Syniphorien, tournait la source de la rivière de Moî- 
zelle, autic aiUnent de la Sùvre, allait 1 ejoindre la Crums, 
autre affluent, an lieu appelé Barbotière; suivait la rive 
gauche; passait à Tuuest de Tifiauge qu^elle laissait en de- 
hors du périmètre de lu Marche, rejoignait Ja Sèvre (rive 
gaeolie), deocoodait josqu^au premier allloenf, dont cUe^ 
ndvait attsâ la rive gauche, passait à l'ouest de Goi^ii} 
de là vers la rivière de Moine, dans la direction dn monlîa 
Baudin, j)oint de départ. Ou voit, dès lors, que la Mar- 
che était prise sur le territoire même du pavs d Herbauge, 
et que le Poitou commençait au pays de Mau^e et de Tif- 
fauge, que nous avons laissés en dehors de la contrée des 
Leasovioea^e rAnnariqaa. 
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distinctive des Pictones et des villes armoricaines 
an temps de Cësar, telle qu'elle est déterminée ' 

par les niomiments historiques, les noms de 
lieux, la configuration du sol et les cours d eau, 
tombe précisément à l'endroit où nous trouvons 
le point de séparation , la Marche commune , de 
l'Armorique (sous son nouveau nom de Bre- 
tagne) et du Poitou. 

' ' §9. 




38* Les limites des Limousins de PArmori- 

que étant ainsi déterminées , je dois aller au- 
devant d'une objection que Ton pourrait mo» 
. tiver sur ce qu'en attribuant à ces peuplades 
une partie de l'ancien diocèr.e de Poitiers, et 
du pagus Pietavus du moyen âge, nous rédui- 
sons ce dernier dans une proportion considé- 
rable. 

Celte réduction du pays Poitevin n'a rien que 
I de très-fondé et est tout à fiiit conforme i This* 

! s toire; elle s'accorde en effet très-bien avec ce que 

nous savons des Pictones au temps de César et 

I vient ainsi à Tappui de notre ttièse. 

89. Nous avons vu plus haut que dans l'as- 
semblée où le contingent des guerriers de cliaque 
peuple fut fixé, les Santones en fournirent 1 2 OÛO, 
les Lemovices \ 0 000 et les Pictones SOOO seule- 
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ment*; nous devons , de là, supposer que les 
Pictones avaient ub territoire d'un tiers moiin 
étendu que celui des Santones et d'un cinquième 
moins étendu que celui des Lemovices'* 

Qr, 81 nous comparons Tancieii diocèse de 
Poitiers, avant que les évêchés de Haillezais et 
de Luçon en eusseut été distraits (en 131 7), le 
pagusPictamsxm Pictaçensis au moyen âge, avec 
les anciens diocèse et les anciens pagiée Saintes 

1. JMtm (JncUn Pmum^ p. i09, .note I) dit les 
PoHevms^ les Tourangeaux » les Parisiens et les Helmm 
ne Ibumirent ensemble.qae 8000 gnerriers, et H évalue la 
îiart des PoiteTins à 2000. M. de La Fontenelle de Yandoré 

[Recherches , etc., p. \A) <lit la même chose. Mais c'e^t U 
une erreur évidente , qui pio vient d'une mauvaise inter- 
prétation du passage de César qui nous occu[)e. I/bisioiien, 
dans cet endroit ^ fait connaître successivement les quantités 
de guerriers qne chaque pevple eut à envoyer au combat : 
il nomme deux qui durent en fournir 12 000, tek que les San- 
tones, les Ruthènes et les Gtarales; iO eOO^ comme ks Bel- 
ImvnqpiBi et les Lemomos.} aOOO, comme les Pidmasi ks 
Turones, les Parisiens et tes HelTÎens; seulement, à la fin do 
cette éûuméi'ation, César dit que toutes les cités arnioiicaines 
fournirent 6000 guerriers , ce qui ne peut s'entendre cette 
(ois que d'un contingent collectif. Cest ainsi, du reste, que 
les commentateurs ont compris le passage, comme on peut 
le v<nr par les notes de GlaresoMtfi sur le livre Vil, dans 
l'édition précitée de i606 , où il fait le calcul de l'armée 
des Gaulois , qui devait être en tout de 249 000 combat- 
tants. 

2. Cette supposition est d'autant ifrieux motivée que le 

Poitou est moins accidenté, de culture plus iacile, et en 
général j>lus tertiie que le Limousin. 

XXIil. 7 * 
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61 de Umogm, iKNi»ifo:foiif ipw loiii d'être int»- 

rieur, fcomme il le devrait, ce diocèse était de 
beaucoup supérieur eu éteudue à chacun des 
deux autres. 

40. L'explication de ce changement est fa- 
cile à donner. Tandis que la Saintonge perdait 
en moyen âge le territoire déa eîDvirons d'Aii-*- 
gonléme, qui assurément lui appartenait dutemp» 
de César et qui a pris plus tard le nom de pagus 
Ecolismensis ; tandis que le Limoastn perdait , 
notamment du côté de TAnvergne et du côté du 
Pëhgord^ de vastes étendues de pays, dans le 
même temps le Poitou absorbait les quatre peu- 
plades limousines armoricaines , c'est-à-dire les 
Leociy les Agesinates, les RéiKÛs^le pays d'Hei^ 
bflttge, et pent<»ètTe, eu sud-ottest, les Aiiag« 
nutes (le pays d'Aunis). 

Nous voyons, en eOét| mentionner par Pto- 
ynaée Jeipcomiitopie Pietonium (entre ie fleum 

Canentelus et le portas Secor^ ce qui suppose 
que les Pictones^ du temps de ce géographe, 
étaient considérés coinme atteignent la mer* 
avaient donc annexé à leur territoire celui des 
petits peupli^, maritimes et armoricaius qui for- 
mèrem .awe emiy jns^u'eii'lâJTi le dîeoèae dsi 
Poitiers ^ 

i. En 4317, les petits diocèses de Luçon et de Maille- 
zais fureat démembrés àm celui d« foiOAis^ par le pape 
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41. Mais l'époque dont nous nous occupons 
est antérieure à ces faits; et ces petites peuplades 
iDiritiiiie^ wmiètft aU>n une «xisleiiM parfit- 

licre et indépendante. Ëlles formaient, avec celles 
du littoral du nord de la Loire, cette confédé- 
ration fÊxlÊBKMçaàaè qui, an rapport-de Cés&tf 
fournit 6000 guerriers, et aurait sans doute 
fourni plus tj^cileinent un plus gmid nombre d^ 

■ • 

§10. • • .• . • 

nom* et ouf^g^ne dea peuplades Itmoaslne* de l'Armorlci^f^ 
l^po^aÏB k imipÊtUt èllM tarant abMrMw par le l^Uoa« 



fltoM atons mtàoibm»mà k émé^ 
te iiB|^cHri8.aiiut.nmBè , à Fori^e 4e eee pefitfs 

paii{Âes 1^ à P^poque où ils ont; occupé la contrée 
dn» l^jnrile.Mte les tro»? ans^, enfin répdfM 
où ils oiit'iéeé absorbé 'per le pays.deerFiirtosies. 

JLeui'S Hûfm^r-^D aqaès^ ce.que nous avons dit^ 
ces peuples avaient deux npmi».ih[afip iiilsiiini| 
à la famille des Lemovîoes , et comme tels ils 
s'appelaient aus^i de ce npm* Mais ils axaient 

en ûiitee leim^Qms pajFttcuuefis^^ dc^p,^ tirpJfSi jjj^ii^ 

- • • . - , »» 

t . . f ■ 

m 

i • Il n'est donc poè exact dé '<fiM^,"'teoinme M. de La Fodp 
tmîie i'MeiàércheM sur les pei^hs^ etc., p. 14), qotf diiks 
Vlnnorreeliim leeanliiigaDttdss Pietones comprenait ceini de 
ees petits peuples. Nom avons rdêvé phts liant l^errenr 

commise en cet endiuît par cet antiquaire, qui réduit le 
contingent des Pictones à 2000 hommes. 



« 
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•ont connus : cAm des JgmmUer^ «loi des 

HaUnses et celui des Leuci *. 

43. Z^icr origine. ~ L'origiiie dss Lemo- 
▼iees ArmoricaQi était, à n*cn pas dotiter, la 
même que celle des Lemovices de Tinterieur. 
Quant à rorigine de oes demiefs, il est bien diC» 
0eile ou plutôt impossible de la reconnaître; et 
je me serais même absteou d'en parler ici, si 
Duibur n'awt avancé ropinion que c'était un 
peuple de race gothique. Cet écri^dn , entraîné 
par un auteur de mérite , mais très-systématique 
(Pinkertou a tu partout des Gotbs comme 
dans d^autres temps on avait vu partout des 
Celtes'. Il a entendu sans doute dire par là que 
les Lmmfiœe étaient un de ces peuples de race go- 
thique ou s^fdiique (d'après Pinkerton e'estioot 
un), qui, dtt-il, sous le nom de Belges*, envahi- 
rsnt la Gaule 500 ans avant rêve dnétinne» 

Je n'ai ni k cmnbatlre ni à adopter une Mie 
opinion ; je me contenterai de dire qu'elle est 
pmemetit oonjaetuiale. 

1. Ce dernier poamit s'être foroié ysr abrénatian du 
nom du peuple LemoYÎci ou IieumoTÎci, de 1s Ifotii» det 
propinees romaines, dans Pédilion de Simler, citée par Lauj . 
GroDovîiis (Faria geographica, in-8% 1729, p. 51 j. 

2. Pinkerton, De l'origine des Goths. 
^, tt Les antiquités qu^on nomme druidiques sont, dit Du- ^ * ; 

four, d'après Pinkerton, p. lia» des monuments go^iquei; 
lea Celtes n'avaient pa» de raonuneiils. » {Ândem PoUtm^ 
p. 37, note 1.) 
4* FinlLertcmi looo dt •-^Dafour» ihid,^ p. 59^ note t. 
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80Dt veuus des contrées septentrionales, et j'ap«» 
puiends même la conjecture de Dubur, en 
rappelant que Tacite ' mentionne un peuple 
nommé Lemoçii , qui était placé près des 
Bugii et des Gathonesj sur les bords de la Bal- 
tique, dans le MeeUemboorg*, et que vraisem- 
bM)lement les Lemovices ont appartenu à la 
même fimulle. 

44. Quant à l'époque oii aurait eu lieu cette 
invasion d|i territoire du peuple celtique des 
Pictones par les Lemoi^icide race gotliique, sui- 
vant la conjecture de Dufour, eOe se serait ac- 
complie 500 ans environ avant Jésus -Clirist; 
maiSi je le rëpètei tout cela est puremexit hypo- 
thétique, et je <»t>is devoir m'abstemr d'entrer 
dans aucun développement sur ce sujet* - 

45. U n'en est pas de même de la question 
relative à l'époque où les peuplades limousines 
de r Armorique furent absorbées par les Pictones, 
et où leur territoire se fondit dans le pagus Pic-> 
tams. Nous pouvons nous appuyer pour l'étude 
de cette question sur des données sérieuses et 
positives. 

La peuplade des Lemovices de TArmorique, 

i» De moribus Germanorum. cap. zliii. 

2. GellariiiSy Geêpr, antiq.i Ortelius, Thesaar. ge^gmph.f 
sdil. 4611 y voc. LgmoiM^ osp, ii;€t Walckenaer {Géogr^aw* 
de» GmUei, 1 1, p. $70) ont mmï pensé que Lenotioes 
dtfoendaicBt fHrdbftblsaMBt d€9 * 



« 



Digitized by Google 



t(tt utt ummçaê 

nommée par César, n'a point été meolion^ée 

C^est^Mire enwon 130 ans après César, ne dis- 
tingue plus que les Âgesinates joints aux Pictones; 
ni par Ptolémée qui^ venu 50 ans encora plu4 
tard, ofrdistiQgiie même plus les Àgesinatas, sÂon 
complètement confondus avec les Pictones. 11 
nomme aeuiemeot leur ville à coté de celle des 
Piclones proprement dits, et fiùt arriver les.|Kc> 
tones jusqu'à la mer, en passant sur le territoire 
des JLemovices Ârmoricani, 
, Strabon lui-même n mdique qu'un seul pmiple 

* de Leino vices et les PicLoues \ Or, Strabon écri- 
yait à la ûn du règne d'Auguste çt au .comaenr 
renient de celui de Tibère. 

C'est donc très-viaisemblablenieut a la suite 
de Torganisation des Gaules Of^^rée {uir AAiguste 
27 ans avant Jésufl^rist, pendant iin voyage 
qu'il fit dans cette nouvelle con<piête des Ro- 
mains , que le peuple des I^ovices Armçncapi 
œssa d'avoir une existence, individu^» 

Dans la division ethnologique et historique 
des Gaules que César, nous fait co^aitre, le^Lq* 
movices de rintérieur, les Lemovicesde l'Afinon- 

i. Geogr., lib. IV, cap. n. Il sst vrai que ce géographe s 
omis les petits psaples^^ei n'a nsBlieinié que lis peuples 
priM|aex^* 'par miH 4e rargaaisition 'd'Awgqate , 
svftieat imeeemuMiifiridiftioa etrèn^wieiit, à titre d^nviié, 

dafis une circonscriptioa administrative et jmliciaiie, qui 
était la province. 
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que, ainsi que toutes les cités maritîjxies de la 
oopfôdératioD atmoncaunot fiûaûent ensemble 

partie de la Celtique. Auguste détruisit cet état 
de choses, qui dérivait des affinités de races; il 
enlev» à Ja Celtique quator^ie peuples ou cités 

situés au sud de la Loire; et ces quatorze peu- 
ples, parmi lesquels étaient les Lemovices ,de 
l'intérieur et ceux de TAnnoriquei il les anneia 

à r Aquitaine*. Les Lemovices de rArmorique, sé- 
parés ainsi violemment de la confédération ar- 
moricaine» a laquelle ils apfMirteoaient de longue 
date et avec laquelle ils avaient une existence 
|K>litique commune, n'étant ni assez forts , ni 
pomsseuiB d^un territoire assez étendu pour 
vivre à part d'une vie qui leur fut propre, furent 
confondus avec les Pictones, dont ils bordaient le 
tecrjitoire et plaoéa airec eux dans la même pro- 
vince d'Aquitaine. 

Il est du i^ste facile de s'expliquer que Pline, 
qui a nommé les Agesinates et les Anagnutes (Je • 
paysc^Junis\ n'ait pas même mentionné les Le- 
movices de l'Ârmorique. £n premier iieuy lesXe- 
i9ioMfeej4#rmoricaru n'avaientqu*une zone étroite, 
sans profondeur et sans résistance, à l'ouest et ati 
sud-ouest des Pictones. et au nord-ouest leur ter- 

I • Adriai deTéleb et, après lai, divm atiMn ontperaé 
qae la disdiittioBdes pimifèie et dradèitie A^ptûntta» fot 

faite dès cette époque, mais M. Walck^aer a.déokoniré qy|e 
cette divibiou ne fut opérée que fort lony^enaf)» a|ucès« 
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ritoire était ouvert aux Pictones auxquels ils tou- 
chaient. Ëo second lieu, Texistence dam TiDié- 
rieur des terres d*iiii peuple du même nom, maïs 
beaucoup plus puissant et possesseur d'un terri- 
toire étendu, a du naturellement empêcher les 
géographes de mentionner cette petite peuplade, 
qui portait anciennement le même nom, et qui, 
après avoir vécu de la vie fédérative, se trouvait 
confondue dans le peuple des Pictones. 

11 n'en fut pas ainsi des Ânagnutes et des Âge- 
sinates, qui étaient séparés et abrités des Pic- 
tones par la chaîne des Leuci et par une race 
étrangère aux Pictones. Aussi, voyons-nous, dans 
Pline, ces deux peuples conserver encore leur 
individualité* Seulement les Agesinates, serrés 
de plus près par les Pictones, sont déjà mention- 
nés comme unis à ce peuple {Pic tombas juncti), 
ce qui était un acheminement vers Tidjs^tion. 

s n. 

46. En résumé, César a mentionné expres- 
sément deux peuples Lemoviges ou plutôt deux 
branches du peuple qui portait ce nom : Tune, 
qui était de beaucoup la plus considérable, habi- 
tait Tancien diocèse de Limoges ; Tautre faisait 
partie de la confédération armoricaine. 

Les documents et les indices de toute nature 
que nous avons relevés nous montrent cette der» 
nière oocupant : 
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1* Sous le Dom de Leuciy que la Vie irès-an- 
cienne de saint Waast nous a révélé, la chaîne de 
hautes collines qui, du pays deLîgoure en Limoti- 
sÏDy s'étend en passant par Chàlus {castrum 
Luci) au sud^ouest du Poitou, tend vers l'em- 
boudiure de la Lmre, et, passant à Luc {Luci 
de 1 Anonyme de Râvennes), atteint Tocéan à 
Saint-Jean des Monta ; 

2* Soualenom A'AgesinateSy\B terriiom d'Ai» 
zenay , situé entre les collines des Leuci, la mer 
et la Sèvre niorlttise; 

3* Sons le nom deBatiatenses ou Raienses^- le 
pays des Rézois, situé au nord des mêmes col- 
lines, entre la mer, la Loire et le lac de Grand- 
lieu, et dont Bézé, le ibOMlifm de Ptol^ 
la capitale ; 

4"* Le pagus Herbatili&u^ pays d Herbauge de 
Grégoire de Tours, situé entre criui des Béiois, 

la Loire et la Sevré nantaise, dont il occupe en 
pxemier lieu la rive droite, puis la rive gauche à 
partir de Glisson, en remontant vers les collines 

des Leuci, qui le bornent au SLid. 

Ces peuples dont .la position, les limites et 
rorigine limousine sont prouvées jusqu'à révi^- 
dence par les monuments, les traditions et les 
noms de lieux, représentent dans leur ensemble 
les Lbxovices de rArmoriq|ue. 
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47. -Saint-OMn {Audoênus)^ dans k f% «fe 

saint Eloi^ dont il tut le contemporain, s'exprime 
ainsi : ce Igitur Ëligius, Lemovicas Galliarum 
« ufbe^'îtt villa Catalacenae orimidiis fuit : ita- 

« que pnefala civilas sita ' m Arnioricanis ^ in 
« ulleriore Gallia , primaque Âquitania , quaa ad 
« plagam TOspicil oooideiilaleiii*. d 

Ail ix"^ siècle, le prêtre Fiodoard, dans son 
Histoire de i église de Reims , parle ainsi de 
MttotBaaole : nf & fiaaoh», oriuadua « leriilono 
« Lemovicirio, regione Armoricana, ab Aquitania 
ic(Remos venit). » La même énonciation se 
trotm-dans das Vtea de si^i fiaaole écrites peu 

après Frodoard*. 

Le pays limousin dont parlent ces auteurs est 
bwn érideinmeiit oehii des Lemùviees de fiàfé* 
rieur y car on y oonnaft le Heo de naissanee de 
saint Éloi, et encore mieux celui du célèbre mo- 
nastère de SoligoaCi dom cet^véque fin le fou* 
^atear« 

I. Fita S. £ligiif auctere Audoëao, apud'D* Bouquet» 

Script, rer. Fmne. et Gallic, 

t. Voir Adrien de Valois, ù'otii, Gaiiiar,^ voc. Lemovices ^ 
Armoricani, 
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4S» Adrien de Vtflois a dierché à expliquer 

cette énonciaiian de saint Onen et de Frodoard , 
ca<di$aot qu'ils avaient ^dqute été eatraioés 
par Tiaitorité deGéiar, qu'ik aviiieiil iiud com- 
pris, et que, confondant deux peuples de même 
nom, ils avaient cru que les Lemovices de l-inté* 
rieur étaient placés dans TArmorique ^ 

49. Mais on ne saurait admettre, je pense, 
que ces différents auteurs se fussent accordés à 
interpréter de la même manière et d'une manière 
erronée le texte de César ; cette explication de 
Valois uest donc pas plausible. Ou doit préférer 
celle qui résulte, suivant robservation de M. Walc^ 
kenaer *, de la Notice des dignités de Cjempire^ 
rédigée au commencement du v*" siècle , où Ton 
yoit le Tractas Jrmoricanus et Nermanus com- 
prendre toute l'Aquitaine et par conséquent le 
pays des Limousins de 1 intérieur, qui en ont 
toujours fait partie depuis le r^e d'Auguste 

A partir de cette époque , le pays limousin a 
été considéré par les auteurs conmie placé ofE*- 
ciellement dans l'Armorique [in repone Armo^ 
ricana). On voit d'après cela que ces mentions 
ne peuvent s appliquer ni à Tépoque qui nous 

!• < NoB alia, ut pnto, ntione, quam mia Gaesaris nulle 
cinldlectî anetoritate impolsi deceptique, duos cjnsdeiii 

« nominis populos confudere. » 

2. Géograj^/iic ancienne des Gaules , t. II, p. 433. 

3, Notitia di^nHatum imperii romani ^ sect* XZXLT et LXI| 

ed. Ph. Labbe, ia-i2, Parisiis» i65i« 
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occupe, époque qui a précédé celle de la Notice 
des dignités de quatre siècles et demi, ni à li'Ar- 
morique telle que César nous la fidt oonoattre ; 
que par suite elles doivent être tout à fait sans 
influence dans la question qui tait l'objet du 
présent traYail. 
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RESTITUTION 

irUN NOM ]>£ LIEU BISPA&lf» 

RETRonyjg 

Par M. EUgAnk G&ÈST, ni«pibre résidant; 

* _ * 

Dans 'les prolégomènes dont M. Guérai d a 
enrichi .le polyptique de l abbé Irminoa, 
lustre saTant a climhé à découvrir quelle ^tait 
la localité désignée soi^ le nom de Linariolas 
dans une charte de Pépin d'environ Tanoée 761 y 
ei dana on diplôme de Charleitiagiie donné 
vers 775. Le même lieu est nommé linerolas 
et placé en Melunais, iti pagi? MiUdmansi ^ avec 
le village de Fériqfi Ferrù^^ dans un diplôme 
de Charles le Chauve de 862. Les trois actes 
dont il est ici question sont en faveur de Tabo 
bftjre de Saint-Denis« 

Voici comment M* Guérard raisonne par in- 
duction : oiJJ^ ne trouve ni dans le Melunais, ni 
dans la Met ancun lien appelé JUgneroks ou 
Liroles ou d'un nom approchant, ce qui doit 
faire supposa, ou que le lieu désigné aura 
changé de nom et pria» par enemple, celui du 
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patron de son église, ou que le nom aura été mal 
lu par les édileurs. Je m'iarréte volontiers à cette 
dernière auppoMtkm, vu quon observe dans les 
environs 'de Féricy peu de villages ayant des 
noms de saints. On pourrait même dire par 
oonjectnrv tfae JMarÂMblr' devrait être wiffacé 
par Lwariolas^ dont le primitif Umrim serait 
devenu liveries ou Livry • C^est miiû que dans 
le polyptique d'IrminoD } à cbté d'Jpiarim, on 
trouve ÀpiaiQlm^ le second - étanit ou le syno- 
nyme ou une dépendanee du premier. Or, Livry 
est en Brie et en Helunaîs , à une lieue sud de 
Mdun et à deux lieues et demie nord-ouest de 
Féricy; au ' nord ^ el lo«it près- 40. ce dernisy^^â 
y i^iitffcelk'<|tiitiôMeeiiiBè^ 
de Sainl-Deniff; alQiGfeûr'propriétaye de toute 
eette ccmIrée/ M * / * 

, ' que lÊi Ç^^ttéaiA 
avait consulté sur Tattribution à donner à ce 
nom de lacaÙtë f a ad<>{»^* 4e même systèime 
danS' tforo MM^nna^ des .nf^mt-dê^ 1im» ib 
Seine-et-Marne y manuscrit légué à la ville de 
Meluuv Et cependant Duoange^ iau mot* Ugna^ 
rium^ a bien lu aussi : Necmn €i pif las qum 
cantiir Linerolas et Fe/'ruciacum cuni lignariis 
mrum- in fiagù* Mikikmetisi siiOsK I). Bouqu^^ 
Bilequigny lit Jâe^il^Dod^ «dDptért DMt'ke 
mêmes leçons.' ^ *» ' ' ' 

Or , dernièrement, J'ai déoouvei^daps^ l'églûid 
de F^idy «ne dette lutiiebire dcmt riiiscÂf|itiao 
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me semble jeter quelque lumière sm i'^jûstenoo 
d« ocittt IcNsalilé inecmntie. Voici M que j«ar 

d^hiffrer de cette épitaphe qui est extrêmement 
firu&le et doot tous les mots sont flépftrë» par 
Inm points siiqperposés :• 




Ici gist Pierres Malez de Lichires qui treS" 
passa lan de gra» M«OQe. le s(amedi) deuant la 
{Sd)i{nct) S{imon) et S. {Ju)de x){r{)ez pmr lame 
de lui. Am{eri). 



Il est évideot que Linariolœ , suivant la forme 
la ftoi âDcieàne,' esl -pour L^nariaîmj dimi* 
notir de Lignarium : facultas^ comme l'explique 
DMpaogei excideiidi ligna in silvis. Daus Tes* 
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pèce, il a pu s'appliquer ori^nairement à des 
bois d une étendue moins importante ou à des 
laiUHid'itti^àge plus jeune. Dam ses savantes re* 
cherches sur Thistoire des forêts de la Gaule , 
M. Maury, notre confrère, a acquis la preuve 
que Lignaria s'enlendait souyent aussi des places 
où Ton rangeait les bois coupés. M. Guerard , 
en cherchant tout d'abord s'il existait une loca- 
lité du nom de Ugneroles^ semble «avmr -sanc- 
tionné rétymologie que nous proposons. 

lichires est probablement une erreur du gra-^ 
yeur de lettres pour LignureSy dans l'édritnve 
oiiciale , la différence entre le G et le G , entre 
l'N et TH est si légère, que sur une copie repré- 
sentée il a pu facilement les confondre à la lèe- 
ture. Lignires est synonyme de Lignerics ou Li- 
gnieres, ibrmes beaucoup plus usitées, il est vrai; 
mais on peut citer des exemples de semblables 

variations dans les désinences ; en voici un tiré 
du livre des miracles de Notre-Dame de Char- 
tresy écrit en vers, au xiii* siède, par Jean le 
Marchant : 

« 

Un autre fet vous voill tleci ae 
Mes ce n'est pas de la uiatire 
r^e de Rolens ne de Pàrift. 

On rencontre aussi matire pour malièire dans 
les poésies de Philippe de Vitiy. Le changement 
de Ligneries en Lignires peut s'expliquer aussi 
par des transformations analogues qu'ont subies 
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les moi» Itm pfats uanèls la hmgue ■: c^ast thuî 

que à'éligier on a fait cÏ£>e , et à'escramie , ej- 

Ponr conôlicr à la foU Vétymolog^e et les dis* 
positions des diplômes sosénonc^s, Ligneries ou 
Lignires doit donc élre recherché dans le voisi- 
nage des bois de Tabbaye de Saint^Debis , de 
maïuiène quil fût (adle d'y exercer les droits 
de coupe cum Ugnarm , ainsi que le com- 
prend la donation. H y a plus : les lettres de 
oonfinnadon données par Louis le Débonnaire^ 
en 815^ établissent implicilement que Linariolae 
ne peut être retrouvé que dans la paroisie même 
de Féricy; aotremenl elles seraient restrictives 
de la, donation faite à Tabbaje de Saint-Denis 
par son père, car elles négligent de citer nomi'» 
nativement la localité en question, et se con* 
tentent de la comprendre dans des termes plus 
généraux : Sî^ier mbus quas gemtor noster in 
i^Ula Feridaco ei contulerat^ cum amnSMisadf^ 
centiis et usgalitie ad eah Yu«LAJd pertinenti- 
bus ; et la prenve qu il n'y avait pas intention . 
de réduire la donation, et que Linariolœ se trou» 
vait bien réellement compris dans les dépen- 
dances de Féricy, c est que, soixante ans plus 
tard, Unerobe reparaît textuellement dans le 
liipLôme de Charles le Chauve lorsqu'il approuve 
cette même libéralité. 

La sépultin^ d'un seigneur de Lignires, dé- 
couverte dans réghse de Féricy , ne fait donc 
XXIU. 8 
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qoecôofiraier me pMive défàafiqiiiiae^ mis oà 

reconnaître cette localité ? • ' 

Il existe, attenant au bois de Saint-Deni», ma ' 
màea manoir en tvâm^ fltoqiié dtime grûise 

tour etaujoui d liui transforme eu ferme. D'après 
la tradition locale, ce iief remonterait à une 
baute eaatiqaiké. il eat déiîgDé sous le nom de 

La Gencritj sur le plan manuscrit de l inteu^ 
dance', dressé en 1785. Sur le pkn de» cbasaes 
de FoBtBind»leau, levé en 1 773 par MousiaiBt^ 
ingénieur-g('i)i;i aplie du roi, on voit figurer en 
outre un petit bûii&^ portant aussi ie qoui. de 
boia de La Grama, et ailoé k ïauut de ceuai de 
Saiiit-Denis. Quok[uc ce bois ait viv défriclié de 
nos jours, sa contenance pourrait encore être 
déterminée, car sa déliniîiatîon est indiquée sur 

le plan du cadastre, et elle t-quivaul environ au 
flUiPBrw iie la superiicie des bois de Saint-Denis. 
Son pea d'importanoe aenUe motiver le dîmt- 

nutii de Lignariolae qui lui aurait élé altribué. 

Dans ses yariatUMis du langage Jranfaù^ 
M« Génm a proavé que U artîde était commun 

pour les deux genres ; or, les noms de iocalité 
qui commeacent par i article sont si uombreox, 
que la proooociation ancienne a pu fimilement 

s'y méprendre , et qu'une fois Fétymologie 
perdne de vue, Li Gmrie a du nécessairement 
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se traduire, dans notre langue moderne, par Jja 
Gêner icj avec un e muet intercalé par euphonie. 

Les seigneurs dé Là Qéierie avaient encore 
conservé, an xyil* siècle, le droit de sépulture 
dans 1 église de Féricy « témoin Tépitaphe suivante 
iKiils y àtôitt recueîHitf : Cr desimét gùi 
I^ttœtds ÈoU^iyifwdtescuiér^ seigneur dé Chàhi^ 
rond et de La Generie^ lequel décéda le mer^ 
credi vingt deuxième jour damst mil six cent 
trente cinq. 

N'est-il donc pas logique de reconnaître dans 
ce fief de La Generie le Uffieries ou Ugnires du 
XIII* siècle, dont toutes les radicales m retrou* 
vent dans le Li^nariolœ des vui* et ix® siècles? 
Pour adopter Livrât au oontradre^ il fao( ofm-* 
settlenient défigurer les texte&i mw enoore faire 
contredire entre elles les volontés des donateurs • 
Ajoutons que ce villafe est à plus de troift lieu^a 
de Fëriey ; que presque touft les titm qiû con- 
cerDei^ la seigneurie de Uvry ont passé soua 
BOB yeux; qu'à partir de la fin du ui* siaola^ 
île élabiisseut qu'elle relevait du cmmi de Melun 
^ qu'elle a passé sans interryiptian à des sex- 
gueuira laïques y 4^'enfiu noua B*atoos pu 



oouvi'ir dans ses fiefs ou dans ses d^pendanoes 
aucune dénomination qui puisse faire soupçon-* 
Dtr une posiedsiou aulénMre entiw ka- maiua 
de Tafabayu de SainlhDaïuûs* 



NOTICE 

•«m tMê 

VITRAUX D£ vmm M mmm 

(cunmr w uwbmoi}. 

Par M. nmNAB» M LâVIBYUI, BMBbM rétidut. 

Lue à la sesuce du 9 avril 

A trois quarts de lieue de Lucenie, et tout près 
de 1 endroit où l'Emme vient confcM^dre ses eaux 
. avec celles de la Reussi se troutait, au xui* siè- 
cle, un petit fief du nom de Reitholz, qui rde* 
vait de l'Empire. Pierre Schnyder, d uue uoble 
fiunillede Lucenie^ Tacheta en 4245 pouryëta- 
blir une communauté de filles^ et, en approuvant 
celle lonclaUon , quelques années plus lard (le 
14 mars 1251)| Té^éque Ëberhard de Ck)n5tanoe 
décida que la nouvelle maison porterait à l'ave- 

nir le nom de RalhliaLisen ^Do/nus coasilii^ la 

maison du conseil). Hottinger, dans son Hisêoire 
ecclésiastique de la Suisse^ en fait remonter la 
fondation à Tan 1195| et Renouard Cysat la re- 

I . HeWetisclie KirebengescliiGbte , 1. 1, p« 309. 
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porte jusqu'ea 1 194. Mais, pour démontrer Ver»* 
rovr de ce$ deux hiilerieBs, U aaffit de dise que 

le fondateur y Pierre Schnyder^ vivait encore 
en 12&2. 

Le couvent de Ratblieusen apparteDaii à la 

règle de Cîteaux, et relevait de Tabbaye de Saint- 
Urbain, située dans le voieiDage. Les premières 
religieuies qui l'habitèrent araieiit M tirées* do 
couvent de Horgen, près Zurich. 

Par la suite de:^ temps» la nouvelle mai^oa 
vit aee biens slaocroltrci eonekiérehlemeal. Au 
xyf siècle, sa prospérité était telle, que, du con- 
sentement de la cour de Home, les religieuses 
d'un entre oouveni du même ordre , celui d'B^ 
berseck, y forent inoorpor^s, à la suite d'un 
terrible incendie qui avait totalement ruiné leur 
niueoo. k çette oecaeion oependant, on smtit 
le besoia de renouvcd^ eompUteoient les hAti- 
menis conventuels. En consé(|uence , les reli- 
gieuses fiireot transférées iirovisoirement à Frei* 
denweiler, dans la <fo^ Noire; puis, aaos 
tarder, on commenoa les travaux qui furent 
pou&aéssi activement que le elocber ét^ déjà 
fini en 4 589. Le olbitre ayant été terminé trois 
ans plus tard, en 1 592, les dames de Ratliiiausen 
puf«nt en repiigiidf e {losiesaion le 4 mai de la 
même année. . 

T/abbesse, dans sa sage prévoyance, n'avait 
paa attendu ce moment pour s'occuper des vi* 
traim^'Déjà, parunekttredu Smaîlédiiparve- 
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nue josqu^ nous^^e avait bit appel à tous ]m 
bimfaîlaufli ipiritiida «t tompoféb'ck f abbaye, 

pour obtenir 4e leur munificence le nombre 
de panneaux que réclamait le nouveau cloiu^a. 
ChacttU ê'aMpraMB de véfondre à aa deoMide, 
ce qui permit aux artistes verriers de se mettre 
kmaédiatement à 1 œuvre, ainu que le prouve la 
date de pltisieim des TitnRi& qa'ila ^xéoatàmA, 
Le nombre total de ces vitraux était de 
soixante-sept. Placés à l'intérieur duoouveat, et 
«a ami à Tabride touleales eauaea de dealrae- 
lion, ils restèrent, par la même raison, tout à 
Gttt oubliés ou inconnus des amateiurs pendant 
deua lièclea et dend. C'est , il y a quelfiias an-* 
nées seulement , lors de là séc«Iaris9^ovi de 
raU>aye, que les vitraux Ratbhauseu tu- 
rait vendus «vee beauoonp d^autres objeis p»é* 
eieiix. fja eeMeetioai eiiMra lat Mois transpon* 
tée à Saiiit*Gali| où 1 on avait espéré qu^dle 
trouverait une place parbitement ecmveiiable 
diiBS m Mifite noBv^ment érigé. Ibdkeareu- 
sèment, il n'en a pas été ainsi, et les vitraux de 
Hatbkaasea 6<ml de ncniveau mis en vente» 
Déjà u» grand tioflibve de pamiiMiiix ont été en- 
voyés à Paris pour y être offerts aux acbetf urs. 
Dix d'eatre eux furent d'abord déposés entre 
les maioe de M. Ghauvet^ Fhabile éditeur liss 

boiseries de Notre-^Dame ^ cliez qui j*ai pu les 
étudier à loisir^ et qui ma communiqué, avec le 
phia obUgeaat edipMSseiBeBty le p^u de renaei*- 
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Vingt autres pauneaux appartenant à la méiQ^ 
iliite été postérMturement expo^ dans Im 
aaagasiM de ill«*.£tfnMrd, fiibrjîeaiit de vitraw 
peints, i'ai pu égaletuejat k& examiuer avec 
sojin » * ' 

Cat MMnble de tveote {mbubimiA) bjeii qu'il 

ne constitue pas tout à fait la moiti<^ de la collec- 
UoOi est cepenilaot suiTi&ant pour, dét^ouoer la 
iiakttr biHdriiiHfe -H artiatiqw des iritraiu dû 
Rathhausen. 

Ces vitraux, «Qat tous évé e^cuié^ \emh &n 
du xff «iéela ihi le commonoeoMiil du jmi*, 
ét i591 à 1623, c^esUh-dire, à T^poquç préci- 
sèment où la peinture sur verre avait yalteiati 
m SuMit^. am plua luuit d^gré da fmf^ctàpn. 
Ga n'ait pas , oomaie on le sait fort hien, dana 
k grandit, déçoi^atiou iiiouuraentale qu'ont ja,* 

maîa eimtté laa iiirt«tt#» de m pajfa. AiAiai wa 

la «¥ff iifftrfc, grâce WVk nombfeuiL per(ecj(ioii^ 
nemants ap[>ortés aux procédés matt^uel^ de 
kur art, Ua aureat aao^ljrer.dtw.ldim esavm^ 
ffméftàmmnî d'^swi pditea dhoanifiomy • une 

telle fermeté de touche et une si remarquable 
iinesse de pinceau, que leur mamère lit école. 4 
fiadir degaaENNMat, le nooi générique de f^i- 

tr4Aux suisses a été adopté pour désigner le genre 
qu'ils cultivèrent à peu prè# eiuiaaiv#iiiei)t« Ko 

féarfralf il ftait Wen lediniy cea péUitnrai sa ?e* 
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commandent moins par rînlérél du que par 
le fini de rex^cnition. de ne mmk, le pltts^wlii» 

vent, que de simples panneaux d'armoiries, rele- 
yés, il est vrai| par de charmanU ^àoitassoîrai, 
par d'élégantes UMcriptiom comtetaill les niMH 
et qualités des donateurs, p.ir les fissures en pied 
de leurs saints patrons, par des ornements d'ar* 
diilecture, des torsades de fruits, eie», tous ob« 
jets qui se prêtent on ne saurait mieux à ce genre 
de peinture. Quelquefois, cependant, les vitraux 
suiÉses représentent aossi des sugeta tirés de l'his- 
toire sainte ou profane. Ceux de Bathhausen 
réunissent tous ces genres. La composition en 
est très^uniforme et peut se résomer ainsi' ; 

Au centre, sujet religieux tiré de l'Ancien ou 
du Nouveau Testament; 

Tout alentour, décoration d'architecture' ri» 
chemeilt ornée et vivement colorée, qui se com- 
pose : V d'un soubassement sur lequel sont 
inscrits le nom et les qualités du doDatmr, avec 
ses armoiries; 2" de colonnes latérales devant 
lesquelles figurent les saints patrons du même 
donateur ; 9^ d'une espèce de frise eu de fronton 
soutenu par lesdttes coloniies, et supportant une 
seconde inscription , où se trouve indiqué le su- 
jet de la arrière. 

Presque toutes ces iitseriptionB mit en* aUe*- 
mand, mais un allemand qui se ressent fort de 
l'époque et du dialecte local, 

La dimension ides panneaux est unifenne 
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eomiiie ie reste : îk ont enwoo quatre-Tingts 
C6iitufictfeft dè halàtenr, mvii nrondift è Iaqf 

partie supérieure, comme les vitraux qui déco- 
raient jadis ks cbai-oia» da S«nt.Etieoq^ 4u 
Mont, à Paris. 

Je ne puis mieux faire , îl me semble, que de 
tr^Qscrire ici le. catalogue complet des sujets re- 
présenlës sur lesTitraux de Rathhausen, tel quil 

m a été communifjiu' |ku leur propriétaire. Ce 
catalogue contient 1 utile indication des dates et 
des monogrammes d'artistes; je le. compléterai 
en y joignant les noms de tous les fondateurs , 
que j'ai pu coordonner, en partie d'après les ori- 
gimux, et en partie d'après des l'enseignemiikls 
tort précis. 
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I. La création d'Ève. FF. 1 611. ' 

(Douâleur ; ie nuuce apostolique Jeau tie La Tour. 

%. .la prolubitîoo du fruil, 4623* • 

(D. : Nioola» Bouidicnt, géiiéral de f'onire <le CS- 

ttaux.) 

3. Le premier péché deTboiDiiiei 1598. 

(D. : ta cathédrale de Constance.)' 

4. L'expulsion du Paradis, 1595. 

(D. ; l'abbé Ulrich d'ËiDsidelnJ 

■ t 

. 5« Abraham et les trob anges, 1592. 

(D. : Guillduuie Richard, prévôt de Munster.) 

6. Le roi David jouant de la harpe, 4ô90. 

(D. :' le chapitre de Mniuter,) 

L'Annonciation, l^f , i593. 
(D. ; Wendel Peiermaii, prévôt de Looeme.) 

8. La Visitation, 1592. 

(D. ; le chapitre de Loceme.) 

9. \Jk naissance de Notre-Seigneur, FF* 

(D. : Jean Millier, cuie de Lucerne.) 

10. L'adoration des Mages, FF. 1502. 

(D. : Moolâs Holdeomeyer, ptévôt de Zanash*} 

11. La fuite en Egypte, 1588-98. 

(D. : Tabbé GbrkiDphe de Wettiagea.} 

12. Siaiéon reconnaissant Tenfant Jésus, FF. 

1592. 

(D. : Pabbé Ulrich de SainMIrbaio.) 
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48. Ml ÇîiWneision, FF* 1692. 

14. Jésus enseignant dans le temple, FF* 1601. 
15- Le baptême de Notre-Seigneur, FF. 1594. 

16. Jésus tenté par Satan, 1592. 

(D. : r^^bé J{U)(iupi 4i} Mury.) 

17. Les noces de Cana, 1600. 

t8« Zaédhée sur F^rbre, 161«. ' ' 

(D. : Ifift Dames de Rathhausen.) - ' 

19. Le Chrisi et la Samaritiiiiie, 1613. 

(D. : Jacques, évéque de Bâte.) 

20. Marie cbottimnt le niëiHefitkT ]partl ^ * BiM; 

1616. 

(D. : 1 abbe Fim^ (le.W#MïQgtll J • *. 

21 . La femnie adultère, 1599. 

(D. : rabbesieBarbç deBiitkQlipiiiiafter.) ' * ' 

22. Jësua-Chrbt ressusdlant'lJilsare» t621 . 

(D. : SébasdMilttlItr.) - ' T.. 

23. La Madetetoe paifiimaut les pieds de Jëiufl* 

(D. : l'abbé Jean Theobald de Eheinau.) • « 

24. U f^érino ihi^pnralytiqiie, Bfli. 1617. * 

(D. : le couvent de Sain te- Anne.) 

25. Jëaittdistnbi«MF«gn»&p«Maf, 4««IB. • 

(P« i 31, m WWwr si A. ». flsisurt 1 1 g») - 
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26. Jésus lavant Jeè piêcU à. m» disciplasi EF. 
> nDb I le knljiage de Srât-Micbel.) 

« 

27. L^eutrëe à MraMiem, IW. 4648. 

: Rodolphe PfiH^,) 

28. La saiate Cèaé, FF. 4601 . 

■ 

• (D. : la ville de Snrsee.) 

29. La trahison de Judas, JW. 1618. 

(D« : ie bftiUi JeftiH]aoi|iie» Sonaenbevg..) 

30. Jésus priant au jardin des Oliviers» FF. 1 601 . 

(D. : le l>aillia|^ de WilUiaii^^ 

i 31 . Jésus allant a la rencontre de ses ennemis, 
MM. 1G1T. 
(D. : Tavoyer Jeu PâfferO ^ 

J^sus prisonnier, FF. 1603. j., 
(D. : le bailliage de Aotenburg.) 

33. Jésus devant Pilate, 1616. • 

(D. : l'abbé Augitôtiu d'iuosideb.] , . 

34. Jéso» d«vmt Calphe, fT. 4003. 

(P. : le bailliage d'£ntlibuch.) 

35. Jésus chargé de liena^ 4698. 

(D. : le capitaine Frédéric Gnîti de Solcure.) 

36. Jéaua couvert d'un habit blanc,' 4^. 

(D, ^ Jeta Tfigier.) 

37. JéMii frappé par im soldat, FF. 4603. 

(D. : le hmlfage de Horeitet EldooD.) 

38. Jésus honni par lepeuple, FF. 1601« 

(D. : Oaia Zar Manen ei fiaife» Pflnfir, aa ftome.) 
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39. La flageUaLioD/1598. 

sa femeO 

40. Le couronnement d'épines, FF. 1594. 

(D. : le caj^tâine W ai ter Amrbyn.) 

44* Jësua couFonné d'épinea devam Caiphe^ 
FF. 4601. 

(D. : Jean Wysing et Catherine Pfiffer,.) 

42. Pilate ae lavant les maina^ 1594« 

(D. : le capitaine Jean de Wectenwyll.) 

43. Ecce Homo, 1 593. 

, (D. : le capitaine Gaspard Eiindîg.} 

44. Jésus rencontrant Véronique, FF, 1593. 

(D. : Q^enouart Cjrsat, chevalier.) 

45. Jéaus succombant sous le poids de sa crax, 

FF. 1594. 

(D. : Nicolas Rrus, membre du conseil») 

46* Jésus attaché sur ia croi&i 1594. 

(D. : la famille €las.) 

n 

47. . L'érection de la croix, FF. 1593. 
(D. : Léger, U^m et Haurj Pâf&r^ 

48. Jésus abreuve de fiel et de vinaigre, 1592. 

(D. : Melchior Zur Gilgen^^niembre du conseiL) 

49. Jésus expirant sur la croîj^ 1592. 

(D. : Nicolas Ray^nhofer, bailli dn ekilM.) 

50. Le flanc du Gbrist pecce d'un coupjde lauce^ 

FF» 1592. 
(D» i Joft Pfiffer.) 

51. La descente de croix, 1592. 

(D. : TaToyer Henry FâadyeaaHHa,) 



* 
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52. Les funérailleft du CUtisti FF. i^^é 

53. Le Christ mis au tombeau, 1595. ** 

(t>, i ieskù et 4M lieiiBUi}#) ' 

54. iétKuMxtkt d(69oetiduùt tsxtk eûfet^^ FF. 

1601. 

(D. : la Tilie de Soleure.} 

55. La RéAirréction^ 1599. 

(D. ; le cwtrton d'AppenzeH.) 

56. JÀus apparaissant à Madeleine^ t59â. 

(D. : lâ ^le de Baden.) 

57. Les saintes femmes au touibeàUy 1592. 

(D. : k vilàe dr Bremgàrfeeit.) 

58. Le Seigneur et se6 diftciptes à^Éoiéé, 1 595. 

(D. : fa ville de Rothwyll.} 

59. < L'iucréduUté de saint Thomas^ 1 5dS. 

(D. : Balthaxar de GrissAch.} 

60. Le Seigneur apparaissant à ses disciples^ 

' 1618. 

(D. : Vmvfff Jâoques Somiâhmg.y 

61. U Transfigui alion, FF. 1603. 

(1^. 9 Vabbe de Mury.) 

62. L'Ascemicm, i6Mé 

(D. : le bâton ét léMMa, enmrfè du duc de 

Sarroie.) 

68^ La aiort de la sainte Vierge, FF. 

(D. : la ville de Zug et le eantoo de Gla*tt4) 

64. 1^ Seigneur couronnant sa sainte Mèrei FF. 

1598. 
(D. : leeiMidPIM*) 
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1599. 

66. La dispersion des apôtres, 1 598. 

(0. : U vUie de Fcil^QUi^O 

67» Le jrar du jugeiatiil, I698« 

■ 

Owft la liste quÂ |urécèdley le» t^iinu» <le^Ikilh- 
hmaon y eomnie cm peot le toît, sooI danfo 

selon Tordre chronologique des sujets. Mai^ il 
est à remarquer que cet ordre coïncide à pM 
yrèa a^ec le dessemeot hi^rarcliiq«e des doua- 
teurs. Ainsi, nous voyous les premières vitres 
données par le» grands dignitaireis eGcléaiMtîc 
ques; puis viennent les baîlliages, les oomno* 
nautés d'hommes , suivies de celles de femmes ; 
les dignitaires de Tordre civil^ les représ«ntanta 
de Taristocratie locale; puis les viUs»! les caur 
tons et enfin les représentants des souverains 
alliés ds la Suisse. On avait lait appel à tout le 
monde. 

C'est d'abord un panneau, celui de la Créa^ 
ÙQfh d'Èimf donné par le nonce ciu pape y Jean 
«le La Tour, en kliii TurriMus^ dont la fiuniUei 
établie dans le canton de Sainl-Gall, se disait 
issue. de&Turriani de Milan. On sail que, depuis 
riwano de laRéfonne, les nonces avasent êaé 
\em résidence à Luceme, celle ville étant le 
d;ieHisui de» premiers cantons catholiques* 
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Iromédkteniefit' uprhi le'noneei noiii -voyons 

figurer sur la lisle des bienfaiteurs de Rali^- 
faauseo f le chef de Tordre religieux auquel ap- 
partenait cette maiioii. Nieokie Booditflat, qui 
a doDiié le vitrail du Fruit défendu^ ëtait le 
deuxième géaéral de ce nom qu ait eu Tordre 
de ateaux. Entré en fonOioitt 1604, il 
moimit en 1625. 

ftatbhausen éidài du diocèse de Constance. Il 
est donc tout naturel de trouver la cathédrale 
de cette ville au troisième rang des donateurs 
de vitres. 

L'ëvéque d^on autre diocèse ^ celui de Bâie, a 

fondé le panneau qui représente Jésus et la Sa- 
maritaine. Ce prélat, désigné, seulement par son 
prénom, est, si je ne me trompe, Jacques Blarer 
de Warlensee, le même qui avait conclu, quel- 
ques années auparavant, une alliance solennelle 
avee les cantons catbôlifpies. 

Ensuite viennent un certain nondm'de vi- 
traux donnés par les abbayes du voisinage de 
Rathhausen ou par les abbés qui les gowiep* 
naient* 

' Ce sont d abord les abbés d'Ëinsideln qui font 
hommage, en 1595, du panneau repréientam 
Al Punition du premier péehé de fktmme, et 
en 1616, du vitrail représentant Jésus demnl 
PU€U». Il'abbaye d'Einsîdeln, placéemoslapvo* 
lection du canton de ScfavvitZ) mais dix^fois plus 
puissante et plus riclie que loi, était Tune des 
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plus célèbres communautés de la Suisse. Les 
lettres el les arts, y étaient, cultivés avec succéjfiy, 
et cette tiMSfm. jottiisait de grands privilèges. 
Dès le xin' sièclç,, l'abbé d'Eiusidelu avait le 
titjre priiïce du saiot-^mpire. 
. Non moins iUusira était Tabbaye de Saiot-fiall, 
dont Tabbé, nommé Bernhard, donna, en 4601 , 
le psoneau qui représente J^ujf pai mi les floQ^ 
iÊurs^ SamtrGalL, esl-U. besoin db le r^p^eler, 
ftity pendant une grande paxlie du moyen âge, 
TuD des prineipaux tbyei^ de lumière de TÉur 
nape^Xa |Miisanoe,;de.tes abbés » qualifiés f eux 
anssii de princes de l'Empire, dépassait de beau- 
coup Mlle de bien des petits princes temporels. 
La sfMidenr jde celte iliuslre communauté a'esl 
évanouie depuis longtemps. Mais il nous en 
reste encore uu précieux débris dans la b^le 
bibliothèque qui a survécu à sa ruine. 

Le titre de princes n'appartenait pas encore 
aux abbés de Mury, lorsque, sous la double, 
date de i 592 et de 1603, ils firent hommage 4es 
vitraux n^ntionnés sous les n* 16 et 61 de notre 
catalogue. iVlais leur maison , choisie pour lieu 
.de sépulture par les anciens comtes de Haps- 
bourg, était depuis longtemps célèbre. Cette 
abbaye, située dans la haute àrgovie, avait été 
fondée au xi* siècle, par Wemer, évéque de 
Strasbourg. Son dottre était orné de magnifi- 
^ ques peintures sur verre exécutées vers le même 
temps que cdies de Rathbaasen , entre les an- 
zziii. 9 



nées 1550 et 1624. (^esHert. dans son histoire 
* de la peinture sur Teite \ iml raentioa d'un pan^ 
m MlttiM AU bm duqi»él M lit lÉi 

taoms de Bernliard voii Wattied^^vl ht Agatha 
vou Uie&ftbacii, ^'vec la date dè l&tôv. Les au* 

«bai* dès TMfewJ; itle ^mùm^ idigmima liai» 

la mêrtîe église uo autre vitrail, laaUiéureu&e* 
ment detruk depuis 4orâ^ où le peiptm.^4kasif sa 
ùiMiés ttla^t^iiuaglDÂ'imi.é^'ieiien 

repreBenti'i la sainte Vierge surprise p;Hr i auge 
-Gabriel m moiuôBt où «lle^diiqit loi^ diÉpekt, 
Mail» dëa vitrmii: é^M^éy^ ^wmmtiakiL^^afmL 
de Aathhausen, à ceux particuUèremènt que 
donnèrent les abljés de Murvw L^ua d-jeux^ offert 
par ttH abbé du «HMi de iàtoqua^ «epFésèfteii 
Tentation de JSotre^Sei^nmf^, L'autre qui re- 
présente la TNinsfègunàtioa ^ .porte iUoaeari^aii 
auiyante : ' - • I 

» 

î>f r tOgrïiflm «krt}l)u$ illurg , 1 603 . 

(Jeao fosse, ipar la fràoe de Dieii^ abbé de ]^ 
digne maison aeligieuse de Mury^ 4^3.) 

iParmi les bièWfâîteui*s ecdësiastiqtieséeflàlli- 
'hauseu , nous trouvous aussi uo abbé de Khei* 

1. Ceschichte der Gàwnalerei^ ia-8y iSuittgart^ 1839^ 
p. 169. • '* 

2. Tmis tdKnnes'^. isM. Pstû, «700. et ànoécs 9«iv* 
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nau, près de Schafibuse. Celui-ci, nommé Jean 
Tbëobaldy a donné le vitrail rêfféêepiSLUi la 

Les quatre abbayes que je viens de raentiou- 
_ net étaient èéiiédictines. Or, les xuouies de Càr 
immMX oedeloâMt paacoptwboer.iifw'iiiBif • trie 

zèle à la décoration d'un couvent qui appai tenait 
à leur a0âfe»'Âussi voyons * nous <]bux vilcauj&^f- 
.par bs abbés Jife Welkm^BO, cuM mai MHrté 
cistercienne, située dans la comté de Badeo , au 
lioid de la limoiat. La Fuite en Égypie fut 
étshBfat hd abbé du nom deX^mlxifiba* L'iiiàtiie 
paoneau (n° 20 du catalogue) a pour doualeui 
4*ahbé Pierre ikhmity jorigkiaire de.JâiTyau can- 
4iMÉ àà 2iig, qui fit.reaMnétfnve 4oiis ^wbàii- 
ments de la communauté , et peut en être con- 
•sidé^é comme le véritable restaurateur* " 

En raison dt Taffibattaii que j^ai «antkmnée 
plus haut, Tabbé du couvent cistercien de Saint- 
Urbain avait le droit de visite sur l'ab^^ye de 
Rathbausen. On doit donc Ueri s'att6nd]*e à le 
trouver parmi les bienfaiteurs de cette maison. 
En ellèty au bas du panneau qui r.epré$ente 
Siméon dans te temple reconnaissant t enfant 
Jésus 4^ on lit : 

Cotl)0 \(m «antt'UKtann, 1592. 

(Ulrich , par la grâce de Dieu, abbé de la vé- 
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132 . NOTICE mu L£6 ViTAAUX 

L'ftU>é firit reprétentrar itrinnAane à ge- 
iiou, ayant près de lui saiiit Ulrich, sou patron^ 
et saint Urbain, patron de son ^gliae« Je regrèUe 
de n^tmis p« tnmrer le nom de fiuiliiie du do* 
^lateuri car ce panneau est cert^aiiiement Vun 
:dea [plwtbeeiix et des plus finemèot eKéGutée de 
iteoilection. ' 

Âpres les abbayes vieiuieot les cbapitres. 

C *est d'abord oelm de Lnceme* Dès.ks der- 
aières années du vn* siède, la v3Ie de. Lucerne 
possédait un monastère fondé par le prêtre 
Wig^iard, spus l'œvoeaticm de saint Lcod^ar oo 
LégeiViPtae.tard , *m monastère fiit converti en 
une caiitigiale, avec uii cei lain nombre .de cha- 
noines placés sow Taolorité d!an prévàL Telle 
était sa* cooditton A Tépoque qoi nous .occupe. 
C'est à la jnumticeuce du prévôt et du chapitre 
de Lueene qii*est jdù lé idtrail de la VidUUionj 

ainsi :qde 4*iiidk|ûe rinsedptiim . . 

* • - 

Uuivi m ^in ¥{\t 1^92. 

L'année suivante, le prévôt tout seul, Weudel 
Peterman, offre y pour son compte, le vitrail de 
[ jânnonciaiion. 

Un autre dignitaire du même chapitre fait don 
de la vitre qui représente la iyaîsmnce d^ NqUe- 
SeigneuTy ainsi ^ue Tindique l'inscription ; 

BfÂG. icmmsÉs HTua, fleban. vrma. im. 
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Ce Ùm de pkèanus'j qu^oQ trôïiTe mes'rUe** 

ment employé et seulement dans cfiieJques par- 
ties de l'Allemagne ou de la Belgique^ était attn- 
bue, éùm 1m collégiales/ au chanoiiié chargé 
d'exercer les fonctions cnpales*. Oii le rencon-' 
trcy eu 1435) dans les statuts de la cathédrale de 
Strasbourg', et j'ai moi-même relevé eiir les yu 
traux de l'église de Haslach (Bas-Rhin) une in- 
scription du XIV* siècle où se trouve le mot iuce 
pkÎÊmm » ▼icÉirs. Je crois c|u*eii '. raison d'uôe 

élymolo^ip semblable, il faut aussi traduire jiai 
curé le titre de Uutpriester doxiné à Sébastien 
MûUèr (peutHèlre un parent du précédent), qui 

a donru' le vitr ail de hi Résurrection de Lfizare, 
Un autre chapitre , également voisin de Rath- 
hauseD) celui de Munster, dans la faauté Argovie, 
figure sur notre catalogue |)oui le viiiail repré- 
sentant le roi Dastid^ et un prévôt de ce même 
chapitre t jGuillaume Richard, a donné lepei»* 

neau qui représente Abraham et les trois animes. 
Nommé par le petit conseil de i«ucerne et choisi 
nécessairement parmi les cttoyens de cette ville, « 
le prévôt de Munster s'intitulait aumônier héré- 
ditaire de l'Empereur. Quant au bourg même de 
IMnalèr^ ce n'est; qu^uné petite localité presque 

collegialis canonicarum , cui plchis earum juridivtumis suh- 
ditx cura commiuitur, f Diirange , Giosiuniwi mcdtx et in- 
ftmx îatimtatis y verbo J^/rhes.) 

I 
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ooUié« MjDQfid'liiii, enl» LuoHM^t Lenuburg . 

Mais il s'y rattache un fait qni n'est [)as sans in- 
térêt : MôQMr est la première ville de Suisas 
qm poêMbl ime imprimerie; oiM6>«i y te éta^: 
blie en 1470. 

iJD simple cbanoioe de la même collégiale, 
DOniBié JcÂn Widiner, se tioiiiré Husgl parmi ka* 
donateurs de nos vitraux. Ou lui doit la Circon* 
cisécm. 

Le prév6t d'un autre èhapitra de ehmioiaety 

celui de Zurzach, a donné le panneau de t ado- 
ration des mages, Zurzach était le cfaef<>lieu d*un 
dm dëpertemeot* eKttfrieoi» de la oconté de 
Baden, conquise par les Suisses en 4415 et pla- 
cée plus tard sous la corégedce des cantons. 
Cèiak le baiUi de Baden qui nommait les trois 
premiers dignitaires du chapitre. Le prévôt do- 
nateur de notre vitre s appelait Nicolas Holden- 
mayer* 

A la suite des corporations d'hommes qui ont 
em'icbi de vitraux le cloitre de Rathbauaen» 
nous tfotmniB aussi deux maÎBODa de ftammi : 

celle de RôAennrànster , représentée par son 
abbesse du nom de fiarbe, qui a donné le pan- 
iMB de h femmg edhAèr» et celle de Siénie* 

Anne, à qui est due la Guérison du pamljrtique. 

Mais un des panneaux les plus intéressants de 
la coUactioQ de Rathbausen est bien/certaine- 
ment celui qui a été donné par les reUgieusea 
mêmes de i abbâye* Ce panneau représente 
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Zomhée fnoïk%4 sur tarbwe pour niieux Ypîr 
Notre-âeigneur à son entrée diani^ JiéïiçfaM À^ri 

« # 

* f j 

(La griMusedame dbbeiBe ot lecoDveiit de 1^ 

vénérable maison de Dieu de Ralhhausen , et 
rhoDorabkJuiU^er Jean Wy«iug, grand iMÛlti / 
<ie la comté do Hapdboaig at yvévAtde Dpoairail^ 

4616.) • . 

motéen- fai \m do Titndl, dans une suite de pe- 
tites figures agenouillées de la plus ehari^apto 
ex^çiitioq, hfVA tours noms écrits à o6lé 

I cbâuiue npn^ e^t terminé par la 4ési]|etice 

m, indicativie du lémiain, ancien usage que qpii^ 

r«tfOttVt>9$ ^m&^ dam ^ aa^i g iMy ^ pi^ 
>|fiçesi, où la feiwi^ de R^^^ud s'appelle la Re- 

naude, la femme de Gaupjiiçr 1^ Gau^hèrei 
U gr a, w lout, quarante et fîg^I^. 
km oestre r^iparq^e d'abord Tabbesse, ^ 
s'appelait Vérène Frey. Je ïie crois pas me trom- 
per m> a^iluiÇPPt qu'elle é^it de la méfiée £[UpDÛ^ 
que Ja^Klim Frey , T ao des fdus célèbres gr^i^curs 
du xvtti* siècle, mort à Koriie en 1752. 

^^àik r«t>bme9 se ygiit )^ supénauj;e, Varèoi^ 
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Wild, et la sœur prieure, uommée Madeleine 
Scbumacber. 
Les aiiiiples religieuBet aont au nombre de 

trente, reconnaissables non-seulement à leur 
costume, mais aussi à la lettre initiale du mot 
Se/uvester (sœur), qui précède leurs noms. En 
outre, et à leur suite, on voit encore huit autres 
figures de femmes, eu costume laïque, désignées 
par lalettra F, initiale de Frm (Dame). Selon 
toutes probabilités, ces dernières étaient simple* 
ment des bîen&itrices de Tabbaye. L'une d elles, 
Catherine tou flle^umn» était la fille et rnoaque 
héritière du nom de Josse von Meggen, capitaine 
de la garde du pape, mort à Rome eu 1559, et à 
qui Ton doit une relation latine de scm Ph^age 
à Jérusalem^ imprimée à Delingen vii^ ans 
plus tard. 

Beaucoup d'autres, parmi cej|.danie$ ou reli- 
gieuses, appartenaient aux familles les plus dis- 
tinguées du canton» telles c|ue les Pfifler, les 
Cysat, les Sonnenberg, les Griaoïcb^ lea Zur-^U 
gen, les Meyer, les Wysing, dont fanrai, plus 
loin, l'occasion de dire quelques mots. 

Cesft également à la dernière de ces fiuuilles 
qu'appartenait Jean W3F»ing, goiwwneor de la 
comté de Hapsbourg, dont le nom tigure sur notre 
^traîl à côté de celui des dames, rdigiensea. 

Pour bien se rendre compte des qualités afW* 
rentes à plusieurs des personnages dont nous 
avons à parler, il fout savoir d'abord que le ter- 
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riioifi» du CÊÊÊon île Limnie était divisé aloim 

en quinze bailliages, dont six étaient gouvernés 
par dm membres du petit conseil^ et ks neuf 
«mies psÈr des nMmbies dm grand. 

Le bailliage de lla[)sb()urg était du nombre de 
ces derniers; il avait pour chelriieu un ancien 
idiàtesRiapipaiteiiaDtanx comtes de èen^ mus 

que, louLelois, 11 ne faut pas confondre avec le 
château de Hapsbourg en Argovie, qui servit de 
beroaau à jêur iUiittre iamiUe* Le HapsbMrg, 
voisin de Lucerne, était, dit-on, leur résidence 
d*été. Ce château fut pris par les Suisses le jour 
de la Peiiteo6te 1352, et, lorsque le pajv envi* 
roniiant fbt cédé définitivement au canton de 
Lucerne, vers le commencement du siècle sui- 
vant, il n'en conserva pas moins le titre de 
comté. 

Dans rinscriplLOD du vitrail de Rathhausen, le 
nom do- gouvemenr ou grand baiUi, Jean Wy» 
sing, est précédé de la lettre initiale du mol 
Juncker^ qui est lui-même Tabréviation de jung 
Herr f jeune sdgneor, domiceUus^ damoiseau), 
titre qu'à Lucerne et à Soleiu'e, on réservait alors 
exclusivement aux personnages d'ancienne no- 
Uesse. Plua tard, il fut donné indistinclwnent à 
tous les membres du petit conseil de Lucerne. 

Â sa cliarge de grand bailli de la comlé de 
' Hapsbourg, Jean Wysing joignait celle de Zwing^ 
har a Dietwyl ou Dtesweil, petite paroisse du 
bailliage de W iliisau. C'était une charge de judi* 



re, rootcice li'itna «4>ri» TTMigiîrfni*iiirr W 

A la dale de 4601, je trouve uq autre viUail 
(/ésus couronné di^pims)^ qui porta i^fÙÊmmà 
It oon <h Jttttoiwr Jstti Wysing^ aeomnpagiié 
cette fois (le celui de sa femme, Catherine Pfifîer* 
VfMitiphlahtomfni , il simgX du VÊàam peraon» 
mge, qui, alom, a' Aait paa «DOdi* ravéte 40 h 

diarge de bailli. 

Beaucoup d'autres dignitaires civils ou ci* 
toyeoa noliihlea ém LucMme at; des pays ^nii» 

ronnants ont concouru à la décoi alioi} du cloître 
de fiathhausea* l^anuioeui^-ci; il faut citer d a* 
bord ploBifliiff» ombAm de te finutte WBms 

paiement ^îgringii^ an Suisse par sou ancien- 

1. Scherziiis^ qui donne cette (jrfjDition dans son Glossa- 
rium Germanicum medii ssvi (in-fol . , Strasbourg, 1781-1784], 
la fait dérlyer de rancien mot snemaiid Zwing <m Ceewmg^ 
dbtrict, dftonscripiioa , quP cti a» «skn Ial| Ififli^ fisr 
svMwin à te jéiididm nêSM dn dbli^ 
sU^ip/j^iar as vfisa«liikiii>îk pa» plaldida wIm minge/t, 

contraindre? 

Dans un diplùiiic de \^lky on lit ! tOir brr 5flyuUl)Ct90r» 
ÎJfr lintl) uiiîr bif fiurgfr fiifmetnlifî) iJreiUjjûtîtu rfrjelifnt.... 
da» wnr 5rn Biotng mib êan \t iècx%ï\tm..„ tti\\i iinb rr^^l1fl) 
|(kl)0ttCa i^ant... (I^oas, PMTjrtr, le cooMil .et lai bourgeois 
réiUMSiU Bremgarten, va.;*» que nous atOM feiîffl et 4â«> 

mentacheié la jiiridi0tioDi»iledrmtdelmàBer||^m...O 
(Hergotty Généalogie de la maistm de- Bapshaurg, U . 
p. 729.) Cet exemple, emprunté précisément -à Hiistoira de, 
ta localité , me semble particulièrement propre à 

ta valeur du uiol dont il agit. 
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mêêf €* 0i VwÊKÊce |NDr'l# mwÉttapr -lif ftttnin» - 
marquant» qCi^dle fournil, pendapt près de trôifp* 
sMUs&i à IsL garde de dos rois. Soi» lé nom de 



ont célébré le beau fak d'armes du oéfenel Louis i 
Pfifier 9 qui , à la léke de six miUé Suisses , pàr- 
yàMà di^snm 1m Mk Qmtèm UÇ ^ iWnéil' 

hugaenote tenait bloqué à Meaut «rvee toote tô* 
cour 9 et sut ramener ce malheureux prince sain* 

II'ët»eiit«<o» pas ies fik que oesirçîi frèMS'LA*. 
ger, Louis et le capitaine Heni^y {^UmipUnaiir 
Mmiriak) Pttbr, ^ dèmlèraBri^ en le&a^ à 
rabhajMP d» B m i IAius mi un vinil liapaMnlittil- 

^Érection de ia croix ? : 
Uif aUM meniim da k ai^â.ftnnttâ &'«rit 
fait eomialtré à nous, pM otite «icidé cft kd^* 

nique 4uscriptiûn : 3« 3a0t jPf^tr, ^ ^^2^ placée 

moment où il a le fktic pet^é d'un ôoui^ de knce« - 

La composition de ce vitrail n'est pas dépourvue 
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le sang jaiuk directement dans l'œil du soldat qui 

Ta blessé, et celui-ci en est aveuglé. Comme d or- 
dinaire^ deux figures en pied ornent les côtés du 
tableau. A droite c'est une sainte dont j'igu^h» 

le nom. A gauche, c'est saint Jost ou saint Josse, 
roi de quelque petite contrée de TArmorique , 
qui, dit-on, dë^on k sceptre pour «mbrasser 

la vie érémilique 0t entreprit ensuite un peki i-- 



«M MMi iii im nnaoi ^ 

mgt i Boom, pir éhtiàon tpkàaim pour In 
flpMpoi Bsint Punw 4ft tmt BraL tut {MstuB.-l'a 
caractérisé en le représeutaot sous le coslufiM 
depilerin, avw dec ekA « mnloir aiir Ma ot» 
naily at iiiia cournow i saa |riada» 

Ce Josse Piitièr, si sabre de titres et d'épithètes 
liana ViOMaripliDn qa'il fil plaoflT m 
fiit 0apaiidnil iHin hok i|tii oontiflMnrant 
pour la plus grande part a la réédification de 
rabtMjre da Aatlibaiimi. A k digmié da .ScM^ 
Amer on d'am^nr du oanloii, il joignait caUe dt 
Kloslerj) /léger ou âdnuuisLrateur du couvent, 

ioBÊeFMÊtmtmnt]B «I iiun.4610. C'atKiàttc 
probdilanMiit iOD 'fila cpia nom voyons figurer 

avec le même prénom , et la double qualité de 
dM^alier et d*af ^Fer, au baa da vitmil ja^.31 , 
qui poife la date de 1647. 

Le vitrail qui représente tEntrée àe Notre^ 
SmgÊÊmir.àJérumkm^ noos iaîl connatfere eooort 
on membie de b fiuDBille Pfiffisr : 

4Dber0trr Ritîialpi) |lftffa| ftîtt^ |^nfrt)aii|tf- 

man îrrr Statt twtmx Sï\x^:^\\\d]tx ©urfl)lifl)t 
non ITittrtngen j^uari^i €>\>tx^ H^tx Cglttgnasd^n 
atme 1618. 

(Le Gommaudaut liodolpbe Pfiffer, chevalier 
banneret de la ville de Luœme, commandant 

des gardes suisses de Son Altesse le duc de Lor- 
raine, 1618.) 

La qualité de banneret ou gardien de la ban- 



I 
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aiéfe» itooi .tibait reyjélu ce fmmmffi » « Aftii 
rime <los pFflmitrai du <A»liici. 

■ On sait Jea étroites liaisons qui existaient en- 
«bre les confiédéi]é& et la ^maison :de Lorraine 
depoiskbatwUbifoiliofitf;» U eit «KMDB^oooiMiy 

je crois, que les princes de cette maison .eiMent 
des troupes suisses à leur service. 

.Bofin m^demmrrWÊKBtimt deiia mémfiiftniUe 

-a fourni à noire collection un panneau dont le 
siqet est h Munition dç l agneau foiscai^ 

.soa£\angile. On lit au bas du tableau : i- - • 

Imckiv f^am CttdiDij) {If^ffer^ l)rrr fu :%itid^ 
t)offm X 3bimi iHiim AnuMlwikn mi 

(lie Junokor Jean-Lou» Pfiffinr , ssigneur 

d'ÂltishofTeu ^ el dame Aune-Marie Soniienberg^ 
son épouse , 4618») 

La seigneurie d'Altishoifen était située au 
bailliage WilUsau , . préciséiuept dans la 
même paioMsa ou se IrouvaU Taiicieii oouveiijt 
d'Eberseck , incorporé, fxumne je Tai dit, daua 
c^ui de Raihbauseui \ers la iiii du siècle.* 

La femme de JeuD^Loub aji^rtenait à la fii* 
miSede Sonnenbei^, depuis longtemps ^Btin- 
guécidaus le canton de Lucerne, bien qu ejOie fvi 
d'origine élrangèie, et dont Tundea descendants 
aiGtaels est, si je ne me tfaB^>e , le général Son** 
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^^^^^^^^^^ .^A^A 4^n«^^^A^^^^Ul^riH^4V V k • 

{jiiom cni ssuiiaQVDinu* . « . 

Une autre fençime de ^ette^tnille «vait épousé 
iUdttor Air ^GHfgmkf «eignMr d^ litlfiKohM', 

. 'vifnnix, qui vepréfente Jésus ^e^euvé fie pîmugrç 
et de fiel. • 

' . ftwai If d<y tm 4m wu A UtifclÉni j im 

ùtï doit distîiiggi^ au§sir1Eleii<miapdl Clysat, dont te 
I iMm^t^mum, ooii^ttiilMMrt ^ sa lamilte, 
'MDt .:Mbo]re par iMUnêM. lie 'iritMil:i^^ à 

fondé repuéiente Nôtre-Seigneur sur le clicnim 
de Golgottia, au momeat où il reocoatre Véro* 
niqmJOn filmait tMtt t. - • 

BENWARP CT^AT* SAKCT^ ECCLESl^ 
EQVES AVRATVS GOMESQVE PALATiWVS ROMA- 

Outra le ncmi du fondateur» .odtte iaaec^tff^ 
oontient, comme on peut levoir, rindicatîon de 
ibnctions publiques. Mais quelle est eiacte- 
rnent la valeur des mots ardugrammoÉsau et 

de ees tilb^es me psurflft 
*étre l équivalent de celui de grammaùcus, qn*aa 
dâi^ dè Jërème Hanoa % l*on donnait quelquefois 
aux notiifes rbyacK on aux seribes Chargés d*ex* 
-pédîer les diplômes. Quant à la qualification 
4^'homQ tfutim *(faomflie'-b«lle, èoanne'-9oéaii)| œ 
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M if/AMH w wniMr. êêê 

lera^e d^rfort qs^uv^ likl^iUé^ que jrnetitaiiva 
4Êm •ueM.jglMiau'af *fota MnÛe M; {wmpur 
s'appliquer qu'à la charge de chancelier ou 

ilien du sceau, ftenouard Cj^sat, cbeyalier de 
VJÉperon dW et illustre par les semces 
reodit à sa patrie, fut en effet, pendant quarante- 
cinq ans, chancelier de la ville Je Lucerne. C'é- 
tait, en,oulre» uii fort gavant hop)ine« Se& travaux 
Ustoriqoes se troinrent -consignés en ^iinde 
partie Bans la Bibliographie fiehétique de Hal- 
ler^, et oa lui dok notamment uAe intéres- 
sante Chroniqiêe du caruôn de Lucêrkùj doiit il 
existe pli^sieiurâ copie», {Wu>u£Mi:d Cysat. moui ui 

Conme supports du taUeaa qu*il a jfait 'pdB- 
diej nous trouvons sainl Keiivvaid ou Renouard, 
son patron, et sainte Eii;&abetb, sans doute. pa- 
tronne de sa femin<%: 

Le donateur du vitrail qui représente Pi/ate 
se taçànt le^ moins ^ nous est|„de même, co^^u 
d'après un document particidiér* Cesrt; un cér- 
Lain Jeau de MeUeiivvyll qui, |)ar une transaction 
en date de 1574, avait apbclé, moyennant 
225 florins^, les droits possédait VaU>aye 
sur une partie du lac. Son nom et ses qua- 
lités sont ainsi indiques ^ui^ i'inscriptiou du vi- 
trail qufil a Sondé : . . 

cerne Ren. Cyast, voy» l. IV ^ p« 3S st 309^ et t. p. tTO. 
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144 NOTICE SUR US VITRAUX 

#Mipli w Éii f^tm wm J ltlHwi g ll Uê ftob 

1549; 

(ï^e capitaine Jean de MtiUenwyll (membi*e) 
du conseil, ei de présent bourgmestre de la vOle 
de Luceroe, 1 594.) 

D*autres donateurs, au contraire, ne nous 
soni connus que pai^leur familtle. Ainsi^ au bas 

du via ail cjui représente /csus sujcco/nùa/U soiw 
le poids de sa croix^ nous lisons : 

Wigit in brr i^ia[fl)afft notuburg tu Vm 3are 
tW2, 1573, 1576, 1577, 1584, 1585.— 
û0 1594. 

(Le sieur Nicolas Krus, de la ville de Lucemi^ 
fut bailli dans la comté de "Rottenburg, pendant 

les années de i 572 , i 573, \ 576, i 577, 1 584, 
1585. — anno I594.r 



La flimilk Kras était considérée depuis long- 
temps à Lucerne , où plusieurs de ses membres 
avaient rempli des fonctions importantes. 

' On en peut dite autant des Amrhyn, antre (h- 

uiille illustre de cette ville, dont un Tnenii)re, le 
capitaine Waither Âmrbyn, a donné le vitrail 
du Couronnement ^épines. 

Sur le panneau de la Descenle de croix j on 
lit Tinscription suivante : 
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tind paturlj^rr Coblict)er dtatt f uc€m^ anna 1592. 

(Le sieur Henry FleckensleiD , éhevaliér, 

avoyer et banDeret de Thonorable ville de Ui- 
cerne, 1592) 

Les Fleckenstein étaient une famille noble, 

mais (1 Origine étrangère, bieu qu'établie {)lus 
longtenips à Lucerue. Â la charge de ôannereif 
Henry j oignait celle d'oifoyery qui était la pre* 
mière dignité du canton. 

La même qualité d' avoyer se retrouve dans 
rinscriplion placée au bas du vitrail qui repré- 
sente la Mise tombeau. Cette inscription esL 
ainsi cmsçue.; 

CiiiTtn 1580 kA ïiis^icr lUabni in ïïjjô iA>nttbl)Ui3 

an0 1595. 

(L^ sieur Koch Ueimliii| ci'^devant avoyer a 
Luceme, m 4580. Ce blason est donné par ses 

fils le Juucker Jean et le Juncker Jost Uelmliu^ 
4595.^ 

Tous les bienfaiteurs de Tahhaye de Ratb<> 
hausen n'appartenaient, pai^i du reste, au seul 
canton de Luceme^ Ainsi^ au bas du vitrail qui 
représente le Christ exposé aux outragé» du 
[Hiuplej nous trouvons le nom du commandant 

XZIII. 10 
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140 imMi m tas nmnt . 

Ours Ziir-Maiteu, chevalier eL memhce da.ikm- 
aÉI de h iriite do Maatt^ et <)riim ide n fmm 

f^cr €>bfrôt Mrs 3îtr MulUtt, Ritta imî> 
iUlto fit âoiUtitl)um uHd Jtm tàaxb$i pfiiHimiin, 
ôin €ltflje tjûffroït), 1601. 

Un autre citûyeo de Soleure^ la capiUitàe Fré- 
déric GrafT a donné le panneau représentant 

Jtsus chargé de liens. 

Enfin c'est également un nom étranger au 
canton que nous trourons au bas du tableau de 

VEcce Homo : 

tmùmtfi itm l^cti Jv^m Cmi^im^ 1593* 

(Le capitaine Gaspard Kuudig, seigneur de 
Heidegi et bailli des offices Uhres» 1 593.) 

On désignait alors sous le nom A^offices fibres 
i^Fref AenUeren) uu di&Uricl de sept a iiuii iieu^ 
de loog aor trais ou qnatre de large, «onqm par 
Us Suisses «n 1415, et qni se trouvait situé dans 
la basse Argovici eu ire la comté de Badeu, les 
cantons de Luoeme, de Berne, de Zurich et de 
Zug. Gbs trofe dernière cantons et ceux de 
Scbwitz et d*Unterwaldea en avaient la coré- 
geiAce, dont ils déléguaient Texiercice à un bailli* 
Heid^g éfait un cbtffeau firisant partie de cette 
contrée, sur les coniius du cauiou de Luoeme. 
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Dl Ir'ABiiYK m RATBHàIÏ&BN. f4t 

Je ne puis donner aucune indication sur Jean 
Vigîer et la iamiile Clas ou Ctar^ dûnateus's des 
vîliw 46. Qoaot m fbadatotii' de la 

quarante-neuvième vitre, Nicolas Rayenhofer, il 
est désigné ^ dans ie«r documents parvenue à IM 
rnnnwmniiE^, pâp b seul titite de Kiostêmmm^ 
ou bailli du cloître, qui semble k rattacher, 
ûûmoaa officier de juaUc6| à ia maison de liatb* 



Outre les nia f^ist rats du canton, les citoyens 
marquants du voisinage et les dignitaires ecalé* 
âiriqofliy rabfaayede RathhmMtn eomptast égar 
lement panni ses bienfaiteurs un certain nof^bre 
fie villes, de cantons et de bailliages. 
\ Cett «M ^'itt bas da vitmil qui représente 

Jésus descendant aiLi: cnfvrs se trouvent inscrits 
le noin et les armes de la ville de Soieure : 
«MU 09lUilti|mt, 4 604 . De €iiiM|iie c<^, l'^itiste 

a représenté, dans leur costume guerrier^ saflit 
Ours et saint Victor, martyrs de la légion Thé^ 
bwiet el pattfODs de régUso de Soieure , qiû ae 
yantait de posséder leurs reliques. * 

fs^kokt^ le délicieux panneau qui représente 
Un Dbpersion des apâtns a été drâné par Vbth 
noii^)jlf! yille de Fribourg : Vu lofelicl)^ ^t^ JïjJ^ 

lm$^éxm SUfmXhQS^* On y voit ses gnnès^^ 

pour supports, les figures de la sainte Vierge et 
de saint Nicolas, ..dont i'un était le patroi^dtt i|L 
•nitbadnalefM^ raiHm de Téglise k^plueanciuine 
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14$ NOTICE SUR im ViïHAUX 

Brenigarten , petite vSIe eompriie aknrs du» k 

bailliage des offices iibi es de la basse Ârgovie, â 
nasÂ. donné aon ntrail : il représente des SmitUes 

tàxm%ù,ïUXi^ 4^92 (la ville de Breingaj^ten). 

4 k ville d0 fieden on doit le panneeu qui 
représente Jéms apparaùsaki à Méuhkmê; et 
celle de Hothwyl; située dans la ménie comié^ 
a donné le vitrail où Jésus est représenté avee 
ses apôtres. 

Les villes du cautoo de Lucenie u oui pas 
votdn montrer moinB de zèle que ceUee du voi» 
iinage. 

ÀiiKsi, en 1601, la ville de Sursee, située au 
bord du lac de Sempach, offre le tableau de la 
Cène {Bit ëUxii 6ur$rc, 4 601 ) ; et, la même an- 
née, la ville et le bailliage de Willisau (Jôtott mi 
iSnipl tDtUnfdtnt), 1601) donnent un autre vitrail 

représentant Jésuô- en pru rc dans le jardin des 
Olmers, Les armes de cette ville sont d'or au 
lion de gneoles surmonté d'une tiare et de deux 

clefs d*or en sautoir. 

' Puis vient le Laidement des pieds donné par le 
bailliage de Saint- Michd (6. iRirljarla ilmpl , 
1601). On désignait comuumémetit sous ce nom 
le bailliage de la ville de Mùnstery dont, le cba-» 
pitre, investi de droits seigoetniaux, avait pour 
jiatjL uu i m change saint Michel. 

Lé vitrail de Jésug d&fomt (kdphe avait été 
donné par le bailliage d*Entlibacli, ancienne 
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DB L ABBAY£ D£ RATH8AUSBN. 149 

propiiA^ deft'bopmi» dë Wolhausen, cohqàise 
en 1386 par 1^ cantuii de Lucerne. Près de là , 
le bailliffge de Rotenburg est reprëMsté par le 

Enfin le plus pelii des bailliages du cantbn, 
celai d'ËbikoOf étmt prëtsiiément située lab- 
kaye RiSrtblifnMen , ' lui « ftit hotmnage dll yÎ- 
trail représentant Jésus battu par un soldat. 
* Les câDtoiiÉ ne pouvaienl faire moins que. de 
mofplos bailliages. Celui de 'Lueerne donnant 
Texemple, nous voyons plusieurs de ceux du 
wiiiiipage 4>ontrtbiier avéé lui. k la démmiîmi do 
dottre de Rathhausen. - 1 * 

Lucerne, qui s'était courtoisement réservé la 
deriûère place, donne le vitrail du Jugement, 

Le canton d'AppenzelI offre la Résurrection 
(le Notre^Seisneur. ' 

Au canton d'Uri^ !»a0 Cattî^ Ur^i est dû le ta- 
bleau dii Courànnèment de la sainte Vierge, exé- 
cuté en 1598. Outre le blason d'Ury et celiii de 
rfimpire; on y voit encore les deux figures de 
saint GofBard et de saint Martin ^ dont Tuii était 
patroti tilulauv de l'église d'Altorf , et Tautré a 
donné son nom à la célèbre montagne qui bôme 
ccPcantén vers le shd*» Outre les insignes lépisco^^ , 

• 1 . Beaucoup d'ailleurs prétendent que le nom de la mon- • 
tagne est antérieur à la fondaUon de la chapelle qui se voit 
à8on sommet et provient de deux mots celtiques C,oe ou Got 
(Bîeu) et hard (très-haut) , qui , réunis , sigmticraient le 
sommet de IHra, S'il en était ainsi , c'est Goihard et non pas 
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fMHpi. miqmb U mil dmii m qfat^ Â*Mqm 

d'Hfldeebeim, la f)eiatr6 a domé pour attribut à 
liiot GotharU» ime .cUa^mUe (»ir le toii 4e 1^ 
quelle se trouve im IwMU^ um,Hp^.}i¥$fUf 



wm 
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McHiiâ ridUes que leurs voi&ins, dè^% anàm 

cantoiist oam. de dcbwts.ei 4'UiilQm«Uleii m 
sont réunis pour fonder le vitrail qui représeole 
lAf fuJUirmiies <h JVoin^^Sei^iwur* Ou y moù 
leur» armes et leuis deax nqin^ ffrtt^n^pUprfi 
d'un troisième. 

»fc i%i^^îta t fil fkfi .«-u Mite ^^Mte fli^l^^ 

u)aldf miu uiiî) ©b if m j^f mtoali. ' ^ * * 

Lé canton d'UnlerwaWên ëtait diVisé, quant 
à radminisLratiou civile, eu deuA communautés. 
L'une d elles, le district supérieur^ s^sippelait Cib 
bnn lUalîï (au-dessus du bois), ce dont je vois 
à peu près Téquivalent dauâ les mots.iOb JUM 
f^nnmùii (ati-dessus du bois seigneurial). 

Deux autres petits cantons ^ Zug el Glarùs , 
avaient également réuni leui^ faibles iie^urees 
pour donner im autre vitreilj celui qqiTepKe* 
sente la Mort de la sainte Fierge^ 

Enfin^ ayant mis à contribution toua las bien- 



Saînt^Gothard faudrait «ppdcar la aïont^goe* Hais, 
dans ces deux mots , beaucoup phia moni»V|qe oeltiquos > 
.il me semble infinimenl plus naturel de trouver l'étymologie 
du nom de l'évêque d^Hildeshr ini , que celle du nom d une 
momague :»ituée sur le» coiiims de 1 Italie. 
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prim^ipai» mpréfttDtants accarédkés 
aa SuifiiM^. |M puissances cathoUqMes. Parau 
flWf oMt tfifm^qiifi -d'abord w 
Vrmm»'^ qui, Imo ^qw S^im d^origine, ét^ 

depuis ioagves années au service de nos rois, . 

«ée an Imi^ 4b- vi^HU 4pA repr^seple tIpcréMif4 

# 

HE^KICI QVARTI CHRISTIA.NISSIMI FRATTOÉmVM 
ET NAVARRE RBCrIS PERPETVAM IN MEMORIAM, 
HELVETIORVIVÎ ÏLLTVS STIPATORVM PRiEFEGTVS, 
EIVSDEMQVE SECRETARIVS ET liNTERPRES APVD \ 
HELVETIOS, BALTHAZARVS A GRTSSACH, EQVKS 
AYRATVS AC PATRICIVS SALOPORENSIS» HJËG FI£Ri 
CVRAVIT, AM!W> SAIïVtlS m%: 

O»l0 voit^ ofust en Phonnaur ifa xtN Henri IV 

iqi^ ûB ntx^ tu), iauii^^ cpoune un lémoigniigf 
de reooniMdiiwMe , piu* r6«libwir 41 Qwmb» 
gentiUMMBflier.de SoJewre, qui icojEjièmmà^ sa 
garde anisae^ Cet oCiioier semble , en e0a| , 
avoir jmii*d'tt«e;MefifNaiHle £ftvettr aiipi^.de 
IBsfiri-flV^kLdrei.pafle^e kii*«ii iimnes flitt^evurs 
,dans uueJeUre qu'il le cliaigea lui-ipieM^e iï^ 

«Mtive k aie 11 jteiéMî^fCii^ ^ g«aiidâ 

0oair«déD4s ka a4wjf«ra lel ccioaeH de la viUeifk 

canton de Soleure. » — « Celte lettre , » dit-il, 
H Kavift .ri^iM^ bon téwoigoiiiga'du fsontiecitemf nt 
que OQus avow, tant de la pcavoMfdtt.coloiie 
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Bahhaair de GrÎMach, (wéseol pofteur, que des 
câfpitttiu» de vôtre cftnten qui nous ont f«t 

Vice sous sa ( barge avec leurs compagnies \ » 11 
esl également parié du colouol de Gfisfiach dans 
l*fai8tDire mUitaire des Suisses ati 'seHioe de k 

France, du baron de Zurlaiiben*. A son s^rade 
' militaire, il joignait le titre de secrétaire iutar- 
prèie'du roi, et tout porte à penser qu'il fut en* 

|)loy( de concert avec les anil)assadeurs français 
BiroD, Siliery et de Vie, à préparer <îette ailiaoce 
si aobimiJltfmiHit jurée à Paris en 4^02, ainsi que 
le racontent le Jounuil de tEjitaile el les aulre^ 
histoires du temps. 

Aq bas de rinscription que je viens de rappor* 
ter, le fondateur a fait peindre, dans de très-lar- 
ges proportions 9 l'écu royal de France, entouré 
des deux colliers de Saint-Michel et du Saint- 
Esprit. Le premier esV assez bien représenté ; 
mais le second est fort inexact^ surtout en ce qui 
concerne le cbifliie entrelagé dn roi. 

De cbaqne côté, à la place tebitnelle des 
supports, le panneau est orné de médaillons em- 
blématiques représentant ^ois épées^dont deuii 
ci^Hsées en soutoii' et Nées par : nne Imuicbe 
de laurier, soutiennent deux couronnes royales 
(celles de France et de Navarre), tandis que la 
troisiénie épée, mise en pal et la pointe en bas, 

« 

f . Voj, t. IV, p. 89T de la eollectfon dei Lettres mÎMiîves, 
t. IiHll, JM%, I79I. ' 
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dissante de lumJ^^re. 'La dernière est évidemment 
la couronne céleste. Pour compléter celle ingé-^ 
oiiintêifltlég^riè, Taifillé a pT^^riMtoèrlÉrde- 

"Visfe I?S DEOTT IFr ÔABIT TTT. ' * ' * ' * ' »'* ' î i 

Ce Vterail, du reste, n est pas le seul de la cot 
leclioD qu'ailHlolliié BiMîftstef'dèerisBaeh. Ndlis 

réllrouvons % liiéme donateèrr, sôw» une formé 
plus famiiière, àn bas d'un a.utre panneau qui 



' Oûltl)ajûr »0nif #ri6ôacl) ilittçf , 0ùrflf r Bal- 
tittûfklfir-^AIwiiÉie JfadritàiXYtuA BaHmliiih îtt 

(i>aUliazar de Grissach, chevalier, bourgeois 
de Soleure, lieutenant des ceni èonfédérés de la 
garde 'dù Corps (lesfeeàt-Suisses) de S. TMf. ( le roi) 
de I ranee, colonel d uu régiment de conit cltK^s 
de ses troupes de guerre, et soti secrétaire géné- 
ral et iAlerprîte ^rès la Confédération , et dame 
Barbe, son épouse, née de NùckhorD^ 1S98.} • 

< Alut deuiL eôtéft du- sujet principal, ou voit 
aainte'Bflffbe et 'KilîliiuEar, IW des rois luagliK; 

patrons des donateurs, et, plus bas^ le blason des 
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parmi kg bienfiûiemÂ 4e Vfmlhlmmmf'ua^mmifé 

du ^im de Sayoli^* Louis BaJuc, baron de 
>sacli, cet ambassadeur était d'orii;iïie helvétii^uc. 

du Valais, et Toii troa^ aux vfif*M tan^ièHsk» 

plusieurs de ses membres parmi les bourg- 
mestres el autres fouctionnaires publics de la 
yBle de Sion. » • i- 

sur 4»î autre pannesù reprénentant' /lef 
Penie^éêef nous 'trouvons leD^m d-Uil ÂiÉbaesa^ 

de6.^Ai)pa|;ii^ la 

PHprssvs tASA'nS, S\.E MAIESTATIS APVI) uel- 
tÉîlOS r.KriATVS p. L. p. C, AmO ORBIS REPA- 
ItA-n MDXCIX. ' ' - ■ ■ ' 

Les armes parlantcjs du duuateur étaieai d*arT 
gfiot à.4f W^ff^i^;^!^^ ite.,gaàple», ai /quant à 
son nom ladnïié de eatatusj il me parait avoir 

Un grand air de parenté avec celui du Cazado, 
iuarqoi& de ltpnteleoneyN(|Uiy UDe ceolftuie d'm- 

mé$B qktêi 4fcçd Aib]Vi«a dw ^mpoimtimtm 
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qualités indiquent les initiales P. L. Pl*jCi4,^^ar» 
cées à la suite du nom Alphonse et de son liti^ 
d>innbieiiésiM> -firt h-, "rt-^ f / 

Le vîltaif'dciiiné par lui est orné d'un; lai?^ 
éwÊmm aunwn^S 'de mu lOÊtÊttJt^^ .a^àmtm&à^ 
mppom Ml. ecèHinee^ d^Aevciife «use \n éânat 
PLVS VLTRA. Comme éium le viuaii luiidé; efi 
rhonnaufs de Hes^AV^ ilor .a^ <lt ch a y i e cètéi; 
dfiSt^Mil» li«ldiifeiii. a^oTiq«]es^:iOn> jr mit lu 
mer sensée diles et éclairée par. un brillaot so-i 
i^ilv ^ tout aniovr/ œu^ dit^iaè. ridŒV£iV 

La dâte du' vitrail se rapporte à Tannée dw 
iBugèigrt «k Mlé^ippe lli:, qi«i m comptuil ^eaK 
coore <|u*uiie ami^ de règnev Un 'hooMji^gfe «Hi 

mértie genre avait été rendu a son père par 'Uii 

né goci a fcnv r bâbtto ,.^Ê)inponiiis de 1^. ikoiiL y 
dont les soins aiFaient dmenté TtiKaiw^ ^e'iH 

3nisse avec rFvSpagoe sous le J^^gue précédent. 
Sur une verrièrd*^itiJée denrîèr^^fe grand aule^ 
de i« «ovtbéditfaki 4t i'fi)(o^> qo lîstitri^dîft.v 

Philippo Ily Hispaniomm r^g^^ terra maniquà^ 

lot ^Gmim JMveêt^Ju^xA oimç ^nmcsxTiir.** 

« En laqutUe ^nrjée, » ajoute le^naïf historien à 

pef4il/€elto.lgim»d#.«imk| wvile (fim^êCijkk 

Arrk^a} qui devait en^orter HAngtetenre Âe, 

pkitt sMit> >».FT#|^)fiywtwro| diuofi graui^uv 
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pl» .fragile* ^ocon^ cette ornière n'édite pli» 

aujQurd'buL^ , . \ . ... 

A oeie se bornent les détails hlMorll|Mi que 

j*ai pu recTieîHîr sur les vitraux de Rathhausen. 
Ceinaie 'je l'ai dit' -plus haut, trente panneaux 
eBaleinent''8ar wii i ni fc ie pf oHi été enfoyés 'è 

Paris^ et je n'ai pas vu les nuires. Os |)anneaux 
sont dooe ies seuls-sqr lesquels j'aie pu me tôt* 
mer «M opmk» W f^int de vm^ ttim 

proviennent pas tous de la même main, comme 
il est facile de s'en oonvaiDare tant par 1 examen 
des tableaux eax-mAmes que pailla ièotnte 

monogrammes. Occupons-nous d al^ortl de ces 
derniers I qui doÎTept nous mettre sur la trace 
dès-noms d'artistes. 

Dans la liste gêné raie des vitraux de Rathhau- 
sen, nous' remarquons trois* <dufires diffévenis : 

Le savant archiviste de Lucerne, M. Schneller, 
président actuel de la Société historique des 
éinq eantons,'a le mérite d'amir découiwl d'a- 
bord' à quel peintre apparleftail la première de 
ces marques. DsLm \e BiiKgetbuek\ii\re de bour* 
geoisie) de-lk ttllé* dè* LucelUe, il a tKmvé la 
mention suivante qtie je traduis Uttéralcftwent : 

M Le jour de Saint^Jéan rÉvéngélkte 
messeignetirs '(santf douté lés membres du petit 
conseil) ont accordé le droit de bourgeoisie Stu 
¥et^ier EraUçoi^ FaUèâ^tr, qià a exécuté uu bel et 
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précieux écussun puur la chambre du coBseil^ 
aioâ qu à sop^âk Jost^ ^h 2^ août U » ' * 

C'est donc à Français Fallenter que sont dues 

kifi plus nombreuses \errièr^s de uotx.^ çoilec- 

tioû. ÀjouUiw 4|ue c^ilei qui fOKUsokmm ^fjj^ 
doivent ^kwieot ge classer parmi les plus belles. 
JtUes se recuggamaindept par uae graud^ tercueii 
.de Kmdief un édtt de cimlew '4m fim Yj£i> 
rélégpidC0 ém ouSùeêÊtàirmti par la finme dVxiii^ 
cution de certiauis détails, tels que les cheveux 
et leajunaum. Ia deaiinliiiriiiéiM^ qui aat aai« 
scmvmtkG/M.fail^desTitramsaiit^ «atploB 
coiirect que d'habitude daus ceux de Fallenter. 
Je câteni, paraii les meiUems, le pauntaii Att 
armes de fVanoe, donné par BdMiazar de Grie- 
sach, le tableau de la Pentecôte y fondé par Al- 
phonse Cazado, celui qui représente Simém re^ 
eomm n st mt fmîftÊtU Jésus dmn» le êemptcf et, 

par-dessus tout, la Dispersion des apôtres. Ce 
dernier tableau eat dans son genre un peiii cheA 
d'œuvre. Le paysage est trailé wtc beaucoup 

d'art, et rien n'égale le fini d'exécution de ces 
petites ligures d'apôtres, les an&oouranliescbe- 
«nios et graviasant lee montagDea, et les iaaim 
allant au port s'embarquer sur les nombreux 
vaisseaux qui les attendent* 

* ffèsamB FaHeoler parait vtàm élé le preouar 

• I 

1. BtÊrggrbueh der Stadt iMcem, M. M , b. 
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peintre sur verm appelé à décorer le cloître 

RathiMittseii^ Il 5(> Mt à Vawne dàs 4 &94 .(a^«iit 
même €|ue le ck^tre Ml terminé), winA que le 

prouve k dute d'un de ses tableaux, et il cooti- 
iMtiî à Mv«iUer pom ki wéM^ ootttctiiB jwK 

rai de deux F juxtaposées et soudées par la ban^e 
supémim IP« Cépei^MH fui rwittrqué qiM, 
dûft «Ml eeifiia mÀdNré de pnmMMi, ksicItMB 
sont groupées d'uqe manière différente, les deux 
biiTM hma^enilatoi de la pr oi M i èi Q f tuaimiluit 
la mi^s de lâ-MdOndb, RP;llins.ati pUMietai» 
le chiffre est, de plus, constaiumeut suivi dt 
drasfMéntftr afilvibuflt'calte Turpuite étm 

est difficile à résoudre, et j'avoue qu'à cet égard 
je n^m pa fionnea qm de» f o«|octunii. 

Gontatooi d'aboed qu'entra totas kà litnmi 
actueQeiaeut à Paris, six seulement eonlieuuent 
le nmog^^aime feamé de la seoûada mafiiera 
qua je aiaiiad'nidiiiaflr. Or^ p 
singulière , toutes ces peintures portent la date 
de lûûl^ al aocmi daa vilraio. antérianaa da VaL- 
buter ue^danliaBt k même «avqua. Si taafaMi^ 
nalit je me reporte a Tacte d'indigenat cité' plus 
hmt^ ja iromie que i sa trs paînAre aiir varra ajiak 
un fila né en 1 586* Cfl}aiiiirbooHaaaBlrail*diiBa 
alors dans sa aeteièm» année. Ne serait-il pas 
poifiiUe d'admettre que sou père, après ravoir 
instruit daof la 9Rli(|W <k ipi» 'l*l4l alprs 
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associé à ^i^eiquiis^uneii dd se» eeuvrea? Ainsi 
9-flKpIiqaiintilS lét1ft«IMfU|deMèil^ 'éBFok dés 
deax lettres, représenlanl, non plus les deux 
noms d'un seul artiste, mais bien le nom de éàk 
iBUh'd^u& fei^ liip^i^ p^ëliiM h^jk^ 
thèêt rendre plm 'miamblAHe me<M^ par la 
présence des deux points qui suivent invaiia- 
bfemott le fMffifê oiùsi tolpmè. O tfui pMMil:' 
é'aNvurft c o mÉ w w fe r «tle'«&if>jeoturé, c'est qtr<*y 
dans plusieurs des vitraux dont je pai4e, le trà* 
vail db deux Mlttid^difiéreiiie» panUt «ttec éfi^ 
éiiit*iil. Labftt, qui le pneiiill9r«'iftàii'iMciipé-dé* 
ces vitraux, et M. l'abbé Martin , si compétent 
m cette matière, «n eut -fijai^ h remarqoe ainsi 
queitiHH. il wetÊkiè <ffBtt¥eMmt9J^j ééci>fai(ion 
et figures, n'ait pas été peint pâr le mêm^ artiste 
que le sujet principal* Cette dilTérence nous a 
pttru {iaftMttlîài>ei!ieDt''MÉri^ dma le Tftrtffl 

donné par Jeau Wysing el sa femme. Le sujet 
central de ce panneau, qui représente Jémg cow' 
miné d^fi^ , ««t «ertrinlMietft i inrériedr, aotis 
k rapport de Texécution, aux a^essoires et atvnt 
%ure8 dont il est entouré. On pourrait égale- 
mèM oba«h^-iiM dtfKoende ëati» le ton éés 
(MMles 4f»éc«t^<citt grisfliUea/l^ea quelea sf* 
mures, etc, - ' " ■' 

Poslérieuremeiit à 4601^ JF^Uwter ei^cuta 
encore pour la méfne xsolleotioo oinq autre» vif 
traux datés des années 1603 et 4611. Un seul 
d'entre eux, cdui de ia Transfiguixnùm, tn date 



de 1G03, est venu a rai ls. C est uu des plus mé^ 

nogianuiie. . J Ignote owimMiil . ton t sigii^-lei 

quatre autres. * 

Arr^voM^ oiaiuteDant au chiffre MM. il ae se 
trouva «j^oiui viMiU< fifné deitfes dbitt iettm 

parmi ceux qui m'ont passé sous les yeux. On 
m eu a signale- uu jieul JJi^iti'iùuUofi de l a- 

gUÊtui faiCfU) eMimi it«|t )':€Bavmide Tartate 

qui signait ainsi. Mais son chiffre n« s'y trouve 
pas. «le fXBi remarqu« dm» ce.vjUmil d'autre ca- 
Kaclèrg.fmrliouUer que rniege plps firéqueol do 
grattoir, pour relever de points- lumineux, les 
parties claires .et ^urU^t les figures. 

M. Sdinelier, qui a publié dana le tome II de 
r Ami de PHistmre^ de fort curieuse» recherches 
lu^oriquesj&ui' 1 abbaye de Uaiiiliauseu» i> e^l de- 
Biandé ù le piODOgquBoune MM oa.^erait pas ce> 
lui de Martin Moser, peintre verrier qui , kd 
mmt Avait obleuu le droit de bourgeoise a Lu- 
cerDe. .Maia»* en admettant- mène qua cet artisia 
a^ ^availlë pour Bathhausen à la dernière Ii« 
Dfcite de sa vieillesse, la ddlereiicç des dates est 
eucxm trop .gsaude pour qu'on puitaa lea lot 
attribuer. Les vitraux signés MM sont datés 
de 161 / et 1618 1 taudis que la concession d iur 

i. Geschicktsfnunde (1 Ami de l'Histoire), publication 
périodiqae de la Société historique des cinq cantons de Lu- 
cerne 9 Uri , Schwitz , Unterwaidcn et Kag^ in^. fiiad'» 
<l«ln, aa, iS44ei suiv. 
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di^ëtiat actcie>l*déëià MàitiD Hoser, qui sâns 'ddttiér 

alors n'ëtail déjà plus un enfant, remonte îi 1 588. 
Ainsi que Vsi trè^bien tàu observer M. Ferdmand 
itetler, aôcieâ^pr^idMt- de la Société des' AnfW 

quaires de Zùnch, le double chiffre MM doit bien 
(italôt être" attribué à Michel MûUer, peintre ver- 
Aè9f âënt' V^iàÉtenùè' h Zag, è» 1580, a déjà 

été c^stafëé par Gessert dans son Histoire de la 
peinture sur i^erre\ 

1er, et dont il ;j îui-nïéme reconnu rinexactîtude'/ 
nous tiron% cependant un proUt réel pour TiD- 
dication du nom juaqu^alcm incoonu du peintre 
Mar^n Moset-, • " 

* Parmi les mouogrammes .inscrits sur les vi- 
tMOM de ItACbhaii9êii, h même auteur indique te 

chiffre EM, qui poui tant ne se trouve ni sur les 
panneaux que j'ai tus, ni sur le catatoi;ue eom** 
tUMniqiké fiar lie propriétaire-dé la coUection. Je 
n'aurais donc rien a en dire si M. Schuellei n'y 
e^ trouvé roceafiiou de nous révéler l'exiâteoce 
à'wB^ IMMàme peintre dont il a eihumé le nom 

du tond de ces nièiues ai cliives qu'il adrainisti e \ 
avec tant de proUt pour ia science. C'est eopore 
dans les l'eg Uiiuw de la bourgeoisie de Locerne 

que M. Schneller a découvert la mention sui- 
vante : « Le jour de Sainl-Jean-Baptiste 1 578 , 
me mo i gooOTi oM oceordé le droit de bourgeoisie 

xm 11 
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. Enfin deux panneaux 4elawlleçtjpn deRulh^ 

hauseii, dates de 1618, portei^t-.lj^ chiffre. J^K» 
Cette loarqne, «u cUi^ 4^:J^ SM4illlw4 J^f 11^^^ 

peintre sur verre de Zurich. -L'uBrdtïs panneaux 

9igo4& |W a été eqvpjé {4* <]^^ «iV^i 

. représente f entrée da Notre'^Seigf^uf ,^ ^jy/^Wr 

/<?w. U est d'une exéculioii s^ti^fai^antev mais 

ii'une, tou^-iu) p^u momffmi^J^ 

Fallent/er. ^ i;!: : .. !':•,!:. 

Parmi ceux qui ne sont signés d'^niMtWOk^^iHfff^ 
/il ^n.est]MauaHip qm^m nqo m m m^W ^mM^oe 
charmante eiLécution et qi:i'oa pourrait attribuaiî 
à ce dernier peintre, Qui^iqu^ ftuUmtu ^Wa 
traire, mab en^fbrt p^^ |iwibra> 'afi<m9W|^tiiiu| 
infériorilé marquéfâ. Eptre ces^derni^rs^ pHera» 
la Hésui rectivn de Lm^rdy points en Jfâl» Vi*» 

traUdans kgu^.^, roantfru^jM 4#ifigfw»>, 

tèmts trop évident^ 4e décad€Me,»(|e}^j(|Mefi9^ 
sonnages à giçq§s#* téjtefi»» Uia| des^ué% 4.uu.t(m 
Waliar4, etc. . / , ? • , v.. v!^> - . -4 
GjT&cf à. M.. §c|u^8Uer, «a'Niaa juaqu'aii 

prix qu'ont coûté la5 Vilraux de J abbaye de 
HatbJiau«en. Selon le^ compte^ trouvés par Uâ 
4911$ l0aaM^faiy^,# <ietln mmpih la^^peM» lo* 

♦ • • 
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laie pour les soixante-sept panneaux s'est élçvée 
à Kûibrins. Si hors de propèrtîoniqiie flok la 
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leur à la fin du xVi* siècle , il est impossible de 
n'être pas fraj^ié de la modicité de ceitie dépense. 
Jl fallik KfOb la vie fdt alots à bien ^oo.im^chë 
eq Suisse , èt qae ks âyijstet fntsant £ien mot 
destes pour se contenter d'un $i minime salaijre J 
.Lts .arehivtt de Tabbaya (Himmhnmck) wh 
mâttob jusqVà nooi ^fiiirf hoomIM cawmfBt 
cette somme s'était composée, cbacitn des fon- 
datetiits ayant someiil pour 6 thakn. £a amilir 
pliant' par le noinbve de pamiéanx^ on anriva .an 
effet à un chiffre approximativement égal à la 
valeur daa 714) florins inscriia au cofliplôdéli- 

Vwu» . . • f • " 

■ (les diverses indications m'ont paru , je Fa- 
%tiae, ne pas manquer d'un certain intérêt, ham 
même que Texamen des vitraux de Rathfaauan 
n'aurait eu d*autre résultat que de tirer de Pou- 
bli quatre noms d'artistes distingués , dont trois 
étaient absolument inconnus et le quatrième l'é- 
tait pour le moins dans aes oeuvres , le présent 
travail n'aurait-il pas encore quelque utilité au 
point de vue de l'histoire deTart? 

Je sais qu'au sentiment de quelques connais 
seurs sévères, les vitraux suisses sont à peine 
dignes de lixer les regards du critique ou de Tar- 
diéologue. Cette opinion me parait trop exdu«- 
sive. Sans doute, les modestes peintures dont il 
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s'agit ne sauraient soutenir la comparaison avec 
le véritable vitrail appliqué à la décoraiion mo* 
•mnenÊale. Sam doat» les flièeles qui tf^éloigiient 
le plus de nous sont ceux qui appellent le plus 
Jhs investigations de l archéologue. Mais, après 
h ' gniDde peinture héroïque ou raUgiense^ ou 
peut estimer encore la ptintore de chevalet, que 
^reprcsentent à peu près les vitraux suisses eu 
nfaitr de verrières. Mais les monuments d'une 
'•époqoe rdeCmment pea éloignée dk-nous peu- 
vent encore, ce me semble, oUrir un intérêt sé- 
-rieu]&9 s ils nous initient à la constitution intime, 
•aux lisages ou à l'histoire locale du pajni quliles 

a produits. 

- C'est ce qui m*a pc^té â consigner ici avec 
quelque développement le résultat des rensei- 
gnements et des observations que j'avais re- 
cufiillk) sur la collection des vitraux de liath-> 
hmsen. 
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NOTICE 



UN SACRAMEPÎTAmE 

PAS M 



a 



Le Sacramentaire conservé. à la Bibliothèque 
impériale sous le 2294 des manuscrits latins^ 
a passé successivement dans les bibliothèques 
de Pierre Pithou, du président de Xhou et de 
Colbert. C'est un volume in-folio, sur parche- 
min, de 104 feuillets. Il se compose de deux 
parties principales : un recueil de préfaces (f. 9 
et s.)y el un recueil de bénédictions (f, 74 et ^•). 
Sek>n toute apparence, il manque une première 
partie qui contenait les oraisons, les secrètes et 
les postcommunions* 

Essayons d*abord de déterminer à quelle 
église ce volume a du primiliveinenl appartenir. 
Sur les feuillets qui contiennent le canon de la 
messe, différentes mains ont, à plusieurs re^ 
prises, inscrit, comme sur les anciens diptyques, 
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1G6 MOIICB sua UN SACBÀMJINTAIHE 

ksDoms àm fidèles auxquek le oâébrant devait 

spécialeraeiiL appliquer les mérites du saint sa- 
crilice. Or^ parmi les noms placés eu i^ard de 
la commémoration des vi^uitSy et dont pas wi 

ne peut être postciieur au milieu du xi* ^ècle, 
j*ai remarqué les suivants : 

Ecbertus , episcopus. 
Ckinstaiiiins , i piscopus. 
Albericus, episcopus. 
HUduinus, oonies. Helvidis. 

àSbntuBf cornes. Girfoergs, comitîssa. Harbertus. 
OHo» IiMinilfbi. QiflMfluSt Goodrads* Rîcsfd** 
Etai^sflnSy asnm* 
bateariusy oones. Addt» eooûliiit. 

Inarinuâ, vasus^ 

Laissapt de c6té toute bypottièse contestable, 

je me bornerai à faire observer, d'une part : que 
jélbericus^ epîseopus, et Constantius^ episcopus^ 
sont deux prâats qui ont occupé le siège de 
Paris vers le milieu du x* siècle; d'autre part, 
que l'article commençant par ces mots : jéUber- 
tusj cames, Girberga, comitissa^ ne peutconTentr 
qu*à Albert 1**, comte de Vermandois, à sa 
femme, Gerberge, fille de Louis d'Outremer, et 
. à leurs enfants, dont Fatné, Herbert, suecéda^à 
SOI) père en 988. 

, Dans un interligne du feuillet 6, on lit cette 
note : Btrinoldus^ presuî, scrîpsU, ce qui peut 
être atlribiiè à Renaud, évéque de Paris, en 980. 

I. F. d.Y» et d. ' 
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▲u £. IVy Oùû Mpé, M 'Xf 0a au Kièdè; 
les oraitouB d'om^ttiMe m y hoBfc i ettf de'aafblê 

éMM notée ejoucéee au revête dès feuillets 
T et on' peut 'eoMeiare que Viçfim k laquelle 

appairtenait iiotrt; volume était placée sous llu- 
Yoeuiioii de^la saiote Vierge» et- qu'on y eouser- 
vait de nombreiMee mliquee de Mim Germain, 
de saint Éloi, de sainte Geneviève et de saint 
Denis, et notmiinient une gmude partie du chef 
de ee gkmeoK iiian]fr» Of, ii ne flmt pas miMier 
i|ue ie 4 décembre, on a longtemps célébré la 

flusoeptioa du chef de saint Denis dans Tégiiae 
de Paris K D'affleurs, la aeoonde das noSas aux- 
quelles je fais^ allusion a été copiée au xiv' siècle 
àiafinidtt UvfenwdelaealhédrakdaABns'. 

En iirtfaence deces fiuls^ il me aenUa ineoo- 
iestableque le Sacramentaire 2294 a été écrit, 
nu peu avamie ibîIîbu do aieck, pour ca- 
tliédrale de Paris. * ' 

Ce point po^, je signalerai deux ou trois pas- 
sages dvk nMiiwnnrit 4|y& peuvent fournir des no- 
tions nouyelles pour .VUalotfe de la arflàbro 
basilique. 

Uqe noir, doul è'«criture est du X5 ou du 

Mâunencebettt 'dn xi* siècle, nous apprend que 

le i.O novembre on célébrait la (été des saints 

« 

1. Voy Biblioik. de tÉâ^leém tkmHes, série, H, 157. 

2. Lit^re mit (Arch. de i\Liup.y iX. 177) , p. 35«i. 
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ccMifesseurs qui, avec la grâce de Dieu, avaient 
coi^Lriiit' la maisou de la vierge Marie ; ils se 
nonmiaieiil Evodhis, Ailrelius, Snacrw» fioata- 
rius et Ermentarius K Nul doute qu^kî^ eomme 
dans i'aocieu obiiuairç du chapitre la maisou 
de la vierge Marie (fhmm bemm wgkm M^m) 
ne désigne la cathédrale et ees dépendances. 
Mais je ne saurais dire à quelle époque ont vécu 
€fi» saintsconfiBsaettrs, dooi j'ai vamementcfaorc^ 
lee noms dans les martyrologes les plus complets. 

A la suite de la. note relative à cette félei ou a 
inMviti probaUemeiit au xi* aièob, le nom.de 
pluMura fidèles qui participaient eam doute au 

bieutait des prières du clergé de Notre-Dame. 
Le aeul nom qui mérita d'être releivé esl œlui de 

Adatius^ abbas. Ce personnage paraît avoir été 
à la téte de la congrégation de SaintAUire de 
Clermont én Auvergne. Ce nom ne figure toute- 
fois pas sur la liste des abbés de Saint- Allire , 
dressée parles bénédictins \ 
Le manmerit 2284 contient un des plue an- 
^ ciens catalogues de reliques qui nous soient par- 
venus» En voici le texte : 

y*, « Hnc mt aomiiiA «wnonûtt coDfMnram cou-» 

struxenint Domino permitteate domum beatae virginis 

Mariae : Evodiri^ , Aui tliui», Suaurus , Scntarius et trmen- 
tarins , quorum i'esdvitas casiebratur illl idub noveœbris. » 
l\ 7 V". 

%. CnrtuI, de 'Notre-Dame^ t. IV, |iaimi. 
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ni LiÉwnM.tâi». 100 

M Hii; suDt l'cliqv^iai cap»€ sancta» Maâ»f Magna par& 
pâtis sanoi^ I>yoriisîi Inartiris^ De genicularè saficti Dyonisiî. 
De vesdtasanctiDyoDisii.De cilido sanctîDyoïiisii. Débarbft 
stti€ti Gamani; 0e dBbm ssmeti Oermiiii. De dido sancti 
Eli§H. Godme soute OënoTefe. Helf^ttie mict» Anianle. 
Ils cctCD unrfB •Ocuoycfe. icpsBlèliro Domnri. Relicpne 
sancd Martini. Domni Aniani. Sancti Aviti. Sancti Bri- 
ctiofii. Sancti Prisci. Sancti Colti. Sanrti Amatuiib. Saiicii 
Aunaari. Sancti Desiderii. Cilicium integrum sancti Dyo- 
nisii. Hic est lapis unde lapidatus est protomartjr Stepha- 
noBf et manica sancti Q«nnBii AutisiodorensIs^iuiirflawUe 
GinoYifi niiiît* GUMm MBcti Otmiiui îiingnuii at^mi» 
euU ^jui. CSipUi m ^mam ciQMdân iinti, BiliaBai||^ 
saactl MârcelU» .Bdifine iBaneto* Eoiropio .et saacti Ho- 
rentî* Testituro sancti Germani episcopi. In Ohristi nomine 
notitia de vcstimentis domni Gei inaiu quod accepit Vuine- 
radus , diacuuus , in tesauro, anno xlti ip^niaiitc doinno 
Clothario. Hoc est : casulafiiscana; casuUrendena i; sagia 
fum I) ruHgM «Un» on; MgMi île haira i; chIcmm filtrinas 
fiarîa k; caldtt renekoM |mm i; pelks nu; antemanides 
paria i; supersellio vdloiio t. Gapsella cmn reliquus de 
ipso donmo Germano. Réiiquie înoognile quas nulltts audet 
Tidere, unde quidam Tolens jeas videre anisit lumen ocu- 
* lorura'. » 

« 

Je ne ttnà d'observatioDS que aur deux ar- 
ticles de ce catalogue* Le premier, ainsi conçu: 

1 . Les mots Magna e« s* D, m, ont été ajoutés en in- 
terligne. 

^..fituiB le ma. , ee mot est exprimé par un « surmonté 
d'un signe d'abréviation. 
3. p. 97 "v^.J^n^ipi^ eni devoir fdover.lesTananles d'un 

texte fort corrompu de cet inventaire , que le Livre noir de 

Fégline de Paris a fourui à M, Guérai'd. Voy.. Cartui, de 
N, Z>., m, 375. 
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Fwci unetks piârreé avec krquelles saint Étienne 
fut lapidé^ étc, me parati être la copie ^Tune de 

ces étiqucLtcs qu'on avait 1 liabilude d'annexer 
au& reliques, étiquettes dont les axclùv^ du dé* 
partement dt£iir«Met*Lmr posièdenc im cnriem 
exemple remontant à l^époqiie titéiovingienne *. 
Le second article est un inventaire des vêtements 
âe saint Germain^ qui. furent déposés dan» le 

tr chor de l'église la 42' auuee du règne de Glo- 
taire 11, ce qui répond àTaunée de Jéiua-Cbnfit 
126 oneir^ron. Mahiilon, qfliî a cité eè pttMage \ 
a cru devoir Tattribuer à saint Germain d'Auxerre. 
Mais, quand on examine T ensemble du docu- 
ment, il difiicile de ne pas se décider pour 
i^l Gennàm de Parie» 

Le recueil de bénédictions contenu dans le 
manuscrit n*" 2294 soulève une assez grave ques- 
tion d*histoire littéraire. En tfite de Fouvrag^e, on 
lit cette rubrique : Jnhente gloriosissimo archie* 
piscopo domno Fnmcone^ bas henedictiones Ade* 
. idmus captwuu episcopus studuk componere. On 
désire naUirellement savoir quels sont : 1° cet 
archevêque Francon, 2*^ cet évéque Adelelme, au 

Boni duquel est joîate Tépittiàte de mptif. Oms 
le premier de ces prélats, il est assez diffieye de 
ne pas reconnaître Tarctievéque de Rouen, qui 

i . Voy. ht Bisat, Intcfifitianf eMtiaMês de la Gmiie^ 
1, S«. 

Cf. Lebeuf, Bitt, de la ville et du dioe. de HrU^V^ fe« 
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baptisâ RoUoD, premiiar duo de Mormaiidis* 

Quant au second, MabillùQ* s'est demandé s'il ne 
s'agirak pas d\Ajdeielfmf éséc^ae^é^ tié&Lj auteur 
d"nn» Vie de saline Oj^ottunè % 4aiift bufielle il 

rapporte que, la première année de son j)0!iti- 
ficat, ii fut emmené en captivité par les Mor- 
mands*. Malltieiiraisement, comme MabiUon l'a 
fait observer lui-mtine, il n'est pas possible de 
faire coïncider le commeocemeot du pontilicat 
d'Adelelme, évéque de Séez, avec le temps oà a 
vécu Francon, archevécjue de Rouen. Je crois 
donc qa'il serait téméraire de revendiquer pour 
révéque de Sées ie bénédictionnaire de la Bi- 
bliothèque impériale, 1^ tloule est d autant plus 
prudenti que les anciens catalogues des évéques 
de Paris, nif ntionnent vua AideleUne , qui a pu 
L'ive cuulemporain de I laucoui aichevêque de 
Kûuen \ 

s 

I. Jcia $amtorum tmiinis sancti BenedicH^ UI» 

Cttte Vie « étèpiAliée ^ihnieiirs Ma, ndisHMiaÉl par 
Msblllmi, Ma^m, tt, et f» kl llgilniiiiiine, 

3. Miracula sancm Opçrtunx^ Prologus^ iUds MabiUon, 
Jeta, III, II, 232. 

4. Adelelme, evcquo de Paris, conféra, en 928 ou 929, 
Tordre de la prêtrise à Gérard , abbé de Brogne. Voy. les 
Belisn^ktes» eet., 381 , D; et, aS5, S. 



. . DES 

ÛUYHAGËS, ALGHIMIQUËS 

ATTRIBUAS A NICObAS FI,AHBI|, 

Membre résidaut 

Lu dans ia séance du 7 mai lSâ6. 

I t • ' * ' 

• • » • » é 

Nicolas Flamel , écrÎTain juré ^ bourgeois de 
Pâris, mourut en 1418, laisiant ikne fortune 

assez considérable y eu égdrd à sa condition. 
Personne aujourd'hui ne pousse la crédulité 
jusqu'à chercher dans le seorèt du grand céuvre 
la source véritable et rexplication du bien-être, 
ou même, si Fon veut^i de Topulence, qu'avait 
su acquérir Tindustrieux Flamd. Un auteur du 
même temps, Guilleberl de Metz, mis récem- 
ment en lumière , dans .sa description de Paris 
éOTte en 1434, nous apprend à distin^er deux 
frères, Tun et l'autre écrivains, du nom de 
Flamel. L'un, qu'il appelle Flamel le jeune \ lut 
le célèbre çalligraphe^ libran*e et secrétaire* de 
Jean duc de Berry* L'autre (Nicolas), celui--là 

1. Sur la vie de fenn et de Nicolas^ la Nouvelle 
Biogr^hie générale, de ftlM. Didot, au mot J^'i^amel, 
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même ckmt nodêtioiis* MomoBBy «gUmuméiMir 

soit tant d auuiosues et hospitalitez , et fit plu» 

en bas, et, daloyer -qtiHk pttioieiit, Mtôient toii^ 

tenus povres laboureurs eu hault*. » La profes- 
fiion «pi-exeFçltit Nicokis Hâmel était don florii^ 
MBte «t tiMiNitifre^. fiuDrf) eniouli») tëMi^diifliK 
lui une pédagogie ou pension, fréquentée par 
dear fflu- de lamîUe. C'était ce que Ton ap{Mdail 
tàon ûm peUê0 écoU ou éeah fhemùâiàef t/etl^ 
à-dire un établi ssemeut d instrucliou dans lequel 
il enseignait à de jeimes élèves les premien pri»- 
dpes4Ht«mih»,jusqu'afi€l00tf^^ 
'latine exclusivement. A ces différentes ressour- 
ces, il £Eiut joindre la dot de ' dame Peroelle sa 
iêmme. Bourgeoise parisiemiey oelle^élnC^euTe 
de deux maris, lorsque Nicolas, jeune encore, 
la prit pour éptHxse. Ibtte toutes ces brandm de 
revenu bn d*induBtrie réunies, ne furent peut- 
être pas encorey pour Niéolas Flamel,. la source 

I. Description , la vUl^ de Paris au xv* siècle, par 
Gnilldbert de flfetSy publiée pour la première fois d'apfésle 
manuscrit unique, par Bf. Le Roux de lincy . Paris, Auguste 
Aubry, TMor des pièces rares ou inédites f 1^55, tt*t2» 
p. 84. Ces mmÈtka étaient ahnées me de llonliiiereùcy. 
L*une d'elles, qui subsiste encore, présente une inscription 
dont le sens s'explique par le passage, ci-de&sus transcrit, de 
Guillebert. Voy., sur cette inscription, la dissertation lie 
notre confrère M. Aug. Bernard, dans les Mémoires de la Ho* 
ciétéf t. ILXI, p. 37 S et suivantes. 



174 mimméÊm Aummvm, 

Vune de ses opérations, dont la* trace 
aiubentique uouii i^t re^e^ peut semr da spé- 
4imm ponr dopoer àm nntrau ]is 

•H * wtf^Mohrt 4390» Nîmia» FImel açhet^, 
moyennant la prix de U ente-deux francs d*Or 
au coin du roi, une r^te^d^ d#W Mvi10%«ii.MU^ 
parirà, hypothéqué* -futr um omunDIRi CAt iwK 
meuble ciait situé rue Saiùt-Martin, à Tartgle de 
la iu0.âiiériii'rBai&seau, visrà-vk la pisto^ w 

Les censitaires n'ayaiH; point payé la renie dont 
ib étaient redevabilas,^ la maison Ji^ vm)due au^ 
«NMwa ¥iâmA 9!0$k fit 49<^)wW4Htilldk^^ 
k 47 novembre 1414*.* 
iÎ9 qui valul à Niocd^ Flamel, des son vivant , 

m (wtUiOB^ que Tufiage auquel. ii>^qi j>wpk)yer. 
h riuîiUr des nobles let des priiîç^ de.spn tei^p^, 
«1 MPtKîbMia de se^ 49ni^. à . 4e& fondfitiçw 
piemes, amti qu'à la conilniciioii de différentes 

églises: Dans toutes ces drcoiïsttances, il eut soin 
de signaler, d'une manière trés-ostensible, la par- 
ticipation personodle qu'il prit' à ces! oeuvra 
religieuses. Du Leiups de l'ab|)é VUajui, il existait 
^mk^omà six ou sept moeiiHients, soulptéij» fmr 
ordi^ de Nicolas -HaiiMl il qui le repréaâniaiinily 

1 . Histoire cnti(jt$e de Nicolof FUuufil^ |j>ar i'^l^i^ VilaÎD» 
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ATTHIBUÂS A NICOLAS IXAMKl. 

portraits provenaient de divers édifices publics 
de ta capiMMf ou décoraient ein^r^ ce& méines 

^4ifi0e9« MîcoImi Vk^iM fiitBepTvir imm qM.part}o 

de suii avoir à créer des hô/j/taux. Ces élablih- 

êjùpe akn que no» jours , éMAmt d*e«pàgifi0 

très-vaiites. Le passai j^^e de Guillebert de Metz 

une àoa^ esp^^ On ,f oit que^ dus la^griliiM 

imaginé par l^vnel,* pour son hôpital de la r^e 
de Mootffiopjftcyr de ^^f^ei^ulatiion ^om»: 

Imiait aTec lo. n/efo^amitt 4^ h charité. .Ckxw 

devons observer aussi que toutes les œuvres 
coustiiAites par Flamel étaient .iiisior^é^. de su* 
je^y sculpté!^ peintsiy doré*, ^ 9lHmtpagqÀ.d^ 
légendes ou épigraphes. Veuf et sur le déclin de 
la vie, Flamel^ vk iKans.eniàMt^ At.méa^e saus 
hériftteis pnrau m» furoolm, Aii9^i.t,4M|l0i%>tHyi 
aprèft lui de sa fortune, par un tes^ment doni 
roi%i9al ' nous a été qpq^rvé^ e( daids l^u^l i{ 
«e phit 'i muWplter it«l'fe($;eu 
avec une ingénieuse et singulière vari^é% Ainsi, 
dii^-iiieuf oaliç^s dar k ^po ^phiffre et uuilprnié^ 
nwot déoopâi» «f^mt été Mvmés fMT kn à«ut|iM 
d'ég^Kses. Tous les ans , quatorze cMaaminaut^s 
qu'il avait r^aié^^ çàucmQ, 4e dii*,$piis parisi^ 
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paroisse de Smnt«^B6qiiMlâ- AglHSl^ qui avak 
M crile du ieslateiir/'lJefsét^^'iM'flik^ à um 

chapelle de Saint-Clolificmf nottiitiîée aussi la j 
cliapelle de Nicolas Fianvel, parce (ju il Tavail 
fondée mi diotée^' 0^acfiie'<iaKMB ^de l'année, od 

voyait un co^rtégë partir de l'hôpital des Quinze- | 
Vingts 1 la petite troupé se^ composait «l'un | 

prêtre de cet hcNiplb^^^^^^^^'P^g^^ ^ scMa^effc^' 
et de treize aveugles appartenant au même ëta- 
blissernetit. Ce cortège se fendait en procession ! 
à tira^n la capitale et irénait ég^lferaeM acquitter, 
à h ëhàpMlë- de Saint -Clément , ùnioffice fanfé- 
raire eni'honnewr de Nicolas FiaiUel." 

Tofift ce» (kits étaient éminemmenl propres k 
frapper' rtmaginaâon-ptiMkffie ou populaire. Ib 
durent <îréei*^àulour du nom de Flamel et de s§u 
9ometàr'f uiie- sortè de prestige, que le tempe, 
avèo '^éttin-'myslèrè-'ét ses Tcrile^, ne pouTaH 
qu'augmenter de jour en jour. Dès 1463, suivant 
la gra^ve* déclaration d'un ^témôin judiciaire^ 
Micolffl» Ptainel cr étoit^ èn renom d*étre plus 
riche la' moitié qu'il h*étoit'. » En effet, à l'é- 
poque même où- mourut Nicolas Flamel et pen- ' 
daiÉt'dë liôngués auoééÉt encore, Paris Ait livré à | 
tous les fléaux : occupation étrangère, guerre ' 
civile.»^ 'épidémies, famine. Déserté de- la cour et 
de- ses habitants les plus notables, Pistiii' tomba 
dàM un état de 'ruine et de désolatiOn''èitréiiîèi: | 

I. I/ibbé Vilain, ^inmv^Z/ifue, p. 260. ' 
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Ammoii k moous FLAMt. 177 

Les leveuus qu'avait légués Jbiamel consktaieut 
presqae esdasiTemeiit en des rentes foodèm 
ou localises et stibirait, par ces molilsy tme 
préciation très-considérable. On voit donc que 
sa renomiiiée d'homme ridie s'acoroissait en 
raison inime des finiits niAmes de sa richesse. 

Bientôt, pour expliquer cette opulence imaL;iiiaire 
et de plus en plus merveilleuse, le mot mysté* 
lieux èt merveàleiix par exeeUenoe fiit pronuocé. 
On dit que Nicolas Mamel était uu adepte de l ai t 
hermétique et qu'il avait trouvé le secret de fairg 
de lor. Une fois qué oelle idée fut ^ possession 
des esprits, tout devint preuve pour en vérifier 
la légitimité. On invoqua, on allégua , comme 
aatani de témoins inîicusiibles, les moînchvs 
signes qui étaient Tœuvre de Nicobs Flamel ou 
qui rappelaient son souvenir. Les adeptes n'épar- 
gnèrant pas même dans cette vue Técritoire ou 
calemsrd de récrivain, sculpté avec ses midales 
ou gratté sur la pierre, couime dit Sauvai. Ces 
diTe»àgae.M voyaient «ur le tympan del'arcade 
qu'il avait &it construire, de concert avec sa 
femme, au charnier ou cimetière des Innocents. 
Déjà en i&61| non-seulement Nicolas Fkmel 
passait pour avoir fiât de l'or avec les recettes 
de la science occulte; mais il était donné comme 
Fauteur d'un traité sur cette matière, intitulé 
le Sommaire phUosophique de Nicolas Flauml^. 



i* Imprimé dans un recndi soon3rina cjant poar ti^ : 
xxra. 12 



17% Mi (Hniuim àwmaiavm 

(^elLf iiiii>erLluii lui depuis répétée, variée, mul- 
tipliée d'âge en âge, de géaéraUoJU eu génëratioa 
•I toi^ius iK)eumUi6 «vee «me oréduUté 4e plitt 
en plus complaisante. Eiifiii sur le décliâ du 
nviu** siècle ^ 1 aljbé V ilaîn codrunei^ de saper 
p«r k beseï à Twla d'uM erit>q|i6 autsi fin» (|ae 
redoutable, toute la renommée imaginaire df 
ÎNitoiuî» l:<iamel. Mlaché, eomuie préUe, au ciergé 

de &ainl-'iiaeqiia» la fioucheriei Vabl»é VUrâi ee 
procura Ta^oèt de$ archivet de cette paroisse, 

qui subsistent encore dans notre grand dépôt 
ceolral, au palais ^ubise^ £o s'appiiyant: sur 
oee comptes, eur ces registros, contrats et autres 
doouments explicites et irrélragables^ il montra 
en quelque sorte par livres, sous et deniers» 
quelle atait été Vorigine, toute simple et toute 

naturelle, de la fortune acquise pas Flamel et que 
ce dernier avait léguée a «a paroisse , à Utre de 
légataire universelle* ' Le micde de réfiHatioo ainsi 
mis en œuvre par le docte abbé, dans ses deux 
intére ssants opu^oulee^y étaii^ coujima on voit, 
fiMrt ingénioiuL et des plus proprea à tfMieher lé 

but qu'il se piopusaiL d'atteindre. Ce procédé 

o'avail cependant qu'une partiie uidirecie» L'ai* 

Tfaarfomaiiûn mHalHgmi' recueil attribué i Jaoqae» Go* 

horry \ Paris, in-8. 

1 . Ces archives sont entières, nais disséminées entre les 

sections ou lettres L, P, S et d'autres encore. 

2. Essai d'une histoi/c <h' la paroisse de Saint- Jacques de 

la SoutJiiçrie^ 1 UtUoire critique de Nicoias Flamel 
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cilimie, en efTet, à rëpoque où écrivait cet an- 
.«héûbgiicy étêk ancoro une puîfiaDea» LuMaéina, 
sm ca imst ^ rapporte le. faitoumua ^m noua 
allons cilci à notre tour. En 1756, dit l'abbé 
Vilain y « un panâcuUor, aoiis im «loiii al des 
«fualitéa aaiea importantes mais emptwol^Â^ lana 
doute, se présenta à la fabrique de Saint-Jacques 
isL Boucherie comme a&écuteur teslamen taire 
d'un aaû. Ga demîar an mourant lui avaâl laia^a» 

ou remis, disali-il, cerlaine somme d^argent 
pour être aaipioyée m œuvres pies« » A6n de 
remplir ka vuea du taatateur» cet inconnu offiraît 
à la paroisse de faire exécuter aux frais de Fau- 
teur du legs, jusqu'à la concurrence de la valeur 
de trois mille Uvrca, des répanatioaa à la maison 
de Nicolas llaBael, sise au coin de la rue des 
Écrivains et de ia rue de .Marivaux , vis-à-vis 
l'une des portes de Tégliae. Cas répaxratioDSp 
opérto sut un immeuble caduque et memfant 
ruine, devaient avoir pour efTet d'augmenter 
dans ravenir le prix du loyer de cettâ maison et 
par conséquent les retenus de la paroisse, qui 

en était propriétaire. L Olfre ainsi présentée lut 
accueillie et les travaux commencèrent sous 
rinipection des délégués de la bbcique. Mais 

pendant le cours de relie opération, les vérita- 
bles vues du sûUicil&ur lurent d^masqu^ées. i<e 



et de Pernellr^ m femme ^ etc., 1761, par M. L. V***. Pari»| 

a vol. iu-12 »vfc ligares. 



180 hSA (HIVMAGSS ▲tCaiMiaiiSS 

bat qa'il sa proposait résllement étâit de troover 

iin trésor, ou tout au moios de s'approprier ie& 
fierini KokpUm do la fiiçtd»» tpatM reooinrertei 
de pfémm symboks herniMqiies* 

« Le& intéressés à la découverte du trésor 
imftgtiuiirey dit Tabbé Vilaio, irôUaieiit avec ioîn 
sur Tottinrage. On a crtmé en leur firéieiioe, on 
*a enlevé avec le pic une quantité de uioelloos; 
rien n'a paru, on le pense bien, liais Tor devoit 
être enfermé dans les {Netites gradées : rimagi- 
natiou s iisL tournée de leur côté, et quoique le 
respectable pasteur qui gouverne la paroisse eût 
veconunandé de ks bÙMer en place, dlea ont 
été furtivement enlevées, brisées et converties 
eu moellons; cesl tout l'or qui s'est trouvé ^ » 
L'abbé Vilain nous ap|irend enfin , que Tin- 
connu, dès qu'il se vit ttiauileslement fi uslié 
dans ses espérances » disparut sans payer les 
travaux qu'il avait oommandës et €|ui s'élevaient 
k une valeur de deux mille livres. C'est ainsi que 
la maison particulière ou liôiel de Nicolas 
Flanxri perdit ks décorations extérieures qui ro- 
eoramandaient ceUe babitasion à Fintérét des 
archéologues. 

La démonstration! si simple et si senséei offerte 
par Pabbë Vilûn, ne fut point cependant, comme 
on sait, acceptée sans résistance de la part des 
critiques ou littérateurs de l'époque. Le judicieux 

1. Jissai sur la Paroisse, elc., p. Iti3, 164. 
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bistorien de iNicolas Flamel renocuailra ootaqg^» 
nént'pmni les adv«ra«ir6»'aii contiadieljeura- 
dom Pemety , bénédielin de la congrégation «le 
Saiii|*Maur , moine résidant alors à Paris en la^ 
maison de Saint^îéhBQaio des Prés. Gdm qui 
poébnt éetto robe et ee titre de bénédiotin, du* 
jourd'hui encore si cher a rérudiliou et si juste-i 
ment vespeclé de<k €fitique^ était cependant iin* 
fervent adeple da- giand aft« CbeC, pendant- 
longtemps, d* line société d'alchimistes et d'illli*'. 
min^ dont le siège se trouvait a AvigooPiidom; 



» 1 








1 



arntres ouvrasses, son dictionnaire mytho-hermé^' 
tiqua-y tout rempli de la doctrine du moyeu âge < 
sur eotle Inranahe des .connaissances biitnftiiiM^ 

Ces considérations, évidemment, irécliappèieul 
point au. modeste et prudent abbé, i^e défaut de. 
oonnoissaBees iqfiéûiideSf «quant an côté sdenCî* • 
fique ou chimique du sujet, se joignait, pôur 
lui, à ce premier motif de circonspection. En 
conséquence , il se gjârda tnen d'affimxter direc* 
tement ^Alchimie on la doctrine de la transmu- ' 
taùon métallique. L'ahbé Vilain , dans le cours, 
de ses dms ouvrages, laisse percer en quelque 
sorte à diaquè ligne le peo de foi que hti inspi** 
rent les dogmes de Tart sacré. Mais il n'aborde 
jamais face à face ce sujet scientifique, débattu, * 
controvermf de son temps et qui Test encofie sur 

1< Fsm,i7S8. la^8^. 
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certains points, de nos jours*. On peut naecne 
remarquer, m maint endroit de ce& aorits, les 
traces d'une véter? e et die Bnénigencnts, dielét 
par les sentiments que nous veuous d'kidie^uer^ 
aimi ifAe par la bieuséance^ ' 

Il est ttti pcmt, spécîaleiiiciil^ oà \m BéftMÉon 
de l'alAé Vilai» manque d'une précisionf suiïi-»' 
santé et ne ra pas au iond des choses^ Le pro* 
blènoe t9i de aavow si panpî les otimgee d'a^ 
chimie attribués k Mfeolas FfauBel,' 0 n^en était 
pas un seul qui eût été si ce n^est composé du 
moîfts traosivit cm copié par cet écnl«u»-libndffe. 
Cette question n'a pas été €omplé]t^eiit éelaireie 
jusqu'à ce jour. Gr»cë k une telle ■ obscurité y 
Ntcêias fkmet est demeuré^ même pour nous^ 
UD opérateuir ou pour le minsiiin ëci iya M S faer- 
métii»te. Les témôîffnages de cette opinion ne se 
sont pas seulemeut perpétués 4ans ie domaine 
de kl Unéntture proptemeut dtee^ dd ronna ou 

■ * 

i. "Voy. Iti divers travaux publiés par M. E. Chevreuil 
dans le Journal des Sa^mnts, de i s i.; à 18.->4 . îs'ous si^ale- 
rons particulièrement le compte rendu que le savant acadé- 
micien a consacré en quatre articles {journal de 1831) au 
Cours d'alchimie, pnrCambriel} Paris» detixième éditioD^ 
ie4a, ûhS^. Yoy« âittii l^eemge à» M« Ijmé* %ei8r» 

mnitée. PAris, Hadiette, 4856, iii-18. 

î. Nous devons ajouter que êom Pemety n*iisa ftoînt des 
mêmes procédés à Tegard de l'abbé Vilain, dont il attaque 
les écrits avec une vivacité ausiù mai jusulioc da^ ie fand 
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ATTiMti à-HHOonM mot. m 



de lu fiolkm^ Ctai le» faUNMrv^'pamiLkib aoiiU 
4éé 'autMA lès' phte gràTés^WlesufAi» reoMi^ 

lYiàndâblès, qui onl retracé, de notre temps, 
rhistoire dé hk chimie et cie ses origines, leifi 
qM MM* Chevrenl ei Ldw Figiner^' Tel cal 

le point de critique, lies-secondaire el très-» 
circoQscrit.^ ou le voit, que je me proposâ de 

La Bibliothèque impériale de Paris possède un 
fonds assez riche de manuscrits alchimiques. Ces 
livres provi&abeDt en' grande partie de (a bi^io- 
thèque de Saint-Germain des Prés% Jadis çfii^M'jÇ. 
ou maison mère comme on sait, de la savante 
congrégation de"Saint«]Uaur. L*Un* de cès' ina- 
nuscrits, coté 4960 , Smnt^ermain frànôilfi] 
fournil a la matière principale des développe- 
oients qui vont suivre. Ce petit livre, écrit sut* 
parçhiwia^ j^^^^ centimètres énvirqn;^ et elfe 

que peu convenabie par la forme. Voy. ÏA/uiéf lUtemircj 
de Fréron, 4762, m- J2, t. 111, p. 24 et 35, et Dom Tassin, 
Histoire méravwigUmemg^isaiimdeSBài^^ 

in Yûjr* ffimUoi flamstf mjruèr9 trvif mt^f^ et en wfê^ 
dans la Jiffi^oe coitfeJ2f|Mraûi0j ao^ 

%, Jommàl dès Savants '; VAtclLiMe èt ieS - Mfijttnièm\ 
précédeitinrènt ei!é§. — Voy. iidé«f F. Hofêf, îffW/^ 

de la chimie, 4842, 2 vol. in-S", t. I, p. 427 el aui- 
vanteî^. ' '* ' ' " î"' - * 

3. Voy. Catahgttf* fpar matièies) des r)tanuscrit$ ftancaii 
de ta Biblicthèqué ravalé , iBh461iO^ t. Ui, chiËp: xxvm, 
p. 106 à 116. 



114 D&S OUVAÀ(iES ALCamiQUES 

4â^*ocnlHi&lro dtlargeur, poH» ce» oioIb pour 

titre : Le Désir désiré de Nicolas FlameL Sur la 
première page du mautiscrit, on lit d'abûid 
Mi^is mnrii Sameii Germani a Pratis Parisiorumf 
inscription certainement antérieure aux publica- 
tioii£ de dom Peroety et Tabbë Vilaio» Le début 
dn tfloM ttt aûifii conçu 



Çjr commence la vraùs pratique de la noble science i^W- 
iimieK 

Le désir désiré — Et le prix que nul ne peot priser — 
De toos les phtlosoplMS composé Bt des livres des 
nnclens print et tsé*«' 

Au feuillet vi^j dernier, le texte se termine 
me fl iuit : 



. >,l&t €9 est acoompiy le ^omt très précieux 
cpû est en ce monde icy le plus gr«nd secret et le trésor 
de tous les philosophes. 

'Ce présent livre est et appartient k Sieolsi flamel » dcf la 
piioîsse jSamtJapqnea de la Boucherie, lequel Ta eacript et 
ralié dé propre niain< 

la Bibliothèque impériale possède m autre 
manuscrit du même fonds, également intitulé Le 
Désir désiré de Nicolas Flamel : if 1 942 Soml* 
Germai»- français. Ce ms. sur papier, du 
xYii*" s^èçde, prr^vieot de bi bibliothèque de Coidiny 

i« Rubrique écrite au minimn. Le texte continue «nsoita 
afHPès fme lamiiie tricolore, rouge, blaooh<.atlile«e. 

$« lfo«s aTops wuln lendie sensibles par ces ^ les as- 
sonances qu'oif remarqne dans ce titre. 
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léguée en 1 732 à celle de Saint-(iermain des Prés. 
Évidemment copié sur le i 960 \ il cotmneDcé 
en ces termes : 

Ce présent livre est le livre de Nicolas f iamel, de sa laçon 

efkpspdimhi de jaj^ropie fiiâli^jboav(iiiit la mji MiaBjqf 
d'aldiiinié et médecine phUosophiile. ... • v 

- .... ^TIUIH. . ^. 

De fep allai' qolveus lÉHBVinDL t • -li 

Qoe nul qui soit soubs les cieux. 

De par celuy qui tant vous aynie 
Qu'à vous servir raettroit sa peine. * 

* ■ 



■ * ■ 



L A t A M 



1{ièiit:eiiiaiiey Apnei im toUeaii écê figures 

représentant les corps ou matières de Talchimie ; 
<M> (un ^leil), iiirgeatr.(l«k Im^), vil-ai^m (k 
signe de liefeare), etc. y TÎBBt epevils le t^%U du 

ms. 1 960 : 



•I» ' » 



. €y ooBnMMielafmE^ pteetlfii de le Boile MMce é*9à^ 
drfMie, elc.y iie. . ■ 

Cette copie est légéremeDl altérée et quelque 

peu rajeunie, comme on en peut juger par le mot 
alchjmie traQ«crit pour alkimie. Elle se termiip 
ainsi : . .. 

.... Le plus grand secret et le trésor de tous les phi- 
loiophe»* fii^é NioolaB I^ianel. — ky finii le livre de 

»• < ■ 
i» Les eoiee MtodUes soal.véeeBie» ei ne sqnt pas ceM^' 

des bénédictins. . ' , . 
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Hîeaiil fbinPel , ^rivittî^^ui M jadis <te 1i parQlise<cle 

Saint-Jacques 4e \% Uùachpik^^ à ^ ui du iivj <î de 

Nicoias Fiamel. 

La même bibliothèque conserve un troisième 
manuscrit ou deuxième copie il* l'oeuvre «ttri* 
Imëe à Nicolas Plamel. Ce mH^-à ètfi acquis de 
M. iMonteil en 1837 et porté actueilement là 
cote 25 i 8 suppUineut français, ^ious allons le 
décrire somnaiBemMi. Débotdit featfa i 

Le livre des régimes ou Heurs de sapience de lîiooias 
Fiamel, philosophe insîg[ne> copié mot 4 mot sur m origiDal 
a écrit et relié de sa propre main. 
A Fkris, «§ ^:octdbre 4743. 

- lia'îna; 2M9^ téaril «ur papies kNtf rAii de 

parchemin vert, offre en eflét toutes les condi* 
ùom oMlërielles d'un livre qui 4at6 du siècle 
damier. Kii ifa laxta^ • ' • 

.... Le plus grand secret et le trusor des philosophes : 
•^liT^ grâce» à Aiaiw -^Oefte^eiit Uyjrc.a|i{)ai tient à JNicolas 
Flamel , de la paroisse de Saint-Jacques de« la Boucherie^ 
lequel il Ta écrit et relié de sa propre nain * ei Ta donné à 
M| iia#«upblir1héfii«g0. . ' 

, EaGp 99 tvôuve «ncoiie, à la mépe biblio- 
thèque, uu dernier article attribué à Nicolas 
FlameK Ce ms., coté n° 2516 supi>l<'r/ient fran- 
çnh^ ' a égalemêtit éié ^cqoi9 de M, MqnteU 

\ 

i s Ici une mam contemporaipe du manoserit a ajouté an 
crâyon , dlËi Ifcltrflgtte', Faaaoïtttoli MiAvttle, <|iil sé Ht 
aTcc peine : ttbtd faUum^ 
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eiil837*^fl a pouirtite général au cauiogue i Les' 
remonirances de nature par Aficaà» Fimmaiyi 
C'est un petit' pecMsil , format 4*un in>12, sur 
papier, écriture db xvi*^. air cc^o* aiàckw 
fwillet 44f*<Mi lit : " i.- ; ' ; - ^îwiïcj 

Petit traité d'alchimie intiUde k Sommaire philbsophtque , 
de r«icolas fiaaiel.' " • * i *' • . ' - lu a ti 

• t î Hi. ■ ■ ' - ; 

Qûi veiil t a V4iîr ia ^a^nq^^aflAcii 'V » * . • * v.'\\\ 
Ét de l'an, à l'autre muer: ftc. 

U fidFM-tu feoillet 57 1- - * * 

• ■" > . , : . . 

. Je parle un peu ruraiendem; ' » 

l^r^milje vo^'(Rie'littflibieBMt|t ' 

Ainet les qwrtie jeaèoiplMits ; qui VitDMiA- 

d'être indiqués se ra|)[jcji lent à deux ouvrage^mt 
L'ui», ée^Désir désiré^ aurait été noo pa& Qompoaé^ • 
mais ëctit el neKé ]»ar Nicolas Flnoull^ pircv» 
pre maie. D'après le dernier manuscrit, N^icolas 
Flan^l sâsail V^ûteur de> i'autfie ouvsagfiy ioti<^ . . 
talé SmmmÊààû. pki èm cp b ifm w * . 

Nous allons maintenaiit exambièr' otttti jdisiibl^ . 
attrîbuti&u en souiuetlantè uae msàjm attmtû^e 



têê wm mmmm àUBBtmffM 

'Le, m»; l960^<eMMibië d'tme (kliifieaticRi que 

nous ciémontrerons tout à Theure, oflre des ap- 
ptraocm très-propres à induirt eo erreur un 
jilge favorablement prévenu, comme l'étaient 
les alchimistes , et même un critique sans pré- 
ji^éy mais inattentif ou peu expérimenté. Cet 
opii^dolé y ainâi ffaé iioiis Favons dié, est écrit 
sur parchemin. Sou as}ie( t esi celui d'un livre 
ancien, V écriture ^ gothique , esl tracée en 
encre brune, çè et- \k effacée', on ' du moins 
fatiguée par le tempsf et un l6n^ usàgé. Elle est 
entremêlée de rubriques au mmium ou au ci- 
nabre et de lettrines auf. ooideHrs; warié^. Pré* 
tendre déterminer, avec assurance, même à cin- 
quante ans près, l'âge d'ua luauMscrit^ d'après 
le seul caractère de-l'écriture , cûnstàtue^ comme 
on sait , un engagenvenc téméraire en matière de 
paléographie. Toutefois, et de l'avis des juges les 
plus exercés, le Désir désiré (p!* i960) parait 
a^oip été éfétit "wém éAtÙ'y mtnnm^Û semble 
bien difficile d'admeitre , d après cette unique 
indication de l'écriture^ que ce manuscr it puisse 
avoiv été exécuté du 'temps de Nicolas Flansl, 
mort en .l4l8i. lfciis un fait qui ne laisse point 
de di)UtC9 Ui le moindre scrupule, dans Tesprit, 
après tm eiamen atteotift o'eei la falsifinilinn de 
la fennulÉ:ftnakr<i 

Primitivement, le manuscrit origuiaiâe lermi* 
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naît én effet par une inscription de ce genre. 11 
en subsiste encore ces mots : lequel il [a e^cripi 
€t reUé de propre mainy qui fioat du même 
teribe ou de la métne mâtn que le contexte. On 
distingue également avec un peu plus de recher- 
ches, aQ-dessoos de ces motSi les traces d'une 
signature authentique, notanmieDt le parap^ et 
la grille qui raccompagnaient. Cette signature, 
dont il est possible de reconnaître le commen- 
cement et la fin ou la place, était éndeoinieiit 

celle du scribe : elle a été enlevée au grattoir. Le 
faussaire a surchargé la première partie de 
riuscription en ces mots : le présent Jhre enet 
appariieiU. Puis le manuscrit a été gratte jusqu'à 
traverser de part en part le parobemin ; et le . 
finissaire, imitant très-imparfidtement récriture 
du modèle, a fabriqué et tracé ? h Nicolas W»- 
rml^^ de la paroisse* Satnt" Jacques de la Boiè' 
chérie^. ^ 

La leKime actueBe du vohime, qui, du reste, 
peut être postérieure à cette altération ci-dessus 
constatée I n'est point^ certainement, la reliure 

i . Ce mot est prédséiDent celui où la fraude est le ph» 

yisible. 

. i. Ces trais mots paraisMt «uthcnAîqQti, ùe%n*emqm 
le dmdsr s M anichiifé. 

S, Ce» caaq mM <aat to» de toatet letng»* Jm m ». I9S0, • 
I94t et 1S37 S. G., ont été communiqués àla Société, dans 

la séance du 7 mai 1856, où il a été fidt lecture du présent 
mémoire. 
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pïimîife^ MtiM^ée ânm i'immpUasi Sodé. 

Le nis., primitiveinept, n^avait point de signes 
(dtt moins qui aient subsisté) de pagiiaation. Ou 
imuve à k fio diAcaluar iroûiéait ^ à la fip de 
Tavant-derniér, les traces de deux réclames. 
£Ues éiaieat placées Urès-bas 6ur le pied des 
feuiUttto* h9$ autres réolaniM odi ^té rélaUifiB 
par une main plus moderne «I b manuscrk 
alors a été paginé de côlé en côté ou de page 
en page^ vers le xviV siècle. Plue tard le vedÂune 
a été de nouveau reli^, comoie le prouvent les 
traces de rognure que portent les nombres, ou 

signes de gagiualiaa , mumés par le couteau du 
relieur. La ^uvertute actuelle se oompose d'ime 

peau de basane. Celle-ci est collée sur des plats 
de carton ioruié de feuilles prises lamiuéee* Des 
ndkaos vèrts de eotonnade^ dont les arracha 
ments seuls subsiolciU, ont servi à fermer le 
volume. D'après ces circonstances matériellest 

.la reliure àQtueliemtat esistioite de ce ttvret pa* 
rait remooler de 1650 à 1750 environ. 

Nous avous dit que dès 1561, ie Sommaire 

- philosophique^ ouvrage distinct du Désir désiré 
(ms. 1 960), avait ^té imprimé è Paris sous le nom 
de Nicolas Flauiel. La Bibliothèque impei iale 
poseède également un autre exemplaire ma- 
nuscrit du Désir désiré avee le titre de iipr» dos 

'laçeures : nous devons maintenant en parler. 
Ce ms. sur papier , porte de nos jours la cote : 
f 637 Saint'Germain français^ Il provient du 
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fonds do Goislîi^ dent il offre l'étiquette impri^ 
mée. Cet ouvrage n'est poipt date ; mais d'après 
1« «amliàre , de d'^rîUire I il parati «voir été 
traiiscrit souft ht règne do Henri IV, c'ostr4iMUrt 
(eiiYuon) de 1585 à 1610. Cet exemplaire rea- 
fen» une cojâe du /Mur désiré; mais U necoa* 
tient pas raposliUe finale du ans. IQâOetsanble 
d'ailleurs avoir été exécuté d'aprèî» un autre 
exeauplaire «pie os ois. i960. U y a en effet dsM 
le ms. 1637 une lacune kosséeen blann, duf* M 

Terso au point corresfjondant du 51 Terso. 
Qr cette lacune d*un £»ttiliet n eiibte pas dans le 
ma. 1960. Le ms. 1637 a, de plus, étéannolé de 
divcises observations marginales, par un alchi« 
miste y dont i ecniure est à peu près contempo^ 
raine de ce m£me ms, 4637. Cea annotations 

critiqueii tendent le plus stnivent à déprécier la 
valeur sâeitiiiîque du Désir désiré^ et ne fout 
aucune mention de Nicolas Fkmal^. . 

On se rappelle que la copie 1942 S. G* date 
du xvji' siècle, L'écrituie du iaussaiie^ auteur de 
la formule surdbargée^ parait décaler anasî une 
main dai commencement du Kvnf sîèoki, A 

1, Xloitt mÊÊnfÊûtÊiif noiannani «s IdUo la irait 
m«ito»ésnit pareaiodapioaiicQamiinl^^ «RsgMe 
awtâs qui est <7ipèi,dri«lta«t plat yac^sitAinsimo 
ds AiiNnikl, 4siMàMi, <t mmtm j «HHl*besnooep dt 

paasagai eorroaimi. » Anitiikl ée YUleneinre» iunsax slehî» 

miste, mourut au commencement du xiv* siècle. Son Rosaire 
{^hf^aritm pi4iiQSQpiiormiti a été imprimé avec ies ii|(tire# 
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celte rpoque, c'est-à-dire vers 1610 ou 1620, 
la réputation de ]>iicolas Flamel, comme ^chi- 
miste» mit atteint un trèi-grand déveioppement. 
La découverte d'un manuscrit alchimique, auto» 
grapiie et original, tracé de la propre main de 
Biicolas Flamel, ou prétendu tel, awi donc, 
d^une part, de quoi tenter rimaginatioii ou la 
eoptdité d*un imposteur. Cette fraude, eu même 
lempsy pourvaity à Taide de quelque habileté, 
trouver un succès &eile derant les regards finro- 
rablement prévenus des adeptes, alors t rès-nom- 
hreuJL, de l'alchimie ; devant les crédules aouH* 
teurs ou admimteor» de la science occulte, que 

l'on prétait à notre écrivain juré. C'est ce qui 
arriva, selon toute vraisemblance. En I61â, un 
Itbraîte de Paris publia le recueil dont nous 
allons donner l'analyse bibliographique. Traité 
du soulphre fHir Guiraud^ docteur en tuédecinef 
et plusieurs autres opuscules de mesmie subject; 
chez Pacard ; in-8. Apres le traité du soufre, un 
trouve, dans ce recueil 1"* (page 93 a 111) : 
(Mmre rojrale de Charles FI roy de France; 
roman absurde qui tend à faire de Charlea YI 

sjnboliciMS, dmt le rsenett de BA1«, j/ntr msHfsm ^oUtmina 
émtiMf i»><.l<patisg»oottdsMéel«lfecdvsiPSirtrayé 
par MM easMimlilear en ûailé 4e divm chapimi de 

JIm«^, qui 86 ù e u fWi t étm VèêUÊoa dt 1610, an tome n, 

pages 1 94, 421 , 227, t'Si , 253 et passim. Les autres parties 
du DrÛT désiré sont, comme le titre rannouce, une com- 
pàiaUipQ tirée d'aiure^ akhimistes antérieur» an xr* siècle. 

% 

I 
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un alchiaûâla* Cette fable est empruntée aux tra* 
ditions hermétiques dont Flamel était le héros. 

Le deuxième opuscule ou troisième morceau 
(de la page 11 2 à la fin du volume), a pour titre : 
Thrésor de fdûlosophie ùu original du Désir désiré 
de Nicolas Flamel^ livre très-excellent contenant 
ï ordre et la voye qaa observé le dit Flamel en 
la campositionde toemre physique comprise sous 
ses figures hiéroglyphiques^, Extraict d'un ak- 
ciEiM MAKDscftix. Ce dernier morceau se réfère 
éviderameut à l'œuvre contenue dans le ms, 
4960. Hais il n^offre pas une reproduction litté- 
rale de ce texte, qui d*ailieurs, par 1 antiquité 
du langage, eût été difficilement compris du 
public à qui s'adressait le recueil de 1618. Le 
Thrésor de pfUlosophie n'est qu uue paraphrase 
■extrêmement libre du Désir désiré; ou plutôt 
une glose tout à fait arbitraire sur un théine ou 
fonds comnmn aux deux ouvrages. Ce même 
Thrésor fut, depuis, réimprimé sous le même 
titre, en 4 §29 et plus tard. Mais nous trouvons 
sous la date de IGtjA, une mention expresse ci 
très précise du ms. qui porte aujourd hui le 
n"" i960, avec l'attribution fondée sur la bussè 
inscription. Pierre Borel, dans son catalogue des 
livres alciiimiques, à l'article de Isicolas Flamel, 

1 . Les figures hiéroglyphiques ^ tilre d'un ouvrage relatif 
à Flannel, qui «*était débité arec succès à Paris, et dont la 
piibticatioB avait eu lieu en i 61 2, -In-^*. 

xxm. 13 
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éuumère parmi la» œuvres heiméùsles de cê 
pcëteiidu soafHemr : 

La vraye pratique de la noble science d'alquemie, ou les 
lâVMTis de Fiamet , qui &mmmoe : Le Désir désiré, M. S. 
amuimim» firtfprià Fliuselli umini (st «nstiiiiatiir), «un* 
tum* but «pud D, Fnmdflcom de Gefsaa , domiiim d«> 
Soucy , qui edam aliani FlamelU schedam habet Fuîntts*. 

Des main» de Français de Gerzan, siear dit 
Soucy^ le ms* an question ne tarda pas^ selon 

toute apparence, à passer dans la bibliothèque 
de Saiot^Germain des Prés, qui devait snooessî* 
veinent, coninie on Ta indiqué, s'accroître, si ce 
n'est s'enrichir, de beaucoup U ouvrages de ce 
genre» C'est du moins ce que l'on peut inférer 
du caractère paléographique de Vex Ubris que 
l'on remarque au preaiai feuillet de ce volume. 

La bonne foi de nos bénédictins^ dans cette af^ 
faire , nous parait à Tabri de toute atteinte. Mais, 
en dehors de leur monastère, la supercherie 

\ , Bibliotheva chcmica , atuhore Petro BupiELLO. Paris, 
4654, p. 96. En 1667, François de Gerzan était mort. 
Charles Sorel, dahs sa Mihiioihèque françoiscy deuxième 
éditiim, i6S7 ^ in-S*, diiptre des Bornons héftiBqttes^ s*<x- 
prime aînsi^p. ISS,IS6 :«.•., H ymVMUêoirc afriquaim 
et fHi$ioiremiaUque, de M. deGenaii, II a mêlé quelque 
chose de sa prétendue science de chvniie pour son or j^utulile 
on sa nu tl( ciiie universelle, et pour son Imile de talk, avec 
lequel il pretendoit de blanchir le visajj;e des dames en per- 
fection. Il y a V Histoire ceitéfu^^ de li. Hotmail , etc. , etc. » 
Jt dois i'oiiUgeante comusicatiap de celle note k mum 
oonfrèrey M. A, de Montaigloii* 



I 
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OU r«i{irit tie fraude joua sans doute gpa ràle, 

en se mêlant à l'entraînement des esprits et à la 
crédulité. Ces imputaiiooâ nous semblent noé* 
ritéea par l'auteur du ids. 1942; mauuicrit qui 

existait avant 1732 dans la bibliothèqiitj Je 
Coisliu. Cette copie^ comn^e on l a vu^ fut exé^ 
Gutée d'après le u"" 1 960, mais avec des additions 
qui à leur tour constituent, si je ne me trompe, 
une seconde tàlsification entée sur la première. 
< Ce présent livre, » disent les additions qui nous 
occupent, u est le livre de Nicolas Flamel de sa 
iaçonet practique^ etc. » Le ms. 1960, même en 
y comprenant la formule falsifiée, ne permettait 
poinft cette dernière et très-fitusse assertion* Le 
quatiain, que nous avons rapporté d'après la 
même copie 1942, ne se trouve pas non plus 
dans roriginal, qu'elle est censée reparoduire. Or 
ce quatrain, imité des écrits apocryphes alors en 
crédit, et qui circulaient sous le nom de JNicoias' 
Flamel, présente une nouvelle aiq>position pro- 
pre à donner le cl i auge. C'est ainsi que se pro- 
pagea Terreur de plus en plus générale qui repré* 
sentaii; Nlootaa Flamel èoiame Taulsur du ùéùr 
désir (L lies observations que nous venons de faire 
au sujet du ms. 1942, s appliquent au moins en 
partie à l'exemplaire 251 8 du supplément fran* 
çais, daté du 3 octobre 1 743. La formule finale, 
dans cette copie, se lennine encore par une 
addition, par une glose étrangère à Toriginal et 
composée de ces mots : et ta donné à sofi ue^u 



■ 
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pour héritage. Cette addition , empAintée à un 

autre écrit apocryplie ' de Nicolas Flamel, semble 
avoir élé dictée par Timposture plutôt j[)ue parla 
crédulité. Elle n'a rien, dans tous les cas, de 
conforme à la vérité pure et sincère. Tel était 
l'état des faits et de ia question, lors de la con- 
troverse qui s'éleva, en 1758, entre Tabbé Vilain, 
auteur des deux opuscules relatifs à Nicolas 
Flamel, et ralchimiste dom Pernely, alors reli* 
gieux de Saint-Germain des Prés. Tel est le point 
où elle est demeurée jusqu'à ce jour. 

Quant au deuxième ouvrage attribue par le 
ms. 2516 SuppL français à Nicolas Flamel, nos 
éclaircissements, sur cet article, seront courts et 
faciles, (^e manuscrit, qui contient le Sommaire 
philosophique^ est certainement postérieur à* 
1561, date de ia première édition imprimée de 

cet ouvrage, édition qiù déjà l'ail ribuail à .Mculas 
FlameL Le ms. 2516 n'est doue, selon toute 
apparence', qu'une copie de Timprimé. Il ne 
saurait, dans tous les cas, fournir aucune preuve, 
aucun indice, à Tappui de cette attribution, 
toute gratuite et arbitraire, attribution qui, dé- 
sormais, ne saurait être prise au sérieux par 
personne* ' 

1« Nicolas Flamel déclare dans son tostament qu'il ne se 
connaît ancan parent ou héritier qnî soie de sa famille ; mais 
la fable du neveu étailj^déjà en circulation. Voy. Amauld de 
.la Chevalerie, TroU traictez, etc. ,1612, in*4*(2* traité), 
et Tabbé Vilain, HUioire critique, p. 80. 
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Ainai dooc, dans le domaine du vrai et de la 
critique historiqne, il n'y a rien de commun 

entre Nicolas Flaniel et ces deux ouvrages d'al- 
cbimie, qui lui ont été faussement ou menson- 
gèrement attribués. Quant aux autres écrits du 
même genre, également publiés sous son nom, 
la fausseté manifeste de ces assertious, qui 
n'avaient absoloment d^autre appui que la sup* 
position pure et simple a été depuis longtemps 
démontrée* Toutes ces attrii>utions sont donc 
vaines et complètement dépourvues de bases 
raisonnables. Toutes sont nées d'une seule et 
même cause antérieure : à savoir précisément 
que Nicolas Flamel payait dans l'opinion ou 
dans la siiperstition publique , pour avoir dû sa 
fortune aux ressourcesniei veilleuses du grand art. 

Nicolas Flamel est et doit demeurer une nota- 
bilité historique de la capitale. Voyons en lui un 
bourgeois riche, industrieux et justement célèbre. 
-Mais l'aiuréole suspecte de l'alchinue doit être 
définitivement enlevée de son front. 

I . Ainsi que TabbéTlfain râtrèt-jndBdeuseme&t reBisfqiié 

{Histoire aitique^ p. 133), la spéculation des libraîm emm 
pour une grande part dans cette œuvre de fraude et de cré- 
cîuliré, La légende de ISiculas Flamel , alchimiste , devint 
entre leurs mains une matière commerciale qu'iU exploité- 
rent pour ainsi dire indéfinimenL 



TAlUiU 

DES PRINCIPAUX ABUS 

ixistaiT DAM u wam imouiu^ 

AU XYl" 

I. Ceux qui jugent d*une manière absolûe le 
inonde judiciaire du xm* siècle ne sont guère 

frappés que de ses imperfections. Qu'ils daignent 
remonter à d'autres temps, et comparer le pré- 
sent au passé ; ils feront étonnés alors des im- 
menses progrès qui se sont accomplis. \ leur 
sévérité succédera un sentiment de xecoonais- 
sance. C^est en étudiant attentivement les an- 
cieiiiKS insliLutions de noire pairie, qu'ils 
apprendront à mieux apprécier celles qui auus 
protègent. 

II. L'érection de Téchiquier de Normandie en 
parkfloaeut de Jlioueu , rétablissement des paiie- 
iBflQls d'iix pour k ProvenGe, et de Banim 

pour la Bretagne \ de diverses chambres de^ 

î . DaKes deceS'étabKss. : Pari, de Rouen, édils tl av. 14ii0 
et du 6 fév. 4515. ~- Pari. d'Aix, édit de juill. ibOi. — 
. Pari, de iCennes', tdit de mars i HP)3 , qui supprime 1^ 
grands jours de Bretagne, établit dans cette province un 
parlement, etc. — On sait que ceux de Paris, Touiouseï 
Grenoble, Bordeaux et Dijon existaient antérieurement. 
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coaai|ites 4et couns des màe^ dans k»» mégies re^ 
«Nta» h orfalkiii du grand cowwB, i»t surCôiit 

celle des présidiaux, sont les principaux chan- 
gements apportés par le &vi^ sièole à Torganifia- 
lion judidaira de la Ffandè. 

La juridiction consulaire, dont Louis XI avait 
entrevu l'utilité^, dont quelques juges des privi- 
lèges des foires semblaieal les awitH^rears, 
oette jurididioii avoil été, fers le même temps, 
£1 largeaieat et si Toriement constituée à Paris 
4»ar le dbasioelier L'dospital qu'elle subsiste eii*- 
eore aujourd'hai, assise à peu près sur les in Ames 
bases et soumise aux mêmes règles de compé-^ 
ience'. Un petit uoBEibre 4e juges et ooaeulS'dhs 
jnarcaliaoda avaient M y dans quelques bonnes 
viUe^ «c instituei;^ à lexeuiple de ceux de Paris^» 

1. Décî. du 21 av. 1464 qui autorise la nomination de 
pi iul'liommos notahlps a I.vnn pour ]v jugement des didé- 
rends entre marchands iréquestant les ibires, etc- ' < 

!^ Kdit de nov. iëa3qai«rée la juiid. des juges-consuls 
de Psycis et règle lenr compétence. Décl. des 2a «y. i tfd5 et 
6 fév. 1566, interprétatives de cet édit. — L'Hospital avait 
tenté précédemment, par un édit d'août 1560» d'obliger les 
commerçants àMre juger par des aifntres toutes lemrs con» 
testfttions. — Les juges-consuls étaient élus pour un an par 
It'S notables et n'avaient ni gages ni salaires ^ etc Leurs 
<5ondamnations juï»qu'A 500 liv. étaient en dernier ressort; 
an-dessus de 500 , eHes étaient exécutoires par provision, r 
sauf appel au parIemer)^ 

8. Déd. du 6 fév. 15è6, préimib. Joly, H, p. i^l. — 
n y en a:ndt à ^IMoiise , Mqms # fUmen , Rrâns» Bor^ 
deara, Mlien, «le. Toy • Mental , 9lv# siècle ^ stadon txr. 
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pour juger les causes commerciales ce sommaire- 
menty sans figure de procès, dUîgeismeiit et sads 
prendre aucune chose ni prësens ou dons, sous 

couleur ou nom d épices ou autrement, à peine 
de concussion*^ » mais ces tribnnaux ne s'étaient 
pas muIfipKés, ët les jnges onlinaires conlimiaient 

généraleiiieut de conriaitre des causes des mar- 
chauds*. Rien, au surplus, n'avait été simplifié 
dans les rouages de Tôr^iianâwâon judiciaire; 
ils s ciaient au contraire nui Ui plies. Les cours 
d'église s'étaient aflaiblies de plus en plus, sur- 
tout après les ordonnances de ViUers-Colterets 
d'août 1539; il en était de même des justices 
seigneuriales; les unes et les autres était Tit , dès 
ie commencement du xiv* sîàde, hors d'état de 
soutenir la concurrence des justices royales rpû 
s'étaient agrandies et fortiiiées comme le pou- 
voir dohi elles émanaient ; mais enfin toutes ces 
justices continuaient d'exister simultanément , 
et les plus appauvries n'étaient pas les moins 
Apres à se disputer les plaideurs et à les dé- 
pouiUer. 

m, Lapiupart des justices seigaeJiMÎaies étaient 
des repaires de sangsues dévorantes, d'autant 

t VI, et les a n to r ilés qii^il dte; dunqif Mêemil -dâ f^igkfi^ 
ftoiabies, I, 427, où'sont indlqaiées kft dalsi d'étsUiiiCBimt 

des jurisd. oonsolsires. 

1. Édit denov. 1503, ait. 6 et H. 

2. Ord. 30 août 15B^ sur la justice en Bretagne, chap.i«, 
art. i2, — - Loy&eau, Pc l ai^us defjtutiçat de viUage^ 
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• plu» daogOTeoM qu'elles étaient sans oesae ea 

contact avec le peuple des campagnes, qui ne 
pouvait €S|>érer aucuoe protection contre leurs 
rapines. Dans leurs ressorts^ il n'y avait de sû- 
reté ni pour les personnes ni [)oui les biens. 
Veut-on coauaîire le tableau que nous en a laissé 
im témoin ocolairey un magistrat contemporain i 
«Si un délinquant est homme sans moyens, dit- 
il, le gentil-homme n'a garde de lui lai^r taire 
son prooez, s*il n'y a bonne partie S parce que 
les frais de la cause d'appel et de la conduite du 
prisonnier tombent sur iuy; au contraire, s'il 
est hcrnime de moyens, c*e$t diose tonte oom-> 
ronne que ce gentil-homme composera avec tui 
de sa conhscatiou ou de Tameude, comme si 
' tous jles ^crimes étoient faits pour apporter profit 
•aux seigneurs justmers; et s'il ne vent compo- 
ser^ se sentant innocent, ou que le gentil-homme ' 
lui veuille mal, il ne manquera pas de témoins 
en son village pom* attraper une bonne confis* 
cation , témoins qui bien souvent sont ouis^ 
reoolex 6t coofrooleB sans parler\.«. En oes 
justîcés*, dhaque gentil-homme veut avoir son 
notaire à sa poste'', qui refera trois fois , s'il est 
besoin, soB -contrat de mariage, ou lui fera tant 
d'obligations antidatées qu'il voudra, si ses • 

1. C'est-à-dire s'il n'y a un plai|jnaDt soivabie. 

2. Sans avoir été entendus. 

3. A âa dévotion» 
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«ffami se ^lorlaDt mal, ou s'il a od «oup à Gûn»; 

nolaii'e qui de lon^ie main se pourvoit de té- 
moins aussi boos que iui| ou bien qui eu icait 
choisir^ après leur menti de œn qui ne sçaToient 
point signer^•. » — < Nos genlils-hommes ont 
prescrit ce droit de seigneurie sur leurs ju^Sy 
qu'ik en finit oomne de leim vakis. Dniio mi^ 
mstro mm : Vmde^ et padit; Fm koe^ et faeii,.*. 
Les seigneurs étant juges et parties tout eii- 
aembley Dieu açait quel manège se lait en la^ 
jmtioey oombien d'usurpatioiis, oomkim d'eano* 
tiûus se font sur le pauvre peuple, couibien de 
procea sont gastez, combieii de oriiiifls aool âo* 
Mrea, même autorises, combien d'inuoeraa'Op* 
primez, combien de pauvres gens sont chassez 
de leufs bieos.... et tout cela vkat de ce que k 
juge tt'ose eontredire à la volool» de Monsiew, 
de peur qu'il ne change ôou oftioe en une pré- 
beude de Fa-t eu** » 
fin de teb tribunaux le plue £nble avait tou<» 

jours tort. De là ce proverbe (jue « le seigneur 
de paâie mange le imssal d'acier \ » ijes iustioes 
fiiuUttlaiflnt ; elles semUaient sortir de terae^ et 

ci)a(jue jour il en apparalssail de nouvelles, qui 

S étabiifisaieiit sans titre m druxL a Att lieu d'uae 

: 

♦ 

a. LoysMu, lymêédeiofficesjiy. V, chap. n, §§34, 35 
et 41 , et Jbus des jiutkts de nila§Bn -* Jlsïinhsl , v*ZMrii- 

tution (tofficiers. 

3. Loyscau, Jwtthes de viUa^. 

« 

a 
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4 

aàmfie justice que le roy a concédé, pour 

l'exercice de laquelle le seigneur trouvera fari- 
lemeot des officiers capables, qui se contente» 
roieot de sebme méduxsm afieiidiii rebondence 
des causes, il se trouve en tel comté cinquante 
petites justices qui, étanl ainsi séparées et dé* 
meodirées, iM iri^t fM» la peiiie d'être exeioées 

par un mécbaul cliicaneur de village, (jui est 
eûntraÎDt, pour en vivre, de prolonger les pro- 
cès et fançonner les fdbûdeuia » « Pour moi, 
ajoute Loyseau, Tillustre bailli de Châteaudun, 
dejmis trois ans que je vis parmi ces petites jus*- 
tioas, j'y ai encore plué Teu de nul que je ne 
pwi» exprimer ; entr'autres je puis dire que j'îS 
surpris deux ou trois nicbées de praticiens, qui 
oomneocoient à installer des joBtkea noavtiks^ 
et lee ayant interrogés , ih m'ont toue eonfeas^ 
qu'ils ne sçavoient qui étoit leur prédécesseur 
et qu'ils n'avoient point bài de serment en jœ» 
tice. Bt.-notunment j'en ar trouifië un que je d^ . 
jclarerai par honneur (c^est le prétendu prevost 
de lioney^ près Orléans) ^ qui, après son inler« 

* logat, me déclara ne scaroir -éerire ni signer , 
comme c*étoit la vérité*. » Pour tl( vorer la sub- 

^|^noedesmalheupeux,les seigneurs s'entendaient 
avec leurs officiers, qu'on appelait vulgairement 
ju^cs guétrésou Juges de l'or me, a J'ai veu, depuis 

i . IjOyseaa, Jmtices de viHage. 
2. Ibid. 
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œs deniim Iroables, un des plus notables prâats 
de ce ro^rftnnie ayant destitué le juge de sa jus- 
lice, lui dire franchement que c'etoit d'autant 
qu'il avcHt fait diminuer de moitié la ierme de 
son greffe ; et il disoit vray, pour ce que ce bon 
ju^e accordoit par cliarité la plupart des ])i ocez 
et vuidoit presque tous les autres sur le champ \» 
Les juges des seigneurs méritent rarement de 
pareils reproches, (f Ce sont pauvres gens allans 
de village en village, comme font les chastreui 
avec leur firelel* ou les barbiers ebamps àyec 
leur trompe, jugeans et terminans les procez et 
querelles du peuple. Le vénérable magistrat 
s'assied au beau ndtieu de la place, sur un billot 
de bots, son bissao sur l'épaule ^ et le baston 
entre ses jambes , et là , tout enveloppé des 
plaintes en divinises finçonsi oit le demandeur et 
celuy qui le premier arrivé luy (ait affermer sa 
demande estre véritable, et au défendeur sa dé- 
fense^ et après avoir ouy quelques voisins, il 
donne sa sentence sur le cbamp, pour irëcom* 
pence de quoy et espices il a un oignon ou deux 
obastaiguesy du millet et quelqu'auUre petit mes* 

^ . Loyseau , Traité dis offic^s^ lir. Y y chap, iv, 3& 
•t 33. 

3. FTfte/^ frâUau oa freieile, sorte lie flàte àe fan dont 
les cliàtreurs d'animsiuc se «enraient comme d'une trompe 
pour appeler les chalands ; on l'appelait aussi flûte des 
chaudronniers^- Le Grand d'Anssy, Pabfimtx da xn* et du 
ms' siècle, 1 1; p. 305, édition de 1779. 
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nage que les parties iuy cioauent^ » Ce portraily 
cnjomé par an grave conseiller au paiiement 

. de Bretagne, est frappadut <ie vérité; Loyseau en 
attesterait au besoin la ressemblauce. Presque 
tous ces juges pédanés sont, dit^il, <r gens 46. 
peu, sans honneur, sans oonsdence, gens qui, 
de leur jeunesse u'ayant appris à travailler, ont 
fidt é)at de vivre aux dépens et de la misère 
d^autruy, ou qui ayant consommé leurs moyens, 
tâchent a se recourre sur leurs voisins par la 
chicanerie qu ils ont apprise en plaidant^ gens 
aoi^outumez à vivre en débauche aux tavernes; 
gens qui s* allient enseuiblc pour courir les vil- 
lages et les marchez et changent tous les jours 
de personnage, parce que celui qui est aujour* 
d'hui juge eu un village esl demain greffier eii 
TautrCi après-demaiu prociu*eur de seigneu- 
rie en un autre , puis sei*gent en tin autre, 
et encore en un autre îl postule pour les 
parties^ et ainsi vivaus ensemble et seotr'- 
entendans^ ils se renvoyent la pelotte, ou pour 
mieux dire la bourse Tun à l'autre, comme lar- 

. rons en foire..w,A bien entendre, les frais sont 
plus grands en ces petites mangeries de villages, 
qu^aux amjdes justices des villes où première- 
ment les juges ne prennent rien des expéditions 
de l'audience; et au village pour avoir un mé- 

\ , Contes dEutrapel par le Sgr de La Uérissaye , oon*' 
seiller au pari, de Rennes , édit. de i 5S6, IX : Qttels Juges 
doivent rendre Justice sur les lieux ^ p. il6« 



cliaot appointciiient de cause il faul saouler le 
jufie, le greffier et kt ptooamm de U came en 

belle taverne ([ui esl le lieu d'honneur, loeifs 
mof orumy où les actes soot composez, et ou bien 
servant les cames sont vuid^ à l'avantage de 
celui qui paie Técot. Et quant aux causes ap- 
pointées eu droit ^ (car il ue s'en juge point sur 
le champs quelque légères qu'dlet soient), il les 
faut porter aux bonnes \illes, pour avoir du 
conseil et sous ce prétexte les épices o'en sont 
pas moindres. Outre que quand ces mangett» 
et sangsues de village ont une riche partie en ' 
maini ils sçavent bien allonger pratique et iaire 
durer la cause autant que son aigent. 

« Non missura cutem , uisi plena cruoris hirudo » 
Ajoutez ce que les seigneurs ont concédé des 

UUappoitttementétait%m iu^ment préparatoire ou inter- 
locntoire déKenninaBt un point de fait ou de droit à établir 
(préalablemsiit aux débats de l'andieiioe), sa moyen de 
prodttctioiis de titras, d^écritorcs «onlrsdÎGtoirvt , ele* A 
mesure que Tart de La prooédixre s'était perfectioiiné , If» 
appointements s'étaient multipliés : il y avait rappointement 
en fait, rappointement au conseil , l appointeœent à oiur 
droit comme devant, l'appointement en droit à écriro er ]iro- 
duire, l'appointement à mettre, l'appointement de contra- 
riété, rappointement de conclusion, etc., etc., sans ooaip- 
ter l'appoiniieBieat. géaàrai par lequel toutes lei causes d*une 
audience» qui n'avaient pu venir en ordre utile pour être 
jugées, étaient appmtées en bloc, sansquele juge eût exa- 
miné même l'étiquette des sacs. 

2. lioyseau , tabm desjustica de viiUige^ 
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jusiices sous les leurs ; que ceux auxquels ils les 
ont concédé 6D ont pav après aceordé d*ftu« 
très, de sorte que cela est allé presque à rinfiny, 
q[u ou appelle de Tuue u l'autre^ qu'il se trouve 
en plusieurs endroits quetie degrés de jurisdio- 
. tion seigneuriale et qu'il faut passer par six ju^ 
tices a\aut qu'avoir arrest.... encore peut être 
qn^aiUears il s'en troute detantage^ s . Nulle 
difficnltë, quelque petite qu'elle soit^ ne penl 
être déHnitiveoieut jugée^ m ime daus le 4* degré 
de jurisdiction seigneuriale; car aie demiar 
ressort est marque de souTerainet^ » et comme 
tel ne sauroil appartenir à autre qu au Roi*. On 
appelait donc des justices seigneuriales devant 
ses baillis ou sénéchaux et de ceux-H» devant les 
cours souveraines'. Ajoutez encore «r qu'en 
France la confusion des justices n'est gu^e * 
moindre que celle des langues en la tour de 
Babel j confusion qui consiste non-seulement en 

i« Lojatatt, Justkei de piUoi^^^ £dtt de juiil, i5(M qui 
établit le pari, de Provence » préamb. Édit sept. 1535, 
sur la justice en Provence, art. 12 et 13. 

2. Bodin, République^ liv.I, chsL^. %: Des frayes marques 
<ie souveraifietc, p. 1G0. 

3. Ph . Boyer, Sfrir (lu pari, , liv. I, lit. vu, p. Ti V . — Qnami 
une cause était jugée dans une vicumté, Tiguei i*? ou pievûtc 
royalei ou appelait devant le bailli ou sénéchal et ensuite 
au parlem. La ville de Paris était la seule où il n'y eût que 
deux degrés de juridiction royale» le Chàtelet et le parle- 
ment. V. pe La Marre, Traité de la police^ Uy« I , tit. ri^ 
t. I»p. 46. 
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la divÎMoii du territoire de cliaciine justice, mais 
aufisi au ressort (droit de statuer sur appel) et 
par cona&iiimt en la ooAtutne qu'il £uit suivra 

parce qu'en T enclave d'une province il y a telle 
petite justice eotrelassee i qui a pris coùtuaie de 
renorlir en une autre provinoe où est la cei- 

gueuric dont clic relève. Surtout cette confusion 
est grande en la qualité et pouvoir de chacune 
justice^ pour distinguer si elle est haute, moieune 
ou basse ; il est encore plus malaisé de sçavoir 
quel est le pouvoir du plus haut, du moyen ou ' 
du bas justicier ; car c'est chose étrange et han*- 
teuse que depuis que les justices sont en usage, 
les geus de justice n'ont encore peu distinguer 
les .espèces de justice ^ » £n sorte que le nombre 
exorbitant des degrés de juridictions seigneu- 
riales se compliquait encore des questions de 
compétence et des conflits entre leurs officiers* 
IV. Passons aux juges royaux. 
Les moindres d entre eux se faisaient un jeu* 
d'usurper la connaissance des causas des Juges 
seigneuriaux. Et quand les justiciers ou les par- 
ties demandaient le renvoi, les juges royaux se 
déclaraient toujours compétents, et par une sorte 
^ de dérision les condamnaient encore à Tamende, 
«de sorte qu il n'y avoit ni procureur ni partie 
qui osât demander lesdits renvois; et par ce 
moyen connoissoient lesdits juges présidiaux , 

i . Loyseau, De fabus deijmtkes dtt vilktge. 
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baillis, préTosts ei fiëoëchaux, de tous procàs et 
difTéiende et priinoient les vasiauv et sujets du 

roy et leurs officiers entièrement de leurs dictes 
jurisdictions et émolomens d'ioelleft^ d La cupi^ 
ditè était Tàme de cette guerre qui, en définitive, 
eut pour résultat d'affaiblir considérablement 
r autorité judiciaire de la noblesse au profit de 
celle du roi. 

Mais le même mobile produisait entre les 
juges royaux dos luttes sen^iables a celles dont 
j'ai déjà parlé. De nombreuit édite avaient réglé 
leitrs attributions respectives. «Néanmoins, ob- 
serve plaisamment Loyseau ^ comme entre tous 
les animanx les grands mangent les petits, non» 
seulement entre les hommes, mais entre ceux de 
justice celte mesme injustice s'exerce de tout ^ 
temps ^ i> Aussi, malgré les dispositions formelles 
des lois frles baillis, sénéchaux (et antres juges 
présidiaux) ne perdoient pour ce prendre cour, 
jurisdiction et connoissa^oe des canses et ma- 
tières appartenant en première instance aux 
prevosts et chastelaius(et autres juges inférieurs) 
et lorsque ceux-ci s^en plaignoient, lesdits bail* 
lifs, sénéchaux ou leurs lieutenans, voulan» 
vexer et travailler en procez et -autres longueiu^s 
iceux prevosts et chastelains. . . • formoient une in- 
Gnité d'instances sur les reglemens et interpre* 

1. néd. le jinv. sur la compéteace des josiicet 

des seignenn. 

2. Abus des just. de vittage. ^ ^ 

XXIIi. ik 
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tatimm (ksdiU ëdits, um au coxifiâii ^rwé qa a la 
oour de pariensnt et antrai eoact tometiUifiSy 

et pour vacquer à la poursiiile des dites instan* 
cea, étuient 1^ dits prevosts et cbasielaiuâ coqv 
IiwbU kiuMr TMafcm .ck kais éltts\ t Las 

jugcii ordinaires empiétaient sans cesse sur la 
oompélaoce des juge» spéciaux^ ld& que les tré- 
soriers et généraux des ânances, les mailrcfi des 
eaux et forêts, les connétable et maréchaux de 
France et les juges de l'aiairautéi et ceux-ci ne 
flMmqueieiil poiiMt d'user de fepréseîUes*. Les 
magistrats consulaires eux^éfaes avMeiit à peine 
yaùptcu la résistance opposée à leur etablbsement 
par les fliégss ordioiifcs ou par les juges conser^ 
tatetirs des privUégfèi de eerteines oomimimutés 
de marchands « qui chacun jour empesclioienX 
le co«n de leur jurisdiotioo^ » que, deveoaoC 
usurpateurs à leur lour, « ila estendcnent leur 
pouvuii' et jurisdicliuu indiiféremment par toute 
k prorâioes (o« ils étaient établ») « et entre 

ÉditdeGrémieada i9 juin i836, ant, 20 «i sutrs^. 

— Décl. 14 av. 1548 sur la juridict. des juges présidiaux 
et des juges inférieurs. — Décl. 26 juin 1554 sur la jurid. des 
baillis, sénéchaux et juges picsitliaux ; — et surtout déc!. 
juio 1559 sur le pouvoir des baillis, sénéchaux, pré- 
9tc. ; — les passages cités som «xtrsîli dufwétiBk* cfo 
cette décl. — Édit déc. 1581 , etc. 

S. Ord. janv. 1597 sur Vudm* de Is jiisdcs^ ait. 30. — 
Ord* mi 1997 •Hv.ka eso« et* Mu», art* •!< i- Vitoiess 
kl ord. da temps. 

3. Déd. t8 av. 1565 sur la j^iid. consula^e. 

9 
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toutes personnes*. M Les élus, les grenetiers 
01 166 ooDtrôleors de» greniers à sel étaient obli* 
gifc de reeoarir à l'autorité iroyâle pour le main- 
tien de leurs aiu ibulions*. 

Ingénieux à faire renaître un procès éteint, 
m ka juges baillifiiy aéiiéehan:^ et cours de parle*- 
ment ne vouloyent permettre les sentences, ju- 
gemeua et arrests d'autres qu eux estre exécutez 
en leurs juriadiotioDs ou ressorts sans que les 
exécuteurs leur eussent premièrement demandé 
penoiission.... et quand les parties ou exécuteurs 
denumdoient lesdit^ permissions, placei ou 
pareaiis ansdîctes cours et juges, ils ordonnoient 
que les parties, le procureur du roy ou les syn- 
dicsdu })ays seroient appelez; et, après les avoir 
ouys, en faisoient un piocez ordinaire. Et quand 
lesdicts exécuteurs exéoutoieut lesdîtes senten- 
ces , jugemens ou arrests sans pareaiis ^ ils les 
• condamnoient, eiisenihle les parties, en grosses 
am^des, les constituoient et détenoient prison-* 
niers» oonnie si les j u gemens avomit esté donner 

pai juges élraugeis ii eslans du royaume ^ » 

■ 

I 

1. lulit 6 fév. 4 506, pour l'exécution de Js déd. dn 
â8 av. \rm\ Joîy, ÏI, 4294. 

%. Ord. 24 juin 4500, sur i*aiitorile et juhd. de la cour 
des aides, etc., etc. 

3. PréâBib. de Tédit d'août 4560, portant qns lé jlige 
^ui aura enij^éché l*eaécttlm d*«ii jD^ement' on d'ue arrU 
sm tenu da pigrer le MaïaDt des condMunaiioam '~La 
» dfi. ^ ttal Itm , aH. f H , urtardil l^Mga•te 
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Les évocations étaient un des moyens dont 
le& juges supérieurs usaient le plus souvent pour 
s*emparer des causeB de la ccmipéteiice de leurs 

. inférieurs, k leur instar, les oKnndres juges 
royaux , par des lettres délivrées en leurs chau- 
celleried ou par d'aulres supercheries i aldraieut 

.devant eux les justiciables des seigneurs. « Quelle 
honte est-ce, » disait, à cette occasion, un ma- 
gistrat contemporain , « que les juges de pro^ 
vince, pour courilr jmtique , promènent et Ira- 
duisenl ainsi çà et là les pauvres plaideurs, 
comme jouant d'eus à la pelote, et qu'ils les 
attirent loin de leurs demeures, souvent en une 
cause de néant, pour n*y faire autre chose sinon 
de leur demander congé de s'en relouruery ce 
qu'ils ne leur peuvent déniar * ?» 

Les corps judiciaires les plus puissants, tels 
que les parlements , le grand conseil ^ les cham- 

' bres des comptes et les cours des aides , étaient 
ceux entre lesquels s'établissaient les luttes les 
plus opiniâtres % lies uns lançaient contre les 

plaeet visa ou parMis^ « pourvu touleftîs qu'il n'y ait di»* 
tntctktt hors du resaort du parlem. de la pardc coatre 
laquelle l'exploit se fait. » Juges royaux donnent pargatfê 

poLii l exécution (U s sentences des justicfïs seigoeoriales. 
Oni. janv. 1629, ait. 120. 

i . I/>vseau, Jusfifrsfit village. Sur l'abus des « vocatiuoSy 
Yoy. ord. janv. 1629 {Code Mic/taud), art. 6^ et 63. 

a. Ord. 24 juin 1500 sur la cour des aides. — Mande- 
jnnit»0eet..ilMM« r- ûrd^ d'prtém drisnv, Isa0,srt,a4 
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autres des arrêt» iP inhibitions ou difénser^ on 
bm «Dtravtieiil Tex^tion de kim dAMons 

sous prétexte d'incompétence*, et la plupart du 
temps c'était ie parlement de Paris doot it fallait 
réfurimer les entropmes^ L'autorité royale Aak 
sans cesse occupée du soin de conserver à cha- 
cuu^ses causes, ooo dans un iulérétdjordre publici 
roak comme un patrimoine.* Et celte atlention 

était portée si loin que si des plaideurs nom- 
maient des af^bitres pour lenmner sans frais un 
débat doot la connaissance en premier resiort 

a|)partenait «i quelque prévôt ou châtelain, ou 
en dédommageait celui-oi en le constituant juge 
d*«ppd -de la sentence arbitràle*; c'est qu'en 
efîet sous l'apparence de conflits s'agitaient tou- 
jours des intérêts pécuniaires. Aussi Tincident 
sur la compétence préooeupait-il les juges bien 
autrement que la question du- fend. • - . • 

V. Les gens qui troublent le repos de la sôdété 
étani d'ordinaire ceux qm s'y troutent daens le 
dénAment et la procédure criminelle étant pèti 

€t suiv. — Ord. janv. 4629, dite Code Michaud^ art. 70 et 
suiy. 

i. Édit, 20 déc. 1559, sur la manière de régler les con- 
flits entre le pari, et la cour des aide^ de Paris. 

%, Voy. la plupart des ord. citées dans les notes précé- 
dentes ; Pédit de sept. 161j0 qui défend aux pari, d'usurper 
Im itciib. des jo|^4*églisey art, k, «le.» etc. — L'ord. de 
ja»T. 4et9y art. 1 14, «le^ 

3. DM. Jsln f 589» sur le pouror des baillbi sénécbcux, 
piérâli, ele.» art. 19. ' 

« 
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j^foduçtive , les coupables étaient tellement ou- 
bliai OU JoégUgés par lua^trals et i-ii^intli 
fl|i fr tquaiite I que, las cydonmiBceB fimat montiiMi 
d'iioinnies qui hardiment faisaient métier a de 
se louer pour iuefi» outi:ager, oxceder aucuiM| 
eu» rooonm* imoumm pour orinsitti dift mmm 
la justice, pour prix 4' argent ou autrement^ »' 
.$oUîcitud« des juges ppur. b vindicte pu« 
Uique se. cévâUail oependant lorsqu'il s'agissail 
de mé&its dont la nature même supposait ehez 
le^ prévenus des ressources péouniairei^. Ainsi 

Y(m ml las malvemtioDs se multiplier et le 
oours'de la justice oeoti^ les complaliles préva>n 

ricaleurs demeurer interrompu par suite d'un 
effiès de xàfi du padeinsat et de k ebamhfe 
des oomptes qui avaient entre eux « difTéinnd 

s^v ta coquoi^ance desdits crimes'.» 

VI. C'était, dans les allaires civiles , affaires 
éivtîtieoimeot lucratives, qu'il &Uait juger de l*in- 
satiaMe avidité des magistrats, et surtout de çeux 
4^ 0^1^ sou^erai^eii. Ceux-ci, non conli^aii 
• d'avoir u gages tant de' matinées qu'après dis* 

. 4. B<ec<KiR^i 9iïcovi«M^ siikv«r, mttçHmn^ l'Mg«m.de 
reprendre ou ife ^ptttMpsr qui était ^KMDprcmii o» ptirdaih 
a. Detoftèm^ ord. de Blob, il« mi i57S» m. tSS et 

3. Édït de mai qiû règle la procéd. crinâiielle à 

suivre contre les comptables. C est une transaction : on fait 
participer les^deux compagnies à la pPOcéduTA à parlir da 
jugement de torture inclosiveineiit, 

m 

I 
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dans leà lieux de leurs résidences, et dans les 
villes où ils allaient en compagnie tenir les grands 
jours*, reohetchftîMt avec un scandaleui éÊà* 
pressement les commissions etï Vertu desquelles 
ils se transportaient jusqu'aux extrémités les plus 
recalées de Jairs restoris {kHH* i4iit»r deé p 
lés IhigfetiMS, reccfVoir des ettquétes, sMnformer 
des coutumes locales et smtout exécuter leurs 

wrréis\ Les juges Èomenàm ayant seuls droil dè 
déceriM?p des cotnmtssiônB* Ihraient grand soiti dé 

se co m mettre eux-mêmes, surtout pouf les expé* 
ditioDS lointaines^ et de recourir le mcim pdteiblé 
éfSdéTB ûtii bidBiages et sénëchaossiSes *. 

Ces Voyages étaient tellement productils, que 

t 

i . Èdit de mai 1543, qui crée au pari, une chambre des 
domaines, art. 8. — fAn, m^is 1553, sur U créatioQ di^ 
pari. deBretâguéy an. S» 15, fH, et€.» etc« 

tamcs villes de leurs ressorts, voy. ord, de ik99f art. 72 et 
73; del519, art. 7 ; ord. de DIoiiilts diè tô66, ut. 8;clrd. 

de 1567; ord. de Blois de 4579, art. 206; lett. pat. de 
mai 1596; édits de janv. 1629 et 11 fév. 1634, etc*, dans 
Joly, I, 204 et aiidii., p. cLxm* Sur les grands jours 
Toy, DeUiCy- lib* VI, tit. x, cap. i* 

3. Ord. 2i janv. 1521 sar le grand' eonsiâil, art. 15. . 

4. PUlbfrt Boytr, là S^le de la tom d€ parién.^ lii.H» 
A, vw^J^ipeiUitionf comme d'abus. 

5. êm- It mn£f m eus és^deiAÉdesmit, dss efBtes des ^ 
Inillîips el.séséoh«fMto «lUItt èii màiwSSAùÊtfyoy.ûtd. 
mars 1498, art. îtt et sa. 
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les présidents et les conseillers se les disputaient^; 
on autorisa chacun d'eux à choisir ^ à la fm de 
Vmuiée judiciaire, une commissiop parmi les 
causes dont il avait été rapporteur ; les autres 
étaient distribuées par rang d'anciei^neté Les 
ffligiitrat» en Irafiquaienl .entre au&*; on défen- 
dît aux conseillers de les céder sans rantorisation 
des prébideiits*. Un commissaire était taxé à rai* 
SQU de tant par jomr pour lui el les aiens,^ ou k 
raison du nombre de chevaux et de gens qu^il 

emmenait. Pour grossir ses émoluuienU, d pre- 
nait k sa suite et aux frais des parties des per- 
sonnes intitiles*; si bien £[ue quand un plaideur, 

avant obteuu arrél conlre son uclversaire, vuu- 
lait le ruiner, a po^ur iuuiler et du^Mg^gr sadite 
partie de fraiz et despens» il prenoil un des con- 
seillers de la Cour pour exécuter ict luy arrest\)) 
Préférant les commissions aux audiences, les 
juges désertaient leiîrs sièges à toute époque 
de Tannée, ce qui fit ordopo^r de nouveau 

' m ^ 

' i. Ord., juin. 1493, art. X . ■ : 

2. Ord. mars 14 J8, art. 24. ' * 

.:3. Ord. iuiU. 1493, art. 46 et 104. 
-4* Ord. (Wi«fonwd«iBSift.l(U|S,.afUil6u . .-^ . 

5. ÉcUt de nsn fui réglé la lue dss prétiiiiwlw m 
avtresoffieîsr&dsscoiitstottversittet. -*SliledâUfeUiig#de 
B6iirg«-eiiFni«saey du f 4 mai mHi 45 i^t 47. Fûq- 
tanoD, I, 387. 

6. I^tt. j>at. de liov. 1507, sur la jusiice en Normandie, 
art. 4b. — Orâ. d'oa. iâ3ô, «ur la ju&tice eu Pruvenes, 
art. 66. .i 
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' ne s'âhsentersieiit des lieox de Itim rMdmces 

qu après ia iNotre-Dame d*aoùt et qu ils seraient 
de retoar an plss tanl à la Saillt-]lia^tiIl^ 4 la fin 
du «V* mfSkj un oooseîller ne devait pas aller 
en cuniiiii&sion pour un intérêt inférieur à 
200. lima, ni un président pour un intérêt 
an-deMOtt» de 1000 livres , encore firilak-» il 
qu'ils fussent requis par les deux parties'. Au 
oofiamanoenieDt du xvi*, on exigeait^ pour 
déplacer un oonmller de Védiiquier de Nor- 
mandie, ^que c< les causes iraictées ne {ussent 
moindres - que baronnyes , diastellenyes , .-ou 
aultres causes de grant pris ]» L'ordonnance 
d'Orléans de 1 5G0 fixait « a 500 livres tournois 
de rente, ou 40000 livres tournois poui* une 
fois m Fimportanoe des condamnations dont 

rexécutioij pouvait être confiée aux présidents 
ou membres des cours souveraines, toujours sur 
la réquisition- des deux parties \ Ken que les 

dépenses de route fussent comprises dans les 

1. Ord. jaill. 1493, art. 2 et 77. — Ord., mars i48i» 
art. 21, 23. Pendant cet inlerralle de temps les au-* 
dieaces étaient forcément sospendaes. De ià l'oHgine (gé- 
néralement ignorée) des vacances, ainsi que je l'ai démontré 
par aa article inséré dans la GMette 4és Tribummx da 
a7aoaii8M. 

2. Ord. mars 1498, ai t. 19 et 20. — Ord. janv. 1629, 
dite Code Michattd art. 98. 

3. Lett. pat. rlp nnv 1.^07, pour V exécution eo ]Nor- 
œandie des ord^precédemmf.nt rendue» sur iajusticeyart, 4S« 

4. Art. 46. 
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laxes^ Q ptniil que las nÉgiUral» te fUtai«nt 

eMimunëimnt défrayer, eux «t leurs gens, par 
iefi plaideurs ^ € ïom juges exécutans leurs 
comaàmom^ ciit une ordonnance <t) mat 4679, 
prendront pour écrire son» eux le greffier de 

leur siège ou son commis et non leurs clercs 
(Mcrétairee), sur peine de nullité, et ee eonleo* 
teront lesdils juges de leur salaire modéré^ sans 

qu'ils preiiuent aucune part à celui du gref» 
fier Emplayaient-ils donc leurs secrétaires 
ecMnm; grefSen àfin de cumuler deux Adaira at 
forçaient-ils par ce moyen les greffiers en titre à 
composer avec eux. et à se dépouiller d'une 
partie de leurs imolumenls, k Tcsu da la loi 
était que les exécutions d arrêts fussent taites sur 
ks lieux par des huissiers, des sergents, ou des 
juges iiifériearsoomndsàceteffist';aUerocdonaait 
même en certains cas*, mais ses prescriptions à 
eet égard étaient bien souvent mécopnues. 

VJUL II ne faudrait pas cxom cependant que 
la cupidité des magistrats ne se donnât carrière 
que lorsqu'ils étaient éloignés dés regards de 
leurs collègues. Elle se manifestait par des dis- 
sensionsau sein même des compagnies* Alacham^ 

I. Ord. juiU« 1493» art. 18. — Ord. oct. 1535 sar la juv- 
IÛ!e«aPRnreDM,aru Otk^Ord,Jiav,f 8e3, an. tt.«-eiite > 
du bailliage de Bourg-en-Bmaei du ani 1608, wtt, Uf< 

a. 2« ord. de Blois, art. 169. 

3. Ord. oct. 153^ sur la jnaiîoe en Prorence, art. 4êw 

4. Code Michaud de Jadv. 1629, art. et 99. 
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bre des aides on êvnk reçu soM Lmîs XI plus de 
présidents, de conseillers et d'autres ofliciers que * 

une dtiidfnilioti no-* 
table éen ga>^es , émolmnefits et ^ioes. Les ««k 
cieDS étaient furieux ^ mjuriaieut , frappaient 
»«»e ]es nouveaux. Un rapport sur ces seau- 
daits, Aiif en 4468 au grand eovMeQ du Roi, cite 
par leurs iiocns ceux des conseillers des aides 
dont leê imnes et les dissensions n'étaient pour 
personne nn nr^stère. « En la^te obambra, dit 
le rapport, surviennent chacun jour, à l'occa* 
sion des dinses dessus ditM, planeurs grands dé* 
bats, noises ef divisions; ....11 est tout noEoim 
que Gompains et Sabrevoys (deux conseillers) 
battirent' maîstre €bark>t €adier (autre conseil* 
1er) la ptemièlr^ fois qu'il entra en la chambfe 

après son institution, et tellement qu il cria au 
meurtre, à Toye de ceux qui attendoieut les ex-* 
pdditions de^ ladite eiiamlve et de oenx ^i al-^ 

loient en la chambre des comptes.... Compaîm 
a pris, ooisé et injurié le président en pleine 
chambre.... et de nouvel , le jour d*hier, y eust 
en icelle chambre très grand noise entre les pré- 
sidenSy généraux et conseillers d icelk d une 
pnrt^ et ledit^Sabsevofs d'auti»^ ^ roccaeion de 
l'institution dudit Dubreuil (conseiller ordinaire),' 
« et semblablement cejourdhuy, tellement qu elle 
vaquée » ' 

i . Biblioth. de tÉcok <k* Ckarêês^ ^ «ého^ t. V, 

* 
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Plus d'une £w on yit dot débats s'élever entre 
ks graiid*chaiiibfes des dhrers pariemeats et 

leurs chambres des enquêtes > ou biea entre le 
corps des présidents et Je corps des oonseiUers 
d'une même cour sonyeraiiie» «c Ceok dos en* 
questesde ceste court, disait le chancelier L'Hos- 
pîtal au parlement de Paris» se plaignent qa'ik 
ne sont appelée ea grands affaires «recque ceuk 
des trois chambres j comme ils deussent : les 
prie vivre en unionS*.. N y % rim qui tant faoe 
mespriser une compagnie que d'estre eu diaien» 
tion.... Vous estes iustiluez pour empescher les 
diiïereods d'auitruy; comment le ieres^vous ai 
premier n'appaisez et composes les vosires* ? » 

— « J'ay veu vos registres, disait-il un autre jour 
aM parlement de Bordeaux , et trcMivé que quel- 
ques fais vous vnes aux injures et presque k 
vous battre ^ » Ces reproches étaient mentes 
tou$ les jours : les présidents dans les compa* 
gnies principales» lei^ baiUis ^ les séaéchaus en 

1. Harangue du i2 novembre 1361 ; œuvres de VHos" 

jjital , publiées en J824 par IM. Dufey., t. II, p. 16. 

2. Ha l angue du 12 Dov. 1563 au pari, de Paris ^ ibid, II, 
p. 90 et 9i . 

3 Lit de justice te&B à Bordeaux le 12 av. 1564 ; ibid. TX^ 

p. lir--V. aaiiii«g,Mret^p«iL deNo»i«i6nnrsiSa4» 
cité par M,Floqo0t, I» Sl^— ^Dcm m dlsisaonao roi «i 
1574 sur le compjortemeiit da 9M si^cto aux dfiooèses de 
Narboimey ToaknMe, «le. le Sgi de Fon|ueTaiîix dit i 
peu près le méaie diote» Hist, gén. du Xkmguedoc; preuves, 
l. V, p. 232. 
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leurs sièges prenaient tous les travaux produc- 
iHb, et IflB coDseiUerB se plaignaient amèrement 
' qu*on ne lettr latssÉt rien à faire. On aoèorda au 

chef de chaque chambre ou juridiction u par 
prëcipnt on procéa tel qu'il Tondroit eboinr sur 
tons les sacs apportés pour ta finie la distribu- 
tion, et le burplus des autres procèz se dépai lis- 
sent également entre eux et les conseillers â 
Pour assurer la sincérité des distributions , il fbt 
dit ([u il n'y serait procédé qu en présence des 
gens du roi , en chambre du conseil et à jours 
nsarqués** Ces jpurB4à, tous les eonteiUersétaieDt 
d une nierveilletise exactitude : t( A veu, disait 
sévèrement L'Hospital au pariemeni de Paris, 
que quand estoit question de rapporter ong pro* 
cez, pour avoir un escu cliascungy estoit, niais 
que quand estoit cjuestion d'un affaire publique 
personne n'y vouloit venir*, t» Les distributions 

étaient constatées sur ties registres. Lorscju'un 
procès était jugé sans avoir été régulièrement 
distribué , l'arrêt était nul et le ranfmrteor eon* 

damné à des dommages - intércts pour avoir 

voulu accaparer épicéa de ses coliques ^ 

1. Ëdit Je juin. 1552 sur la diltrib, des proc^, . art. i^, 
Fontanon I, 345. 

2. Tbid. art. 4 

3. Harangue du 7 sept. iS60; OKttma I, 353. — Mtee 
isprocfae aa pari, de Konen ; r^. daa aMPoariales, tO aoT. . 
iWr, m par floqaet, I, SW. 

4. Ord. de jaiiv. 1619 dite Odr JtfMMi,* ait. 88, 
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Des baillis, des sénéchaux , des prévois, dont 
le casuel était apparemment peu productif, tou- 
. ohaôeiit leors gages et s'éloigoaieat, laisMHit Fad* 
ministraùon de leurs justices à des lientenants 
qui coflftjpea&aient 1 exiguïté de leurs salaires par 
das «r exactkma iiifluaii.S a La chambre des 

comptes avant des ira^^es fixés à l'année , ses 
nieuabres abrégeaient les audieiiceSys'absentaieDt 
4as ireiltes et aunreilkea de fiMat et mttltiplkient si 

bien les vacances, que rien ne se terminaÏL et que 
k& comptahlôs daoaauraieiit lodéfiniment à Pa- 
ris^ ce |H»iHUBl;, pandaaÉ le teaspa de la reddition 
de leurs comptes, salaires sur laadeniers du roy. » 
Qb supprima aux maîtres des /comptes d'un trait 
de phima râigl jouta d*oitîveté; mais on ka in* 
dminisa du loisir qui leur ^tait enlevé , en leur 
accordant, sur chaque oompte annuel arrêté, unie 
IMÎaate pariageaUe à titre d'épioas et dans la pro* 
portion de leurs dictés entre cens qni amient 
pris part aux. arrêts d'apurement'; encore divisa- 
t-oB Ift chambre an deux bureau pour que 
les afiama pussent Atre expédiées dans chacun 
d'eux avec un moins grand nombua da conseil^ 
lers^ 

Vm» De tous las juges qui prenaient pavt à h 

décision d'une cause , le rapporteur seul devait 

1 . Ord. de juill. i 493, srL 75. 

2. Éaifc d». éèa^ iSii sur la dss cwapttM , art. $, 

8,12. . ^ n : 
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obtenir dmiffiem m mg» tmm ttMxtéréeeé égaitl à 
scMB labeur, a et oependant, « tupiim des juge» 
presidiaux et autres juges subalternes et iofé- 
rienn pranaient salaire pour assister au jogeoieiit 
deeproM^ » D^aulret, au lieu de proportioiH 
ner les épices à leur Jaheur, les proporliomi aient 
aux sommes demandées et se faisaient payer 
deuil èaam mr une cause de œut éous, km de 
rinstruction sur le point de fait, et autant après 
l'appointemeut en droit'. 

ii'naage des épîses était ù général qu'il esi^ 
tait jusque dans les moindres sièges d'élections 
ou de greniers it sel. Partout les juges étaient les 
estimateurs sonvaraius de leurs saliJrès*. Tel juge 
se fidsait payer comptant ou même exigeait la 
comignatiou au greffe par avance de ses ënioki- 
menls ou do prix de ses eommimions*; tel au« 
tre, nanti des épices d'un arrêt qu il devant écrire 
iie sa main, en abandonnait la rédaction à son 

1. M. de i«r* I5e3, adéitkn* à oelk d'Orlém» 
art. 31. 

2. Bugnyon. Comment, sur l'ord. de ^loulins de fév. 
1 5G6, art. 37, note n h la suite des Loù abroî^écs. — A. du 
pari. deParisdu 17 juin 1573, qui delVnd cet abus aux juges 
du Chàtei«t de Paris ; rapporte par Philbert Boyer. i>éci/« 

pratique y chap. xxxvi, p. i^ll . 

SkBerkuid, ébMMîfv, B^ienr Ord. juiT. iêlàd, 
art. 110» 

4. Ord. de réfime de mars 14ee, «M. lee. Édk dé 
mÊmitm saa Fadvlav de la yÊ$û» aa pari, de Paris, 
art, 10. 
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greflier qui se faisait payer à sûd tour^ 11 fut 
défendu aux jugea d'exiger laa tfpicoi dfi lem 
arrêts aTwt de laa ayoir r^dig^', d'en diffiàrer 

k prononce i< par faute que les ëpices du nqp-* 
porteor u'eâaaeiit été pajéaa% » et de laisaer 
écotaier plua de aix jours après k date de ienta 
décisîuus saos les déposer au greife , à peiue 
de privation de leura gagea*. On éludait géoé- 
lalenient eetfe disposition dea ordonnanoea an 
laissant ces décisions sans date jusqu au paye- 
ment dea ëpicesi t d'oii adveooît qoe les arrests 
ou jugemena n'estoientqudqQefoisdatés que d*an 
ail ou plus après qnHls avoient esté donnez et 
mis au greffe, chose très préjudiciable aux par* 
tîes^ notaÎGament aux créanders pour leurs hy po* 
tliè(|ues, outre que se pouvoîL ainsi révéler et dé- 
couvrir^ par leadites parties le contenu d^iceux 
jugemena ou arrasis, qui causoit bien souvent la 
tiurséance de la prononciation d'iceux*. » On 
défendait encore aux magistrats de toucher leurs 
épicéa sans qu'elles fussent constatées de leur 

i* Ord. de réforme de juin ItHO^ art< aa. 

2. Ord. d'ocU 1535 sur radmin. de la justice eu Pio- 
vence, chap. I*', art. 76. * 

3. Ord. de janv. IfiGO, art. 62. 

Ord. d'oct. 1585 sur Tadm. delà justice en Provence^ 
chap. I*^ art. 76. — StUe du iMiUiage de Bourg-ett«-fitresse 
du 24 mai 1603, art 48. 

5« Édit de joill. ISBi pour le prompt dépôt des anéls f 
présmb. 
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et de les recevoir des parties direct^foept pu par 
Teatr^K^ise de leurs secrëtairi^s} jc'étak.piMr ^ 
iDittii» d'un greffier ou d*u» nece^Mi: à 'ipcr *cim% 
mis que le juge devait les toucher*. Os rece- 
veurs avaient des droits prpportiaoiieid outre 
liNi» gpgeBi 6l,ces dmitB^ëiluîeiiiy jMm antmdii^ 
mppomte encore par les plaideim ^ Les greffiers 
meutionnaient au pied des expéditions la taxe 
d«6 épioe» poMrxiuek pbidw.qui f^gnwtlMiii 
procèc pût kft nédemer de sou adversaires el 
jau§si, « à ce qqe ès juiisdicùous iaûirieui*^. tes 

\, KÎRl de^nars 1549, sur Tadm. de la justice iw par!, 
de Paris, art. li. — Édit de janv. sur les prcsidiaux, 
art. 3. — 2" ord. de Blois, de mai 1579, rendue sur les do- 
léances des éta(s généraux, art. Iiî7. ~;StUe du iiaÀUiîige 
de Bourg-en-firesse du 24 mai 1G03, art. 44. 

2. Ord. juillet 1493, art. 16. — Ord. mars 14'98 , 
art« 57. Iiett.|Mit. denov. 1507 pour Pezécittioii «n Kor- 
numdfe 4cs etd; ,tar la jasKi«f , ait. 30/7b^ 9t4 et*lM; 
«M. ^opi; im m KadB. dé !& jmUee jPvtrMoe , 
chap, P', art. 61 . — Édit (le mars 1549 sur Padm. de la jiur 
tice au pari, de Paris , art. 40. — Édit de juill. 1581 pouf - 
le pruoipi d( |) )t des anvts, art. 2, 5, 6, 9. — Édit de juill. 
1626 qui supprime leb offices de recev. des espices , créés 
ea 15ëi et 1586, et édit de fév. 1629 qui lesréublit^ Bian- 
chard^ i5d7 et 1561.— Stile de Bourg, art. 44»**rBtr^ 
lân4t Sommaire, v* Jl^yy/asf« FUvin» liv» cbap^.^xn , 

8*» «te. 

3 lois par éen* qui se ievacMiit sur ks parties plai- 
datitat» laiif à «Uet à le» employer en ttze. Élit de juill. 

lc>81 sur le dépôt des arrêts, art. 8, 
4. Ord. de janY. 15Q3| art. 34. ^ « 

xnnu 15' 



tablëàu dss principaux abus 

juges nmeot i^éftpôiittibles de ia tdm immodéré 

dicelles espices et qu'ils en pussent estre reprins 
et corrigez par les cours soaveraides ou re&sor- 
iîMoit i'appel de leim jugemens et sentaorns. * 

Mais hélas ! coiuiiieut espérer que les magistrats 
supérieurs maintinssent les justices sujettes dans 
les bornes de *k «todëlfation ^ ld»qm dans le 

«méme'édil on lit que journellement il se faisait 
« plainctes des grandes et eoices^ii^es espices qui 
se tasaUeniéi '^pdHemmtf grand emseUf eourdcs 
iSÊjries et ttutfc^-côitrs souveraines^. » — «r La 
plupart des jug^s inférieurs de France et aucuns 





II 




• 





Style de fMinrais goût de son tempa, aoQt'iniBO- 

tés de cette maladie des espices; ils ne s'en 
peutent ra^fllasi^^ dont Bs brûlent en leurs âxnes 
et conscierïoés et ne ae soudient de leur devoir 
et seraient, ni de la justice , même , pourvu que 
bars inaatiableBappéiiii soient eifiioës\ m Quand 
le paiement r^firiinaît dea exaeiioiis, il s'aivitait 
parfois de mesures qui n'étaient guèi*e propres à 
reléver là magbtrature dans l'Opinion publique : 
ainsi, le prév6t d^Amboise ayant exigé d'un plaip 
deuir une somme d'or considérable, la cour or- 
dohna^u'à l'avenir ses épîoes seraient laj^éespar 
les juges de son siège, « afin que désomuiis il Mt 



1' Édit de janv. 1597 sur Padm. tle la justice, art. 19. 
— V. aussi 2" ord. de Biois de mai 1J>7^, art. 126. 
iaviu, ii\ . U, diap. xxii, § 7. ' - ' 
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à l'ahii de tout soupçon de vilenie*. » Le dbief 
juriciictiou ^ trouvait placé de la soile 
Wi»:!^ mn^MM de.Qeiix.dônt ii«iirail dà hàt 
même loodéper les prétentions. L'ordonnance 
4e réforme de juilL 4493 (art. 1 7) et Tordonnaoce 
de MoolÎQS de févder 4 566 avaieoi fané de mp - 
primer les épicéa 9 Taeatiens, profits et lalaiieft 
des jMge$ en augmeiUanl leurs gages \ mais elles 
n'avmDt pu étre.eséctttétf. £«rioDt on vmaiiB^ 
nait ces droits abusifs, (f étante dmit^iciDy faitoi^ 
juable que q^kiy. qui sert à i'autel.vive de L au- 
rel'. » 

IX. Tendi» que ^ daes- œnaiiies jundiodoiiiii 

les greffiers recevaient Vargentdes juges pour les 
mpécber dp: m jààsiim eocrompre^ eux-^néineB 
éntâmt daes m éat dé suspîeiim légak* On kor 
défendait de toucher directement des parties o^ 
des preeiusQurttjle foriii Jut Amm eigéditîoiii ; il 
ne pouvait être perçu que par le* eommia à ce 
préposé, et seulenicut à luifonétr^^ c'est-à-dire 

i. aio oamyiii iAforc •ordium suspîcittiiei. » A. de sept: 
lâlMI» mp|Kèlé.iiiir de luo, ïit^ V],» tit* T/'€iq>. mât, 
Bognyon, CoimhmU. mut IW. de iHàiiHng 4é ICMKC» ait. 87, 
note 4t. 

■t. Alt. îk. • 

3. Ffavin, îîy. II, chap. xxii, § 2. • » 

4. An t t du 2 mars 1619, reutiu sur les plaintes des pro- 
cureurs de communauté , Joly, I, i07. — A Paris, !ft fenêtre 
des commis du greffe ouvrait sur la grande salle près de la 
porte de la grand' chambre du pari. Ord. de juili. 1403, 
art. 40 , 41 , 42. Ord. do 13 janv. i.n28» an. ^u-^'^^t 
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« 

{MUT tme bàk ouverte dam Vnu des murs de Ik 

graod'salle, et par cousëquent avec une sorte de 
publicité. Cette injuiieiiie précaudoo était jwd* 
fiée par d'innombrablei^ abus et par des grappiU 
lages dont on trouve la trace daiis les ordon- 
nances du tslIlps^ Étant payés à raison de dem 
sols six deniers par fiBufllel et de éroi^ sok dans 
les cours souveraïues, ils écrivaient leurs expé- 
ditions en caiwtères monstnieujt ou ridiculement 
allongés pour multiplier les rôlés^/oomme ik le 
font encore aujourdliui. Ils s'entendaient avec 
les juges pour prendre « un sol ou autre somme 
pour livre où pou^ léou s suv les enebè»e& qu'ils 
recevaient , sur les deniers distribués judiciaire- 
ment et sur Les dépens liquidés^ ou pour perce— 
voir .d'autres salaires illégitimes*»- Les greffiers 
qui n'osaient rançonner eux-mêmes les plaideurs, 

le i'aisaîeut gac i'enireiBÎse df leurs clercs (çom* 

■ 

du pail. de Paris du 24 iiov. 1600 c(jiifre Icî abui» du 
gretïe : défense de vaguer daiis la grande salle , à l'entrée 
des chambres ou ailleurs , cherchant les expéditioris , et de 
se laite payer de3 expéditions ailleurs ga^à la fenêtre^ 
Chenu , Recueil des règl€m. notables ^ I, 378. 

i« Ord. de juill.l493y art. i07 et 108, et la plupart dès 
ord« diées d-après. V. anaai Pbilb. fioyer^ Wntf. de 
pnuiquef chap. xlyi, p. et aoiT* QriL.d^ ré^. de 
jum 4510, arl. IS. 

2. Ord. d'Orleaijs de janv. 1560 i l'art. 80 exige 25 li- 
gnes de 15 syllabes dans chaque paj^e. 

8. r.dit de dec. 15k0 siur i'adttîa. de U justice en jDioc- 
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1 



même dans robligation « de les salarier et en- 
tretenir en leurs maisons ^ » 

X. n'était pas gratuitement non plus, sans 

doute, que les notaires se prêtaient « à laire let- 
tres et iostnuaens de ce qui se faisoit devant les. 
pvësMepa conaeillars (fwocédiint aux cotnmia* 

sions d'exécutions d ai rets), et bien souvent au* 
tremeot que les choses n'estoient\ » 
Corrompus par de mauvais exemples , sëdnits 

par rimpunilé de Lanl de coupables, les clercs 
(secrétaires) des rapporteurs étaient à boa droit 
suspects à leur tour\ 

XI. Dans les cbancelleries les abus n'étaient pas 
moins criants et les plaideurs plus ménagés. Les 
clercs de la ohanoellerie exigeaient jusqu'à sept 
ou huit fois ce qui leur était du pour enregistrer 
ou sceller un acte'. Les tarifs étant tombés en 
désuétude, les secrétaires des sceaux s'étaient 
permis de si révoltantes exactions^ qu'elles avaient 

r 

1. Ord. d'Orléans de janv. 1560, art. 77. 

2. Jbirl. art. 77. — Fnretière, Roman bourgeois : Aven- 
ture d'une greftiure et.des clercs de son mari qu'elle oouf- 
rissait mal. — Flavin, liv. II, chap. vm et ^33. ♦ 

3. Ord. de Lyon de juin 1510, art. 33. 

(iL. Qrd» lie janv. dite Code Mickoud^ iOj). — 
Boileauy iâ Ztitria^i^ m i « Almdér san« argent un fclen»', 
de rapporteur!..* 9 Faretière, satire Vf, le Déjefiner itan 
procureur ; éiâgi'&mme wii, e\c, .* * 

£>. Ord. cabochienne du 25 mai 1413, ai t», j . .i ^. 
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^ovoqué kâ doléances des éiate généraux, « à 
î'ooeaiicm de cè qu'ik m ooittlitnoinit juges dé 

leurs salaires , en prenoieni excessivement si 
grande somme, qu il u'eatoit possible àe y four- 
tAt. Et souvent il adlrénoll' que le ptfste ( qui 

avoit obtenu lettres du roy, ou de luy don, office 
ou quelque expédition) , quittoit le don que le 
roy lui avoit fait, ou la poursuite de son droit, 

poiir éviter le prix excessif du secrétaire*, n 

XII. Tout porte à croire qu'au xvi* siècle la cor- 
rafAion des juges fût plus fréquente que jamais, et 
qu'elle affecta toutes les formes propres à se dégui- 
ser. Un nombre iniini d'ordonnances défendent 
aux magistrats « tant des cours aonvendnes que 
subalternes et inférieures*, >» d'accepter des 
comptables Ou des plaideurs, a outre leurs sa- 
léireft, (dom torrompablês* » t^ que « gages ou 
pensions des Seîgtleurs ou dames du royaume , 
bénéfices de leur archevesque ou évesque, ab- 
bek, prieurs ou ehapitres étatit en leùrs Jtttûdio" 

1. Cahiers des états généniinc de 4483, chap. Justice^ 

art. S. — 2'^ oi'd. de Blois do mai 1579, art. 96 et 251. — 
Remontrances du pari, de Paris au roi sur les abas et 
exactions des chancelleries de tous les juges royaux et pré- 
sidiaux/ma& i6iS. i6 oct. 1631 , décl. qui augmente les 
droite de soean dans lÂnles les chancelleries du royaunte. 
]ttaicliard/15C^;el5oly, I, addit. ecdvîij, Ord. d*Orlé^ 
de jaâv. IMO, M. T6é 
' f . iM, ^OAhmAt iaAT.' ISOO, art. k\.' 

3. Oni. de juill. 14U3, ai t. 18. — Ord. du 9 oct. 1501 
aar la cfa. des comptes. 
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tions^ » On leur défeu^ait de recevoir d^s dons. 
M par &py n^ par.^uUi«S| directeiBeat oa«iu4^- 
roGtenmt'S » notammeot . « par leun f/em et . 
familiers. pour obvier à Vindignation de Dieu, 
et auj^grcuui&esclaiMiçesetiiKîOQvémenâ que poiyr, 
telle iniquité et pervertiateoiept .de jiisliGe -ad?. 
idetuMit souvent es dioiea .des rojmai/BB et 
seigueuries'. » 

Mai& dans les dispoaitiona des ordonnance^ 
qui defimdaieflft d'aeeqiter dep dons « t/eh qu'ils^ 
pussent et dùsseot mouvoir et pervertir le cou- 
rage des juges ^ » « n'étoient conipris la^ve?. 
naiaoa ou gibier pris èa forests et terres dei( 
princes et seigneurs qui les donnoient^, » ni ce 
que les greffiers pouvaient obtenir « par Uoui 
nesteté pour Vamdu ckrc qui avoit éç»it leuni 
expéditions'. » Certains magistrats attiraient à 
eux de si nombreux présents de vin» de volailles 
et de venaîscMi, qu'ils les faisaient <c vevendre aux 
poulaillers et aux cliambrières et serviteurs, » 

1. Ord. d'Orléans de janv. 1360, art. 44. 

2. Lett. pat. de nov. 1507, pour l'éxecution eu Nor- 
mandie des ord. sur la justice, art. 61 et 76. 

3« (M. d'oçt sur rschn. do la justice çn Proyeoce, 
cliap« ^ ait. 51 et 53« — S* prd. de Qlois». da mai 1570t, 
art. 11^. — Stile du bailliage de Bouiy-^-rBrasse, dfi 
Sd mai 1603, art. 43, etc. 

4. Ord. nov. 1507, art. 61. — Ord. cet. 1535, art. f>3. 

5. Ord. d'Orléansdejanv. 1360, art.43.— Philb. fioyer, . 
ïiule du parl.^ iiv. I, tit. xi, p. 104< 

6. Ord. joUl. 1493, m* 107« 
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confidents nécessaires de ce honteux trafic*. 
Longtemps Tusage autorisa le prévèt de Paris 
m II prendre ou appfiqiier ii son profit les ceio- 

liuesj joyaux, habits, vestemcns ou autres pare- 
mens défendus aux fillettes et femmes amou- 

» 

i^uses et dissolues*; » 

Les'élas qui devaient juger sans frais étaient 
à la fois les plus paresseux* et les plus cupides 
de tooB les magistrats. CSiargës d'affermer les 
domaines du roi, d'asseoir les tailles et de juger 
en première instance les matières dont les 
appels étaient portés devant les cours des aides/ 
ils preTariqnaient arec mie incroyable audace 
dans leurs fonctions. Non contents des pe- 
tites exactions journellement commises dans 
Tadminisfration de leurs justices, lorsqu^ib « bail- 
loient une ferme du roy, ils exigeoient grandes 
sommes de deniers sous couleur de leurs tfinages 
et autm drokis qu'9s prétendotent et de ftict 
levoîent contré la teneur des ordonnances'; » ils 
avaient établi en usage que les fermiers leurs 
donnMsent « par gracieuseté quelques petits pré- 

I . Voy . Ids reg. des niercariales eîlés )Mir 1M. Floquet 
dans son Hist. du pari, de Normandie, I, 516. Flavin, 
liv. VIII , chap. xvn, § 8. 

î. Édit d'ocl. 1485 ; l*art. 6 le lui défend d^oresnamnt. 

3. I^dit du dernier juin 1517 sur la juris.. des élus, 
art. lo. 

4. Règlem. «or les éiusy du 11 dov. 1508» art» 8. 
8b Md. art. 8t et aussi art. 7 et 9. 
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sens, comme un plat de poisson aux fastes an* 
nuellesi dm chapeaux de roses au moi» de may, 
et anties petite dom graoieox, paie afoient tiré 
cecy à conséquenee «t.cMMiTerti' leedits présens 
en argent, tellement qu'ils contraignoieot iesdita 
fuaàeÊfi à leur bailler, par cbaseao oo, en argeot 
ecmiptant, Pim vingt liyres, Taiitre dix, plus ou 
moins, selon la qualité de leurs fermes ^ » Leurs 
iWmte ne aéraient plue rongirt Ik tendaient sans 
cesse la :nMdn aux plaidenre poor en obtenir, 
outre le gibier permis , «argent, volaille, bé- 
taH, grain, foin et autres cbpsesi si bien qu on 
défendit absolumem dans lenrs'liibunaiixinéase 
les II) enus présents de victuailles tolérés dans les 
autres'. 

XULPraqtie tousksmagistmtsabnHdentde 

leur aulorile pour enrichir eux et les leurs, dilapi- 
der la fortune publique ou celle ée& plaideurs el se 
aonatraiie ma% idwrges ooaunimes. Au pariement 
de Bordeaux , par exemple , les membi es de la 
cour (( menaçoientles geuz de leurs judgeinens, » 
usaient de violettce envers les wiagisteats inM- 
rieurs dans les procès qu'ils avaient personnelle- 
ment à.soutenir, taisaient d'une manière scanda- 
leuse leurs afi&ires et uotaouneDt leurs mariages. 
Quand ik savMent quelque ridie héritière, elle 
était bienlèt enlevée ou séduite, et « on passoit 

■ 

.1. Édit du dernier juin 1547 sur le^ dus, art, 23. 
S. Ord. d'Orléaoi dejanv. 15Qq> art, i3â et 
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ouitre nonobstant les inhibitions. » Dans la méme^ 
campflgi^kt , UD comaiitec sm Iftiiait capiUme du* 
tÊMim tfouUas,.» aatie noriinikiiiPa d— vi^ 

Très, un autre marchand ou peu s'en faut. Plu- 
siauFs « praoojyent pour iaire bailkr d^audiencfis 
61 ttriCmoanl^ » L'aotocilé d'oo oonteittar au 
parlement de Normandie était un moyen pour 
lui de aaJûsùdre ses plus hoQteuses passions ; il 
fiénît « MaaUmc tout la mondkr iLiiloiir 4a liai a 
Les officiers du parlement de Toulouse avaient 
réiolu de ue pomt payer la taiUe , pour n'être 
fm oôotraiiiia par laa gé né r a» daa aidas ûê 
Languedoc ^ ils n'aTaient rien trouvé de mieux 
que d'uaurper leurs attributions et dfi coji£UÙtr6 
de leurs ca1^ea^ k la diambre dea coaxp^f ou- 
tra ses gages , aea énoliinMata , sa robe lÎTrée, 
chaque maître prenait dans les ibréts royales un 
arpanl da boîa pour jûii chaulfiigttf était aKMiipt 
daa dfohs de chanoeUerie , du ban , de l'arriéra* 
ban, des aides et des logements militaires. Legi- 

droilB Mi|im\ a Laa feiMa du royaume eaioiaail 

1. L'Hôpital le leur reprocha dans la liarangue qu*îl 
prononça au fit de justice tenu & Bordeaux par Charles IX, 

le i2 av. 4864. OEiw. de V Hôpital, II, p. i i . — On en vint à 
• des défenses faites aux juges d'acheter des ])roj)ri( les et de 
nuarier leurs evif^mls dans le ressort de ieurs juridictions. 

â. V. M. Fioquet, HiU, du pari, th Aflrm* J,pw 519À537 
et passim, et les preuves qu'il cite. 

S.Maiidett. de^ooii laot aaa géaéia a a daa tààm» 

4. LaohaUiiv, p. ItQ à 
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d'icelles (gruyers, gardes, maistres^sergens, ver- 
dien et scrgeos) pour ri nnUi g m oe <ia'âB «rokol 
a¥6c bi aiahientDs y pour 1« abus et imIwmh 
tiens mesme que iceux officiers y commettoieut 
aam qa'ik &Êmai punis, • «tendant imsninhif 
maot.,»* etnteafiBOiant jamîsbaproceilaiiitit 
aux autres, » ce qui les fit assujettir à un cau- 
tionnement en argent^ Le pilUfie avait été poussé 
si km I» quHl s'étoil desccnifeit en une aeide fi> 
rest huict ou dix mille pieds d'arbres eouppez et 
effifioite» par Imtelligence desdits officiers.... et 
qu'en amone provinoe amt esté fisùet dégait des 

forests d'icelle de plus de soixante mil escus en 
une seule année, qui n'estoient tournez au pro« 
fiet da roy*. » Ici les prêt àla des mavécbau, ka 
vice-baillis, les vice-sénéchaux ou leurs lieute- / 
nants u veodoient les estais des archers » qui les 
aidaient dam Tarveilatioa des psalfaitenrs , on 

prenaient ces archers parmi leurs domestiques 
pour bénéficier de leurs gages'; là (c les juges te- 
noîent lés greffes de kars jariedielions en leurs 
noms ou par personnes interposées *. » Nulle in- 
compatibilité ne les arrêtait. « Aucuns avoient 
rendu la justice si monstrueuse au pays de Bre- 

1 . Édit sur les eaux ët forêt» de fév. 1 554, art. 30 et ^7. 
— Ord. de mai 1597, art. 4C, ii, Wj, Hc. 

2. Édit de janv. 1583 sùr lies patix et lorélSj art. 43. 

3. ord. de Blois de mal 1579, art. 488. 

4. Ord. jsav. im, diio Code Micàaué^ art. 93. 
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ta^ne (par exemple), qu*estaus |)oui veus d'of- 
ikm de juges proviociaiu, avoieut cherclié les 
moycm de se fiiire mmà pourvoir des offices de 
conseillers au parlement, qui estoît chose ab- 
suTiid^i j» puisqu'ils eussent slatué sui* 1 appel de 
leurs propres seotoices. Pourquoi ne reutsem- 
ils pas fail ? le prévôt de Paris connaissait bien , 
per appelf auiL si^$es d eu baut du Cbàteiet des 
sentances rendues par ses auditeurs au siège d*en 
bas; le bailli du palais, égal au yjrévôt, avait 
bien la préteuûou de juger au secoud ressort au 
palais les prooàs qu'il awt jugés en premier res- 
sort (M) sa justice de iSolrc-l )aa)e desChaïups'; et 
le parleiDcat de Paris, ouu coaleat d'iatinucr ou 
de eouficmer aux cfaanibres des eoqnéles ou du 

plaidoyer les arrêts de la chambre des requêtes, 
recevait bieu à Paris les appels des arrêts quil 
avait rendus par les cooseillers dr^ de son aein 

et délégués pour aller tenir les grands jours \ 
Utifiu des compagnies ou des présidents se per*» 

i, idit de nsfft qui sopptime lei gfaads jours d« 
Bretagne, présmb, 

i. Un arrêt du 16 juillet 1S6Û dédda que les appels des 
sentences du siège de l9otre-Dame seraient relevés au pari. 
Pfailb. Boyer, D/ cis. d* pratiijne^ chap. xxvî. 

3, Les pari, de Paris, Toulous»' , Rouen et Bordeaux 
avaienl seuls permission de tenir des grands jours durant les 
TScances ; 1"^* ord. de Bluis, mars 1498, art. 7i et 73. Philb« 
Boyer, Style du ptirL^ liv. tk, ni. Sur les appela ide leurs 
arrêts, V. Édit de orésiiixn d« pari, de Brtt« » lasfs i5^i 
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neibdeiit disfmer à laor giiÎM « dmmstlàtk 

adjugées au roy, des deniers publics, devoirs et 
émolumens du sceau et de la chauceilerie de 
leurs sièges \ » On trouve des traces de cet usage , 
dans les provinces les plus éloigiices les unes des 
autres 9 dans le pays d^ Bresse* et à Paris. La 
cour sourmine qui servait d^exemple aux au^ 
ires disposait des amendes et des lettres de chàn* 
ceUerie du prix ie plus élevé pour les objets les 
plus fatiles, pour subvenir .par exemple ai» firais 
de la féte du mai de la Bazoche', tandis fpi*un 
cliancelier de France en détournait 1^. produit 
poor l'entretien de ses flattenra et de ses màt- 
trèsses*. Enfin les plus honteux abus â se cokn^ 
melloient au maniement des deniers qui est<)ieut 
par rordomumce dés juges et ofBoiers jdurnelle^ 
ment consignez et mis en depost ès mabùk des 
grefiiersy notaires^ tabellions^ commiss^es, exa- 

1 . Stile du bailliage de Boarg-eo-Bresse ^ %k mfti 4603, 

2. V. la ûDte qui précède. 

3. MirauliBont, Mém,^ p, 6G 1 el 663. Toutes les juridict. de 
renclosdu palais en usaient de même. Gastier, p. i » l'excel- 
lence do motcfcrc. Noblesse et antiquité des clercs^ p. 48. 

Le roi wéa donné Kexeniple de disposer des âmendes 
et oonfiscalions an profit des parttculien. Lett. pat. J4nov. 
iWtj sur la justice en lYormaiidie, arr. S54 (ÉdH 96 juill. 
1593, qui déclare ces dons nuls) et les magistrat» Savaient 

suivi, re qiu leur lut défendu. Oià. janv. 1629, art. 389. 

Le chancelier Séyuier. Taîlemani des. Réanx, Mé- 
mpii'^s. BiâL cwi^f le chancelier Séguier. • 
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la pluspart des quekestoieiu [)ai tjns et alliez des 
jugM Hp^ficîon par kw|uel^ au cas im» k^par- 
tiiM P9 cottdeionidiiOTit à leur payer m qu'ils 
vouloieiît exiger d'eux pour la garde desdiis de- 
mar&f m iàimmal iaira tjàxes excessives pour Ireurs 
^Èef^ffi^àeBf tnBqMna desdiis deiMriiamç iee^ 

dits officiers : ou bieu les bailloietit à profit ou 

iiUqresl^ s'assuraufi que le^diis oUu^&m ÏGKom^ 
pvoloiif^ le pfooes I0 plue qu'ile pommêM^^ 

pour cependant eux ayder desdits deniers^ — » 
4u JDois de juio i51S il fut créé des otlicea de 
receveurs des dépôts et eonmgfmliops daus toutes 

les juridictions du royaunoie et néanmoins, plus 
de ç^iquaute ans apreS| il fallait encore idéfeodire 
ftill^ jugo*^ de tenir les xeœtles àm oûnstgnalmns 
de Ieur« sièges « en leurs nonns ou par personnes 
interposees'i » tant le luamemeut de 1 or avait 
d'altrs^ poiir eux i 

XIV. La plupart de ces désordres existaient 
avant que Louis XII et François i"^ eussent établi 
la vénâdité des offices de finance et de judicature; 
mais cette innovation funeste avait redoublé le 
inal% et ch^ue jour il s'éiAÎt aiocru davantage 

1 . MMtb. Al ré«t de jlin ie78 ^ clée IcB oPm 

%. Ont. de janv. «ttO^dite CMSr MTkkmui, art. 93. 
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à WÊmutmMfm Im wfm^ 1m filft éé Fwhw «fe ks 

mignons de cour avaieiit trafiqùé sous mille Doms 
dh»» des fûuc»io« publique les plu. 4aà. 
nenlM «ÔHtliiM que des pins knnyéft nAlm'. 
Les états génératix répétaient sans cesse aux 
Ttam que, par la vénalité, k» charges de jtudkai* 
tnt « étoient Uvitées aux soclicMir de l' igoorànoe 

et de l immoi alité ^; » que les rois eux-mêmes 
étaient ce oanaa de la. ccurruption des jugad si leur 
lilliftoHiHt leurs ertats, para» qtt'ï Aul^qw otkâj 

vmde qui a acLeptt * ^ que les acheteurs d'af&es 

. » . . r 

' • ■ k « * 

■ 

cap. xciv et clx ; lib. IV , cap. xciv et xcv; lib, V, 
cap. xLV; Fraèfat. et passîm. 

1. II y avait des oOices de jaugeurs de vins, de Uieurs et 
laugayeurs de^porcs, de jurés v<«ii4^itf?^.vi&u^iu)s.d9 porci, 
et de visiteurs de chairs de porc» (édi( deii*..^ et av. 1641, 
Blanchard, p. 1693) ; des officiers compteurs de foin (édits 
d'août et déc. 1640 'et *iiiars' 1644^, Blanchard, p. 1687^ 
4 e(e ei'l > d^'éflfciïGfft yitgnitKn vcndènM dl^ ^^(dél^. 
de er.i'MU, -ifAif. p. de«. dM» posMeHi 

i^iaux.et toiseurs de pierres(édk d'av. 1641 , ibid, , ^. i693} ; 
des officiel b cordeurs de buis, coiiU'oleuj'6 (le eliarljon, poi'- 
teurs de charbon, etc. (édits àe fév. et mars 164 i, l)lan- 
chard , p. 1729 et i73û)j des oiiiciers débardeurs de lam 
(édit de mars 1644, ibid.y p. 1730)^ des officiers jaiigeur^ 
de cendrti et gMLVÉléety édil ds nvr* 1644^ BlaBdiard, 
p. 1741 y etc., etc. < 

%, Sise» de Jampm* Hwjsgae, en ama da tien élet, le 
t? iodt iMÛi dim «mmm Xr'AqrM» I, 4aiL 

3. Disc. tÂtttak per leSgrde ItochefiBrt.eii!!^, enaeai 
de Ja noblesse, aiw états gén. d'Orléans lors de Tavéne- 
œent de Charles 1X« dans le i^immil des éuu^ généraux /«- 
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•» feot wlootim refmdMn làe jiwrifr* ; qm 

la simouie qui plus opprimoit les sujets c'est oit 
la multitu<je élTriétiée de taot d'offices inutUe»^ 
la ténaUté et iioii«utîoii dot aMt» de jiidk»- 

ture, où la corruptèle rstoit si grande (jue V^m" 
hstioa dm phia riches igooraus du royaume leur 
cvoil finit troufer plaoa aiii praniàraa digiiilitg , 
non h la pointe de la vertu, selon qu'il se devoit 
isûre^ mais comma plus oîkaui» et derniers eaobé» 
fiaeeiifs,* 6t nVrroiaDt que la robe d'offioiar pour 

couvrir leur ignorance!... que l'cUf^ent les avoit 
faits juges' ! . . . que de la procédoieut la loagueur 
el immortalité des procès, les imqoei jugemens 
des ù\u\ juges, corrompus par dons et présens 
et excessive taxation des rapports, vacatiosis, 
épioes et coimmBÂons^... n Lea fois ptomet* 
taient sans cesse d'abolir la vénalité des offices 
de iinaoœ et de judicature ; et loin d accomplir 
leurs promeaM» iU fondaient aulr là posaeaiiûii 
et la transmission de ces propriétés d'une espèce 
nouvelle une multitude de i^devaooes et d'im^ 

nus en France ^ tic., 1 voh ïxk-kf Paris, 16iHy !■* {MUtie) 

p. latteHaa. 

i. DiK« 4hita dèpaié ans éMi gén. M Mois de-im« 

ménie ittfeicej/, n^parde, p. 7. . * . 

d. DîwB. d'ea dépelé do tim 4lat an m, l« U jo^ 

ans seconds ctats de Blois, même Recueil, II* partie, p. i J 7, 

118, î>04 à ^(m;. 

ii. Disc, du Sgr de Foi quevaulx an roi en 41174, JBtsU 
gén. du L a agm do c^ Preuve», U V, p. 
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p6ts trift que k iiers*4ienier^ FaDiifiel ou sùéxan^ 

tiè/rie-denier, communémeul appelé pauletfe, le 
prél^ Ié droit de marc d'or^ doot j'ai lait con- 
naître ailleurs les origjms la nature et rioi|Kir^ 

tance \ 

' XV, Ce n'élait pas asseaipour les parlements, 
et pour cdui de Paris eu particulier, d'adminis- 
trer la jiisiice comme on vient de le voir; ils 
en interrompaient assez fréquemment le cours. 
C'était un deWprincipaux moyens d'airaçfaer 
des concessions à la royauté dans les luttes qu'ils 
soutenaient contre elle au sujet de leurs préten- 
dues prërc^tives politiques ou judiciaires. Ils . 
cessaient alors de tenir leurs audiences; les pré- 
toires étaient fermés et tant, d'intérêts de toute 
natnœse trouvaient en souflranee^ qu'il en résut- 
téit une agitation inévitable dans ce monde judi- 
ciaire qui formait comme un quatrième o^e 
dans TÊtat entre le clergé et la noblesse d'une 
«part et le' tiers état d^aulre part, et qui exerçait 
sur les trois autres ordres une si puissante in- 
fluence. Le souverain s%^rouvait de la sorte 
signalé à Tanimadversion' publique. S'il avait 
pour lui la force, il faisait sentir le poids de son 
autorité en tenant; un lit de justice au s^.des 

« 

I » Sar lent ceci, voy. mon traité Iht droit de propriété et de 
iranfmission des offices ministérieiSf etc., i vol, Pa- 
ris, i 840, parrîe : Recherches historiques sur ie bail à ferme 

et la vénalité des offices depuis le xm* siècle jusqiià la réi>o- 

lution française^ notamment p. 66, 77 et suiv. \ 
xxiii. 16 
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* 

parlements, qui se posaient comme des 'martyrs 
de lâ violeDce; dans le cas contraire, le roi cé- 
dait et lorsque le conflit iawt cessé de Tune cm 
de f autre manière k jastioe raprenak son cours. 
Mais les rois mouraient, tandis que l'esprit de 
eorps des pariements vivait toujours et qu'Us ti- 
nient une puissanoe nouvelle de leor tnaffiovî^ 
bilité, forlifiée par la propriété des offices. On 
vit de véritaUes ligues eontre le tr6ne s'étabUr 
bnire les grands corps de magistrature au moyen 
des arrêts d union. Ainsi préludait-on de longue 
main à cette lutte acbanïëe et suprême, où les 
parlements, pour obtenir de la liâl>lesse d'm 
TOI débonnaire qu*îl reconnût leur prc tention à 
remplacer les états généraux, demandèrent à 
gruds cris la convocation de ceux de 1789 et 
poussèrent ainsi la royauté vers l abime où ils 
devaient s'engloutir avec elle! 
XVI. à Fépoque oà la vénalibi naisMnte en- 

courageait les prévarications des magistials , les 
légitimait ou du moins leur assurait Timpunité 
psi)r la complicité du ^linicè qui vendait les diarges 
d'autant plus cber qu'on en pouvait tirer un plus 
fort revenu, les hommes qui voyaient ces indi- 
gnités soiÀ leur véritable jour eurent un habile 
interprète. 11 emprunta les formes de Fallégorie : 
comme un autre Brutus , il couvrit des appa- 
rences de la folie plus d'une pensée sérieuse. Le 
laogage dont il enveloppa tant dedures et cruelles 
vérités était le seul langage possible ^daps un 
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siècle où l'esprit dVxamen et de critique condui- 
sait les féformaleurs dans les basses-fosses du 
ÇbÈâelét ou tnéme da bâcher* Habelaii, ^onvMi 
au cœur chaud et courageux, à rjmaginatioa 
jpuissanle, éleva dans son immortelle salke no 
pilori «ir lequd il étala devant «es oootemiM»* 
rains étonnés les mortstruosités des ministres de 
la justice* Ce était pas seulement aux jug^ 
guéÈrAj aux Briétoye'^, que s'adremuml aea 
grammes, vengeresses des droits de la morale 
et -de l'humanité ; c'était aussi à TigaoraDce 
la chaoDdxre des oomptes, où les mettres n'ëtaîent 
pas même gradués*; c'était surtout à la première 
de toutes les compagnies judiciaires que s'adrea» 
sait son indignation. Noos sommes , gràœ à 
Dieu, si loin aujourd hui des mœurs du xvi" siè- 
cle, et rhistoire du parlement de Paris joûusji. 
é/ùk si singulièrofUsnt faite par les louangttirs de 
l'ancienne magistrature , que la satire de Rabe- 
lais en est devenue inintriligible* Ceux qui, sans 
se laisser éi)iouir par de nobles et grandes ind^ 

vidualilés tout à fait exceptionnelles, sont allés 

ojdunner de la poussière des documents mUben- 

1. Rabelais, 

^2. Il appelle parueUe raison la eh. des comptes Vile des 
Apedt ftt's^ c.-à-d. illettrés. Ses divers bureaux sont autant 
de pressoirs où les grappes sont remplacées par les coup» 
les des receveurs d«s deauifS .publics. liv. V» chap. xti. 
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tiques les mœurs intimes, la vie de chaque jour, 
ks préoccupations dominantes des membres du 
parlement de Paris , lesëians de leur égoismey 
le secret de leurs veilles et de leur activité dé- 
vorante, ceuxrlà seuls recoiinaitrout ces graves 
oonteilleirs atnt robes d'écarlate et d'hermine, 
dans les « chats fourrés » qui, présidés par Far- 
ci uduc Grippemiuaud h mangent les petits en^ 
âmtSy [«dsaent sur des pierres de marbre , ont le 

poil de la pcan non soi Uni au dehors, mais au 
dedans caché, portent une gibessière ouverte, 
ont griffies tant fortes^ longues et acérées que 
rien ne leur échappe. )) Comme le curé de Meu- 
don se moque du respect de ses contemporains 
pour ces magistrats à la justice tortueuse, in- 
égale, qui pesaient les actions des hommes au 
poids de i'or qu'ils en pouvaient attendre I 
ir Pillerie^ dit-4l, ési leur diavistj et par eulx 
laicte est trouvée bonne de tous humains,... et 
le tout font avecque souveraine et irréfinagabie 
ftuthorite. » Quelle décoration il donne au pré- 
toire de cette justice I a k Tendroict du siège prin- 
cipal estoyt Fimaige d'une vieille femme tenant 
en main dextre un founeau de faucille ^, en sé- 
nestre une balance et portant besicles sur le nez*. 
Les couppes de la balance estoient de deux gi- 
bessières veloutées; Tune (deine de biUon et 

A« lieu à*mÊt épée droit». 
% Poor niem dbtiiigiier ce ipie la jiistio« ne dçit poînt 



Oigitized by 



BUSTAMT nAm U MOm» lODICSAlU» SIC. $U 

pendante ^1 Tautre. vuide et longue, edevée. aur 
dessus da tresbuchet. Et suis d'opinion cpie c*cst 

le pourtiaict de justice Grippeminaudière'. « 
Comment.ne pas accuser d'exagération i épisode 
de ^Panurge n'échappant à la torture et aut 
griffes des chats fourrés qu'en leur jetant sa 
bourse, si l'on ignore le fardeau d'iniquités squs 
lequel s'avilissait jadis le plus noble des sacer- 
doces'? a Comment les chats fourras piuent de 
corruption» est un des chapitres les plus curieux 
pour qui connaît l'ancien usage des donscorrom^ 
pables. Qui les ignore ne verra qu^une diatribe^ 
faiteàplaisir dans les allusions aux cadeaux de vic« 
tuailles, robes et velours que reçoivent de toutes 
mains les cbats et chattes fourrés^ ; « Des in- 
jures et déshonneur ils ne se soucient pourvu 
qu'ils ayent.escus en gibessiere, veoire» fussent « 
ils tous breneux'***. » Pour dernier mot, Rabe»' 
lais, sans abandonner la forme de Tallégorie, 
lance au" parlement une terrible imprécation'» 
appelant sur lut le courroux cëleste et la* foudre : 
« Je souhaite panni eulx Jupiter soy promener 
deux petites heures en telle forme que jadis vi- 

' - '* ■'(•' - • , 

1. Pour marquer que la justice recevait beaucoup de pe- 
tites sommes, et qu'avec de l'argent ûa était certam de 
l'empoEtef sor un adversaire iadigeiiu 
. S. Panurge^ Uv« Y, cbap* x»»- u Y,^ 375 à ^ 

8. chap. xni'«, « 
' 4^iWM^i^. «xv, p. 403. 

5. i&fV<.,cluip. XV, p» 414* i * 



MS • f jMMir w raHHavABi Ans « 
sitft Séll»Aé s'awm, mèfé preœiiiv du btnr 

Marot, sur un ton différent, a y initie foi* 
augnfy aftttqtié Tafance et la corruptkiD' déi 
jugest Som sa plume, Tcngeréase des injiiiiés A 

tôus bien plus que des siennes propres^ le Gbâ* 

MAel devient: un Enfer ^ 

« <4Mi Mtti tr^t pomié n*a laiacni : 
ùh M dtttmiiel nnâme bonne maisdii 

Où bien souvent , par cautèle subtile , 
Tort bien mené reml bon droicl inutile..,. 
Où sont iirrands loups ravissans et famys, 
Qui ayment plus centz souk que cent amys : 
Et dont pour vray le moindrâ «t Ic-plos imf 
TroBYmit Ine» à tondre «ir un «sitf *i » * 

Les cours souveraines réunies dans l'enclos d une 

même basilique ue sont pas mieux traitées : 

« Qeand au palais, taagoun il grippa, eio.* » 

Régnier aussi nous peiul « la justice à Tencau » 

* . *. . . fit le» prooéa 

A ^ Fargent dépaii lion on maHrai* snoces ^» » 

Je poorraia nmltiplier à Finfini les citatioDs sur 
le même sujet. - • 

1. Paàurge^ Hv. V, chap. xi , t, V, p. 441. — On sait 
que Sémélé qui avait obtenu à force d'importOlités de voir 
Jupiter dans toute 5a gloire, fut brûlée avec sa maisôn. 

VBmfer^ L I, p. 71 , 73, 7y.'^Çetiepidet fol teiae^enlMS. 
— * Y« enem tdans lat «ttvfts da llacot, 1. 1, p. 380, 386, 
465, !■* épttre du Go<f-à-l*a8ne, etet 

3. 2'" cp. du Goq-à-ra5ne,eû 1535. OU uv, de Marot ^ i, â09. 

4. Sat. VI. # . . • . 

* 
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XVn^ âî Tau croit c«f ^bleaiis chargé 
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sur les écrits de L*Hospital, type de sagesse et de 
loodéraûonilaiis un &ièck d agitatioo et de fa^^i 
tûme. Simple conceiUer aa pariement de Pani^ 
il versait dtjà dans le sein d'un ami ses doulou- 
reuses oooàdeJDces : a Cette cour, disait-il « 
celte cour avirefois ai noble et si belle est mtior 
tenant dt'e:énérée. De ses cent conseillers nom- 
més par ékctioa^ à peine ea re$te*t-il avee moi 
quelqiMMivttDs que la mort a respectés* Nous nùm 
efforçons vainement des pieds et des mains de 
maintenir l'bpooeur antique de la compa|;iiie^ 
n y &ut voir entrer des giens de toute sorte^ 
.ignoratis, sans vertus, à peine dégrossis sur les 
premiers éiamens^ incapables, stufûdes, mais doat ' 
b bourse est bien garnie. Pour supporter les 
frais de la guerre ^ on livre indistinctement nos 
chargi^s aui^ dignes et aux indignes « et la vertu 
descend du «ége pour 7 laisser monter la ri* 
cbe0se^ » Qu'on médite siirtoul cea barangu^ 

i.' • . , idtÎBm tpte 

htter iHiwtni lelre rtà nomme centaia» 

Et teneo aBtiqaum pediba» manibinmie deoorrai I 
Gnm pandi, tdîqqo» miU ^ot womhÊtpnUm Mf. 
%nig|a»4Ma4Ma» Mam9 mÀu» éegma «lia, 
•TjMMMffUMft iioMiQÉm flonil MMûiiBttttlienB; 

Et radibiu , m§t$ «ft wUU ?iitm i^robatit t 
. Qai vu pnma tenent clementa doOBOte wn^pttMOi 
Qai tupâliU]iie hçbetety bene ^leiw dammoéo «nm, de, 

JSJjMM. ^ Firme, Turrwimm emrdimalem, i&m wsiw» 494). 
V. aussi £pist. ad Jacobum Pabrum^ prai&i4* induis, in se- 
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trop pea' hie$, oè {«'conseiller/ deremi mi- 
nistre , reproche chaque jour aux cours sovih 
veraînes leur avarice et leurs prëvaricalioDs. 
OtÂf eUe était bien telle que je la représente 

cette magistrature du xvf siècle à qui l'illustre 
chancelier pouvait dira en face^ d'une voix sévère, 
en présence du roi et parmi les solennités d*iiii 

lit de justice : a Ayez les mains nettes*! » 
* « Qu'est-il de plus farouche (élrai^e), » di« 
sait Montaigne trente ans après la mort de Ra- 
belais, « que de voir une nation où, par légitime 
coustume, la charge de juge se vende et les 
jagemens soient payez à purs deniers coniptans^ 
et où légitimement justice soit refusée à qui n'a 
de quoi la payer*, n « Tout est tellement dé- % 
bridé 9 » disait un conseiller au parlement de 
Bretagne, « et la porte de justice vénale est si 
ouverte, qu ayant de Targent on passe partout. 
En telle multitude d'oifices que nous avons, 

natu parisiensi : Litium exécrât io. Œuvres complètes de 
L'HospUal, III, p. âîî etlU. 

i. Harangue prononcée le 12 av. 1564 au lit de justice 
tenu par Charles IX -au parl^. de Bordeaux. Œtup^ de L^MaS" 

% Etmis^ Uv. chap. zxn, 1. 1, p* SSS, édit. in*8*, Paris, 
1823. Rabelais était mort en 1558, deînt ans après qae 
le pari, et la Sorlionne avaient <Bottdaq[iné le lY* lim de 
Pantagniêl, (V. le Mém , de M. TéWmèier mrfintrod, de rim" 

piunerie à i^âfr/>, dans les Mém, des Antiquaires de Fiance^ 
N.S., t. III, p. 404.) — Montaigne publiait les premiei^ livres 
des Essais en 1582. - 



Digitized by 



% 



(fit-il ailleim» il eÊt imj^ossiblé que la plupart 
dVux qui ont acheptë leurs estais en gros ne lès 

débitent et dislribueut en détail et par argenté » 
ir Aujourd'huy, t ajoate-t*il| « les parties ne 
parlent aux juges que par corratiers et personnes 
interposées, afin de faire esvanouir les preuves 
de concussion et piUeries, et n'ont nos dicts 
juges les pieds plats et la teste si grosse ^ comme 
ceux du lemps passé j mais ils font leurs mes- 
chancelez plus subtilement, couvertementet dis- 
crettement *. • . . n Les témoigoa^ges contempdrains 
sont itlnombrables*. 

X¥11I* Au commeneement du xvn* siècle, 
Loyseau expliquait aussi, excusait 'même jusqu'à 
certain point, parla cherté des offices de juclica- 
ture, Vusage oùétaientlesmagistratsde faire valoir 
leurs charges, «r non comme ils dévoient, m&is 
coiUiiie ils vouloient. El de vray, » ajuute-t-il, 
« cette règle de coounerce que k prix et le re- 

1. Noël du Fayl, sieur de LaHerissaye, conseiller au pari, 
de Qret.y Contes tVEutrapei^ édit. de 1586, p. 60 et ibidz 
De la justice; 10. 

2. îbid, m, De ceux qui prennent en refmmt, p. 68. 

3. L'Etoile , Journal de Benii 177, année i58f , et ime 

multitude de preuves authentiques réunies par M. Floquet 

dans sou Hist, du pari, de ISorma/idic, I, p. 51*^etsuiv. 

— Furetière, f^ojrage de Mercure^ Uv. V ; 

IL a*C8t ofûcier i||ni ae vole , 
En Taitu de titre ou contrat , 
Da geôtier jusqu'au mag[istrat , 

Tant a fait faire d'injustice» * jf! 
La TéDAUté de» o£&cc». 
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firiiicipalMiaDt aux oiBoea dai. nwgitfrala <|gî 

sout juges eux-mêmes de leurs salaires; c'est 
pourquay ils «eroicot bien niais sJiisL um pre- 
QOWDl pour le prix 4^ leur ai^i; Teu qi& ostra 
qu'ils ont acheté bien cher leurs ofTices , ils y 
metteut encore leur temps et leur labeur*. » 
Golui qui a'exprioiatt ainai, magistral luMnéme, 
attribuait sans hésiter les exactions à Fusage des 
a espices ai aux salaires que les maj;istrats pre* 
noiant da panple^ et qui oertes eitoiaot indifim 
de leur qualité et convenables seulement aux 
artisans et mercenaires; » il en demanc^it la 
laippretwoo, el voulait u que la justice fiast nsn*- 
doe- gratuitement au peuple connue certaine* 
ment elle luy est due\ » 

Enfin aux'assemUiéas des ootaUes de i618 
et de 1 626 , on entendait retentir encore cette 
plainte trop fondée « que le peuple était privé 
de justice, laquelle, au lieu de luy estre gratmie- 
ment et sincèrement administrée, étolt vendue 
bien chèrement, en telle sorte que plusieurs 
étoieot contraints d*abandonner leurs droits 
pour ne les pouToîr atuTre sans leur lotde 

' 1. Traité des of/ïc^A-, publié eiildlO, liv. IV, chap. vu , 
% 3a. — Flavin , Uv, II , <^ap. xxn, % iO, jiifll8e le» «d-* 
gences des juges parles méM tiifoiis^elioyieaii ; et Bk* 
via, anden ooiia. au part, de Paris» était preaner piés* de 
la des requêtes au pari, de Toutouae. 
2. Traité des offices, liv. IV, chap. vu^g^ 38 et W. 
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ruine ^ Les juges, » ajoutait-on, « font beaucoup 
plus de prooez que les parties » 

XIX. Tel était le monde judiciaire que tant 
d'ëcrivaius, prôneurs des temps qui ue sont plus, 
ont représenté ai aovTett comilie d%ne de notre 
vénération. Dn y trouvera le sujet d^admirables , 
biographies. Là, de nobles et sévères figures, 
peintes des couleurs de la vérité, nous inspire- 
ront un juste et salutaire respect^ et nos bom* 
mages élèveraient plus haut encore ces divins 
modèles, si nous connaissioas mieux les mœurs 
dont le contact ne put souiller leur vertu. 
• Mais que rou ne cherche point dans un ta- 
bleau général de nos anciennes juridictions un 
sujet cTélôges. Que Ton ne se laisse point tfom*» 

pér par ces louanges sorties de la plume de con- 
temporains timides ou Uatteurs. C'estdecet ancien 
monde jtidtciaf re sot^tout que Ton peut dire a^ec • 

un auteur moderne : « L* histoire, depuis irais 
siècles y est tme conspiration contre la vérité^, i» 

1. Recueil des anciennes lois françaises^ XVI, p. 116. 

2. Introduction du Moniteur^ p. 23. 

3. Sif dans ce Tabieau^ je n'ai rien dit des avocats , des 
procoreoray des soUiciteurs» des huissiers, des sergents, etc., 
ê^est qae chacune des professions qni se groupent autour 
de la magistrature mérite d^étre l'objet d'une étude à part ; 
mais on doit bien penser que la plupart de ces professions 
n'euient pas no^ plus exemptes de reproche au xvi" siècle. 
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DE LA aAG£ GARjLOYINGlENNË 
P*r ll« AU«mn BMMJUUUf» membrt bonoraire* 

Lue» à la séaoce du k imrê i8S7. 

Parmi les faite intéressante cfw me révèle 

chaque jour l'étude des Cartulaires de Chiny^ 
dont je prépare depuis qudques années Timpres* 
•ion S il en est un que je crois devoir signaler des 
aujourd'hui aux personnes qui s'occupent d'his- 
toire, afin de leur épargner à l'occasion une perte 
de temps, peut-être même une méprise Acheuse. 
Je veux parler d'un roi, du sang de Charleruague, 
tout à fait inconnu aux bi&toriensi et dont Texis- 

I . Je saisis cette occasion pour remercier pubtiquement 
les fonctionoaires 'nuiiictpaux de Gluny, et particaltérement 

le bibliothécaire, M. le docteur Ochier, de Peinpressement 
avec lequel ils ont mis à ma tlispositioTi , sur la demaTide 
du ministre de l'instruction publique, les cartulaires bi pré- 
cieiUL de la célèbre abbaye dont Tadministration municipale 
occupe aujourd'hui les bâtiments. Tespère leur prouver par 
mon travail que je n'étais pas indigne dé cette faireur^ à la«» 
quelle ne me recommandait que ce que j'ai ùàt pour les car- 
tulaires heancoup moins importants de Savigny et d'Ainaj. 
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ténoe est constatée dans la souscriplion d'un acte 

du 'TL^ siècle, qui se trouve au folio 94 du i^olume 
de oes Cariuiaires coié A, Ils'agilde la donation 
fiaite an monastère de Cluny, entre les mains de 
Taibbé Aimard, par un certain Rodingus, d'une 
église dédiée à la Vierge, en un lieu appelé Fe^ 
reriaSj in çiUa Satentiaco^ in pago Matisconense, 
Je ne saurais dire eu juste en quel endroit se 
trouvait celle église de Noire- Dame, mais nous- 
Toyons qu'elle était dans un lieu appelé Verriè- 
res, situé près ^de Salencé, diocèse de H&con ; 
or, nous trouvous encore dans la couimune de 
Salencé, aujourd'hui Saint»Martin-de-Salencé , 
canton de la Guiche, département de Saône-et* 
Loire, un grand bois appelé Verrières. Au reste, 
la situation de cette église importe peu ici ; ce 
qui importe , c'est d'expliquer la formule finale 
de Tacte, qui est telle : « Rotardus, levila et mo- 
(f nacbusy scripsit, sexto nonas Marciii die JoviS| 
ir Cluniaco, publiée, regnanie Karolo rege. n 

C'est vainement que, pour pouvoir dater cet 
acte d'iine manière précise, on chercherait dans 
les ouvrages historiques la mention d'un roi 
Charles dans l'intervalle qui s'est écoulé entre les 
années 942 et 964, lequel embrasse tout le temps 
du gouvernement de l'abbé Aimard. U faut donc 
recourir à une hypothèse pour expliquer cette 
soi|scription. 

. Les auteurs de ÏJrt de iférificr les dates, par» 
lant des fils de Louis d'OQlrie-*ller| s'exprimaul 
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amsi f ir<3|Mirlesy né se^kmeot-M M8,'iie pHr- 

tagea point avec son frère (Lothaire), contre la 
coutume de ce tecupti tant à cause de son bas 
ftge, que parce ne Testait plus alors au roi 
de France aucune ville en propre -que Keims et 
LaoD. » 

A men avis, m Charles n'eut fKNiit de part à 

rhérilage paternel, et cela contre la coutume fie 
se iemps^ ce n'est ni parce que ce prince éiail 
trop jeune, ni parce <fne le roi Loins d*Oubre4lar 
n*avait plus que deux villes en propre (ces consi- 
dérations n'arrêtaient pas alors )\ mais parce que 
Lothaire dépouilla son jeune frère, aussit6t apôàs 
la mort de leur père commun, de l'apanage qui 
lui avait été atfiiljné par celui-ci de son vivant 
même* , En effet, il ressort des termes de notrs 

cbarte que Charles fut recoiaiu roi pendant quel- 
que temps dans le pays dont dépendait Ciuny^ où 
cet acte a été rédigé. Or, les indices chronologi- . 
ques de notre charte se rapportant au 2 mai*s 954, 
ii faut en conclure que Louis d Outre-Mer, avant 
de mourir, ce qui arriva à la suite d'un accident, 
le ^0 septembre 954, avait conféré à son second 
fils le litre de roi dans la portian de la Bourgo- 
gne «joi vessoftissait à sa couronne, c'esl^F^îre 
dans le duché , que les rois de France étaient 
parvenus à reprendra auji^ «ucoesseurs de fioson^ 

1. X^e reste appartenait alors à Conrad le Pacifique, 
qui devint plu» tard beau-frère de Charles» en épousaot 
MatldUls, aoBor de ce prhioe. 

é 
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A l'appui de oiHt» emje<stui« , je «llènd quel- 
ques faits dignes de iixer sérieusement Vallm» 
tioii : 

4* L'empremmeot que mil Lotbatre à reoevollr 

le serment des seigneurs de Bourgogne, aussitôt 
aprèiTla monde son père^àllnstigationdeHugneft 
le Blanc y qui craignait de perdre ma tafluenoe 
dans le pays, si i on y reconnaissait un roi partie 
culier, et qoi fut, en effets confirmé dans les 
dueliéB de Bourgogne et d^AquittÎM pai^ Lo- 
liiaire 

2** L'existence de plusieurs chartes de Clany 
des premières années du règne de Lothaire, 

où ce règne ne part que de Tannëe 955, c*eàt- 
à-dire de Tépoque où le jeune Charles dut 
être évincé de la couronne. Voyez entre antres 
la charte cxxx du cartuiaire de l'abbé Aimard, 
qui se termiiie ainsi : « D» Lud^, u oooa. 
Januarii, anno m régnante Lotharîo rege. » 
Les indices chronologiques de cet acte se rap- 
portant au 4 janvier 956 , il devrait être daté 
rigoureusement de la 4* et non de la 3^ année 

do règne de Lolhaire , en adriiellant même 
qu'on ne lit courir ce règne que de ia mort de 
son père (10 septembre 954), et nous aUoiis 
voir qu'on le fait quelquefois remonter beau- 
coup plus haut dans la France proprement 

1. Cûlkct. dus Hist. de France ^ t. VHl, p. ^10. 
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3*^ Les jcoaiereuces que Btuuoo, archevêque 
de Cologne, oncle de Lothaire et de Chartes , eut 
à Compiègue, tn 959, avec la reine Gerberge, 
sa^ sœur, pour raccomaioder sm neveu&i brouil- 
lés, dit Frodoardi à l'occasion de oeitaîns châ- 
teaux dont Lothaire s^était saisi dans la Bourgo* 
gnCf u pro quibusdâjn ca&tys quse rex Lolbarius 
€ ex Burguodia receperal^ m 

4** La précaution que Lothaire eut d'associer 
à la couronne, 978, Louis, son iils, âgé seu- 
lement de dix ans, craignant qoe Charles, créé 
duc de Lorraine Tannée précédente, par l'empe- 
reur Othon, ne tormàl quelque dessein préjudi- 
ciable h sa domination* 

rajouterai que Lothaire, en dépouillant son 
frère, /put croure quil agissait dans les limites 
de la justice, se considérant comme lésé par 
Toctroî fait h ce jeune prince du titre de 
roi de Bourgogne, ou pour miâ|ix dire de 
roi en Bourgogne; car alon la royauté (non 
plus que les autres offices polidques) lï'était 
pas limitée à un territoire précis. L'étendue 
de la circonscription territoriale d'un royaume 
dépendait de mille circonstanoes diverses, au 
nombre desfjueUes la ibrce ten^dt le premier 
rang* 

Lothaire, en effet, a^ait reçu précédemment, 
et avant la naissance de sgn lrère Charles, le titre 

L CoU€Ci^ des mu. de Fhmee^ U YIU, p. Ui. 
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tbflolu'de roi; oêt c'est à tort qu'on ne flût p«iv 
tir généralement son règne que du 10 septeai- 
hre 9ô4| date de la mon de woù père. Vjért de 
¥éripj$r U$ âmes^ à la vérité, feit déjà remonter 
son association à la couronne a Tan 952, dans 
laquelle le roi Louis d'Oulre^Uer, étant tombé 
daDgereusement malade, durant une expédition 
en Auvergne, aurait fait couronner sou iiis^ mais 
il parait qu'il dut em^re reculer nette aasbcia*» 
tion , car noua avons plusieurs actes de Quny 
datés des années 33 à 38 du règne de Lothaire. 
La dernière date nous reporterait au moins à 
Fannée 948, ce prince étant mort le 2 mars 986. 
Or, dit Bréquigny clans une note jointe à l'un de 
ces actes, a la date de convient fort bien à 
cet événement* Cest Tannée où Lonis d'Qutre* 
Mer^iS^ rendit au concile d'îngelheim , avec 
OtbHD, roi de Germanie, et y porta ses plaintes 
contre Hugues le Grand, son persécuteur. C'était 
une circonstance où , puur assurer à son fils 
une couronne qu'il avait bien de la peine à dé- 
fendre, il put songer à le faire reconnaître poiur 

roi. M 

Cette recûiication ne suffirait pas encore, s'il 
fallait ajouter foi à un acte daté de Tan 40 du 
règne de Lolliaire, et au sujet duquel Bréqui^ny 
ajoute ; k Aurait-on reconnu roi de Bourgogne 
le jeune Lothaire encore en&nt (il n'aurait eu 
alors que cinq ans) dans le temps que le roi Louis 
d'Outre-Mer était retenu prisonnier par le comte 
xxia. 17 
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Frorloard*. » 

Je n ai pu retrouver Tacte auquel Bréquigoy 
lak ici ailmioD*; min j'admetB t»»TOloatim 
son exbtence. En nommant successivement ses 
deux fib rois en hour^ogne^ Louis d Outre-Mer 
*amft TPidu opfKMr une royauté iégidmMklm 
vojnxiié de fidi des toooesseurs de Boson, restés 
eu possession, eux, de la pius grande partie du 
voyAume créé psi* ce dmier eo Sliâ, m préju* 
dictt de la race de Gbarlemagne : ce genre de 
lutte convenait bien à la faiblesse de Louis 
d'Oatre-*M«r« Lothairei en évinçant son frère 
Cbaiks, seniUe avoir renoncé ji ce système; en 
tous cas, il l'abandonna runiieliemetit eu manant 
peu d^ teoBfis après sa sceur Mattiikie à Conmd 
le Pacifique, véritable roi de Bourgogne, (iilitce 
mariage légitima jjuur ainsi dire les droits. Aussi 
quelques écrivains ont-ils prétendu i|ue ce prince 
avait reçu comme dot de sa feoMie la smureraî» 

. f . Bec. des Bist, de FNtnee^ t. THt , p. 200« 
• 2. J*ai bien trouvé parmi îes copies d^aotes de Cluny 
faiiob au xviii* siècle par Lambert de Barive, pour le bu- 
reau liiâtoriquc, et conservées aujourd'hui à lu bibliolbeque 
nationale, une charte datée de la soixantième année du 
règne d« Lothsire ; mai» ii y a évidernsent ici erreur» 
puisque ce prince n'a pas Técu soixante ans ; je pense 
qu'il faut lire ix au Heu de lx. Bans la copie de oet acte 
qui s6 trouve au camlaîre c6lé A, le Icnbe a écift aa long 
éumv^mfjquagMànof »ds C0t«» MOtifittaiiqa ae Snttl pas, 
Letbaire n*a vécu ^ue quanttie-dsq aat^ 
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Bété du Lyonnais. Si une semblable concession « 
eut haup eu effet, de la part da roi de France, ce 
dont OD ne fournît aociio» preoro, elle fiit toble 
nominale } car ce pays faisait positivement partie 
des États dont Conrad avait hëiité, comme je 
Fai dît dans l'avant-propos du CartiUaire de 
Smpign r^, Ce prince se qualifiait même fort sou- 
vent de roi des Gaules (rex. in Gallia, rex Gallii^ 
rmn^ etc.'), par suite de la possesskm de Lyon^ 
capitale dîe la Celtique ou Gaule proprement 
dite. 

Quoi qu'il ep soit, il ceste certain queLolhaire 
avait été coorocmé a^aitt 953, date de ki nais^ 

sance de son irère Charles, et qu'il put se croire 
le droit de dépoailler celui-ci d'un titre qu'il 
. considÀ^it oomme lut appartenant lr'lui*aiéme 
depuis longtemps, en vertu d'une concession 
primitive de son père. La spoliation d'ailleurs ne 
consista guère de la part de Lothaire, ainsi qu^on 
peut l'induire des termes de la chronique de 
Frodoard déjà cités, que dans renlèveœent de 
quelques chÂleausr qui avaient été donnés an 
jeune prince comme apanage, et dont il n était 
I pas alors en état de regretter la perte, car il 
n'avait que deux ans. Aussi sont-ce les person- 
fiesî chargées de ses intérêts ( sa mère , son 
ottcie^ etc.) qui interviennent seules alors dans 

i 4 . Cari, de Smigny, t. I, p. note 

i 

I 
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l'aRairt* Plu« tard^ cependant, il parait que Lo* 
tfaair» craignit une rervmdioaticin de la part de 

sou frère, et c'est pour cela qu'il fît recoru^aitre 
son fils cooune roi en 978» Cliaries avait alors 
yingt-cinq ans, et pouvait bien avoir montré 
quelque velléité de réunir son ancien apanas^e de 
Bourgogne à celui que son onde Oihon venait 
de lui constilner en Lorraine. 

Au bcirplus, afin de mettre le lecteur a même 
de porter son jugement en toute connaissance de 
cause, je transcris ci-après la ch|^e qui sert de 
base à ma dissertation, non d'après la copie du 
CAirtulairey dont on pourrait contester Texacti- 
ludei mais d'après loriginal, qui subsiste encore, 
et qui ^ trouve à la Bibliothèque nationale, où 
il est iuscrit sous le numéro 179 du classement 
provisoire des chartes de Cluny ^ : 

M«diator Dei et hominam» Dominns noster Jésus Chri- 
ttusy videos andqui hostis callidîtate genus bamaiiuin di* 
vends peccatorum maculis obsitum, reca|jeratîonis ilflut 

causa, contra muUiplicia peccatoruiti vulnera obponeri: cli- 
gnatus est salubna muitiplicium prçcçploi um uicdicaniina, 
inter que saluherrimum quoiUlaiu iiitet mandatum quo ju- 

t>emiir amicu» uobis iacere de ioiquo Mamona qui nos re- 

• \ 

I 

\. La masse considérable de chartes de Cluny qui existe 
à la Bibliothèque nationale, soit eu ot iginaux, soit en copies 
authentiques prises sur les originaux par Lambert de fia- 
fiT6» me Tournit un précieux moyen de contr61e du texte 
des cartulaires de Giimjr. C'est ime resseuroe qae n'a eue 
aueutt des éditeurs des ctrculstres d^à publiés. 
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cipiant in çtema tabernacula. Quod ego Rodingus, in Dei 
Domine, non obtiuaia cordis aure, sed intenta in çcclesia 
recitari aiidions, enoi niiiatenujue nieornm peccaminum 
remirnscen» , uJtioû jquoque examinis boram vehementer 
expavescens.^ dono.XkMi # saneds cjos apostolis Petro #t 
JPaolo, ad lociim dunkcniDy coi preesicbinnus Heyroardw 
idibast-^H^d de mea hereditat^,^ qu^ michî ex «lodQ val 
conquisto legaliter obYenit. Sant antetn îpse res qaas dono 
in pago Itfatûdonense site, in agro Catdaoense, in vHIa Sê.- 
lenciaco, ubi Vererias vocat. In primis dono in ipsa villa 
niansitm indominicaînm cum cappella in honore sanctç 
Mariç tlkata, ot omnibus ad ipsiu» mansum periinentibus : 
hoc $unt aiiî viibres cum ^dificiis, campis, pratis^ sllvis^ 
pascuîs, pomis, tigetam tx eb, pascuis, aquîs, aqnaram- 
qa« decttrsibnsi it omnia ex omiiibas cuitam et mcaltum» 
qaesîtnm et iaqnirendum, tam e% alodo qoain ex cos-' 
quisto. Dono etiam de mandpiis quornm ista snnt nomîna : 
Bainoardnm cam nxore sua et infante nno, et locum nbi 
visas fuit maneie, lotum ad iniegruiii ; et Ermenaldum 
cum uxore sua, cum loco ubi fuit visus nianere, totuui aJ 
intpgrnm ; et item alium Ermenaklum cum uxore sna et 
infantes ii, et locum ubi fuit visus manere» totum ad inte* 
grum ; Gonterium quoque cnm uxore sua et infantes m, 
cum loco ttbî TÎsns fuit manere, totum ad integrum ; et 
Cristianuro cum infanle uno, et loco nbi visus fuit maneret 
totum ad lutegnim ; et Mardnum cum uxore sua et în- 
fiintes un"', et locnm ubi mansit, totum ad integrum ; et 
Gondricum cum infantibus un"', et locum ubi niansit, totum 
ad integrum. Hçc omnia infra îiuiiiurara dono Deo et 
sanrtis rjns apo-^iolis siiperius nominatis pin remedif) animç 
meç et uxorîs raeç Adeleydis, ut ipsi dignentur nobis ad- 
vocati esse in die utttmi examinis. Si quis autem buic 
noetrç dooationi aliquid conti adîoere voluerit, non T|deat 
vindicare quod requirit, sed insuper coactns in çrarîo pu* 
blico sotvat auri libros x; et ut nostra donatio firme 
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peèmmeat ét incorrralsa, mann <;tudni Ûrmaré proprià,tci^ 
fttiHsqve tradidi robomidim* 6 . Rodingi , qui fierl finii«rk|Qe 

loÉl9« ê. StepluHiS. S« Mvdi. 8. làd^Mta. S. MiiifHi« 
9w ftâinbBrfl. 9. AAilb6fti* S* RMduMt. Sw AihiifÉMrt. 

S. Vulrici. Rotardns, levita etaiôiiâcrté» àcrip^ît, vi ucw. 
Màrci, die Jovis, Cluniaco, publiée, regtumte Karoio rege. 

J» dos €tt écrite en écnutn du tempg: Eomaoi» ai 

■ 



Digrtized by Googl 



DEUX CHAPITEAUX 

■ 

DU PRiELUt DE CU N AL" LT-SUR- LOIRE, 
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Fim d'am fins depuis qa» ks anlîiiuitéft 
nationales ont trouyé parm} nous de aériem 

observateurs, les bas-reliei^ qui vont nous occu- 
per ont excité k cujfioaitéy auia aYoir pu, ai je m 
nie trompe, la tatisraire. Ni les tradttioM «faré^ 
demies, ni les coules populaiiesi ni ce qu'on 
CDtrevoit du monde cdliqiiey ni ce qu'on tait da 
syiidiwlisine de Tait itmati, n*a encore suggéré 
d'expUcaiion satisfaisante ; aussi n'est-ce pas 
aan» timidité que je Yiens offirir une ooDjectore 
fiocmlle. 

Un muL d abord sur Thistoire locale. A trois 
lieues a»-deaaoa8 de Soumur, sur la rive droite 
de ]a Lotre^ ^l'élerait, avant la Révotutiony un de 
ces monastèri^â dont Torigine removitait, pour 
aiofli dire , k œUe de la monarohiey et qui pon« 
▼aient presque compter la tuile dea aouveraina 
du pays dans la liste de leurs bienfaiteurs : c'étuit 
le prieuré de Ckmault* 



S64 ' lUMOiAS sua dkoi ca^FiTEAinL 

Les mur» de Thaliita^KHi aoot aujourd'hui 

tombés : IVglise seule a trourë grâce devaut 
les modernes Vandales, comme si l*aapect de son 
archit^ure lèur aTâitiftipose. Quand oo Voyage 
sur la Loire, on découvre de loin la masse im- 
posante de rédifice» et ce n'est pas saya charme 
que Ton ^voîl, à mesure qu'on avamoe» €p déta* 
cher plus distinctement sur la verdure des 
coteaux voisins la nef avec ses longues lancettes 
ogivales, Vapside avec ses arcades à plein cintre 
et ses chapelles groupées en rayonnant autour 
de TauLel, et surtout les étages de sa vieille tour 
aux moulures diamantëes^ La grandeur des:di*' 
mensions et l'harmonie dans la variété des 
ioriQes, , le doubLe caractère de royale magnifia 
ceoice el de grave stmpUcilé dont Tart contem* 
porain cherche encore le secret, tout retient le ' 
regard I parle à la pensée et rappelle des jours 
ou un profond sentiment religieux nourrissait 
dans les âmes des idées hautes et fécondes. 

La partie mlérieure de Téglise appartient à la 
plus belle époque de l'architecture ogivalOf 
cW-à -dire à la fin du xii* siècle ou au corn* 
mencement du et porte le cachet particulier 
de Tart angevin, dont on fait honneur à Henri II; 
mais le haut de la nef, Tapside et ses. cbapeUes 

offrent du roman fleuri tel qu*on l'aimait dans la 
première moitié du xii^ siècle. Il ne reste plus 
que fort peu de chose de Téglise antérieure à 

cette époque j à peine, çà et là, quelques dér 
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fam mtréa dans k& redoostructions, une tour . 
plaoéeaaikiic septentrional delà nef, et i^rlûuty 
au-dessous de la tour, Tarcade servant proba» 
blemcnt d'entrée principale à 1 église primitive. 
Le traVaS de cette arcade f»% loin d'être riche 
ét délicat : il doit dater d'une époque où le frio- • 
mstère ne jouissait pas . encore d'une grande 
fortune^ et où Tart dbrétieD en était aux tàtoo-* 
nenieiUs de sa rénovation ; mais ce travail, tel 
qu'il est, attire plus l'archéologue que tout le 
laale de rédifioe. Caet là qoe se troune, ipr les 
deux lourdes colonnes qui portent Tare et son 
tympan, les deux cU^piieaujsL Uiâtoriés dont il 
s*agit de découvrir le mystère. 

Avant de prunier notre interprétation 'du 
monument, il serait utile d*en préciser Tàge au 
moyen de rarchéologie ooinperée ou de Tliis^ 
toîre ; malheufeusement les données historiques 
sont restées jusqu ici insuffisantes, et tous les 
raonumentaliates savent combien il est difficile 
de distinguer par le caractère architectural les 
dernières œuvres carlovingiennes des premières 
^l'époque saivan(e. Je crois -qu^un œ'i\ exercé 
n^attrilfiierait pas nos cliapiteanK à une date an*» 
térieure au siècle et plus récente que le xi". 
Ëntrâ* (es deux tennes, je ne vois plus que «les 
conjectures qui me font pencher pour la seconde 
partie du siècle. Cent ans auparavant, il était 
questiou de Cuuauit dans des chartes de Charles 
le Chauve comme d^un monastère peu eonaidé* 



rable, monasteriolam^ où reponit le ooips cb 
iflntMflxMdtioie, martyr. Dés kmpourtait lebé» 

néfice n'était pas tellement cbetif cju'il méritât 
les dédains des grands seigneurs. Nous le voyons 
convoité par ce comte Vivien, qui eumulaîl vo* 
lontiers avec ses fom^tiotis dlionime de guerre 
les titres et surtout les droits d'abbé au mépris 
des lois de l^Église' et de la raison* Gaoault lut 

lui donné par Cl unies le Chauve (ni 845 ; mais 
ce ne lut que pour quelques mois, puisque le 
mémè prince en fidt la même «mi^ une autre 
donation aux relis^ieux de Saint-Philibert, errant 
sans iisUe pour échapper aux mains des i)lor* 
mands. 

Depuis près d*un denti^^siéde q[ue ces terribles 
rois de la mer s étaient montrés à Tembouchuie 
de la Loire, chaque nouvelle année les mie» 
naift (dus nombreux et non oiotas andes, et le 
monastère de l'ile de INoimioutier, trop exposé 
à leurs ravages pour continuer une lutte telle*- 
ment inégale^ avait d6 être abandonné. De Noir*- 

iiioulkr îes enfantsdesainl Philibert avaient été 
se réfugier a Grandlieu ; et^ poursuivis encofe 
dans cette retraite, ils avaient imploré de l'em- 
pereur et obtenu Cunault pour refuge. Mais le 
choix n'était pas heureux; quelque ibr^^iéj^ que 

\ . C'esr à ce courtisan attentif que nous devons la belle 
Bible de la Bibliuthècjue impériale, exécutée par les moines 
de Saint-Martin de Tours et offerte par hii à Oiarles le 
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pmÊmx être leurt nmrfti k moffOù de ioaimir 
•%xr k» bords du fleuve le oboe de^ bordes h^* 

bares, qui se succédaient sans iin pour voler à la 
rechflràie des itéUK épargnés dans les iovasiom 
préeMmtes?Gfififtult fiit donc à son toi|i*dë<- 
laissé, elses nouveaux habitants allèrent daman- 
d<^ tour à tour un abri au Poitou, à l'Auvergne, 
et enfin à Tournus, sur les bords de la Saône. 
iJurant les longues années de désolation qui sui- 
tFÎrenty le monastère de Çunault dut devenir un 
point d'appui des idolâtres où tomber en mine, 
puisque les ravages qui avaient commencé à la 
mort de Charlemagne, au commencemeui du 
et* sièdoy se renonvelaient encore, et avec pliâ 

de fuieui que jamais, en 901). Si, deux ans après, 
une paix, faite avec Hollon, tourna eniin au 
profit de la- France Ténergie d'une racé indomp» 
tée, les eifcrs ne durent se faire sentir immé- 
diatement queirdam la jNormandiei et il fallut 
sans doute qt^elques années encot« potur qne la 
sécurité (ût rendue aux bords de la Loire. 

C'est au milieu du x^ siècle que commao^ 
pour ces belles contrées une ère de repos et 
d*espéraiice, où les communautés purent reiRrer 
dans leurs domaines et relever leurs demeures ; 
et c'est à celte époque» selon moi, que dut com* 
mencer le monvement artistique qui fait tant 
d'honneur aux premières années du xi* siècle. 
Dès 923, les moines de ^aml-Maur-des-Fosifis 
repanmaaknt dans leurs maiB. Gaux de GauMi 
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retirés à Tourous, rebâtissaient Saiot-FUmott 
0D 950. Noinnootier s'élait rdlevë de aes niinet ' 

en 945. 11 est donc loul li Ihil piésumable que 
la même époque lut celle d'une .nouvelle vie 
pour Cunault, et rien m s'oppose à œ qu'on 
donne à peu près la même date aux bas-reliefs 
qu'il a'âgit d'e:i^pliquer. 
Celte date, au reste, rAt*elte d*un denû-aiécii 

plus réceiitc, on pourrait encore raisonnablement 
supposer un ^tsur lequel j'ai beà»om eu ce œo* 
ment d'appeler l'attention, je veux parler de 
rexisten( e, sur les bords de la Loire, des tradi- 
tions mjtliûlogiques du nord-est de l'Europe : 
car, dans mon opinion, il ne s'agirait de rien 
moins dans notre monument. 

Qu après plus de cent années d'invasions 
victorieuses ou de possession tranquille, les 
hommes du Nord aient laissé des colonies dans 
les lieu)^ les plus fréquentés par l^urs vaiâseatta, 
on n'en saurait douter : nous savons que si plu- 
sieurs ne ravageaient les o6tes que pour enrichir 
leur pays, d'autres étaient contraints de renon- 
cer à la terre natale, impuissante à les nourrir, 
et devaient se conquérir une patrie, Vèpée à la 
main, sur des plages étx^angères ^. Si la ISeustrie 

1. Dudo de S. QointillO, fie mnribus Nnrmannor.^ 1. 1, 
p. 62, édit. Dachesn. : « Postqosm adoiererint (soboles in- 
numera] et reram pro posssasionibas oontra patm avosqns 
sut siepitts inler se rerodter objurgati Ateriat, exubermntes 
stque lerrsm quam incolaat hstniàra boa loffidentes , col- 
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fut plus compléteoieDt envahie par leurs armes, 
il est impossible que les riches coteaux de la 

Loire n'aient pas retenu quelques-unes de leurs 
Colonies. Celles-ci se seront unies peu à peu 
aux anciens habitants par les liens du sang et les 
intérêts du commerce; en présence d'une civili- 
sation plus avancée I elles en auront inévitable- . 
Aient subi Tinfluence, et, moins barbares, elles 
se seront laissé vaincre à leur tour en acceptant 
les lumières de la foi cbrélieune. 

'Mais on peut croire que cette conversion 
ii*aura été ni assez rapide, ni longtemps assez 
complète pour leur làiie oublier entièrement le 
souvenir des superstitions natales. £ts'il est vrai 
qu'aujottrd*}tai encore on trouve dans le peuple, 
en certaioes contrées de T Europe, des traces de 
paganisme qui ont résisté à Taclion dé mille an- 
nées d'enseignement chrétien, comment ne se- 
rait-il pas resté, dans les premières générations 
des Normands convertis, des vestiges de leurs 
anciennes croyances ? Cela se concevra d^autant 
mieux que le christianisfne, en (kisant connaître 
aux idolâtres le vrai Pieu et le Sauveur du 
monde, ne les oblige pas à regarder lenrs fausses 

iecta sorte muititudine pubescentium , veterriiiio ritu, in 
extema regDS extruduntiir oationum, ut adquirant sibi 
prœliando regoa, quibu» vivere possint. > ^ Httd.^ p. 63 : 
€ Hi rdato ritu olim a sais expolsii qua saos tractus Francis 
prêteuse expôrrigît, çàoti <dQce Bastingo ferocittir sunt 
aj)pulai. » 
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divioités conime des êtres imaginaires. Si, d*une 
|MUt , rÉcfiUlre «aiute se rit des idoles, qui 4Mit 
des yeux el ne croient pas, d'un autre côté elle 
déclare formellement que les dieux des Gentils 
sont les démous. Les noms, et, ju^u'a un certain 
point, ks faits de la mythologie peuvent doDO 
coexister nv( c la foi dans la pensée des nuuveaux 
convertis ; ils auront seulement k faire succéder 
le mépris i l'adoration et à h craiate. Or, s'il 
en est ainsi, supposez que dans les jours de jjciix. 
qui suivirent un siècle entier de brigandages, 
quelque enfant de pirate ait dûrigé vers les aria 
une activité frustrée de son aliment ordinaire ; 
supposez qu un ancien adorateur des dieux de la 
Baltique soit devemi un artiste chrétien au sen* 
rice d'un noble monastère, Gsiudra*44l s'étooner 
que dans son œuvre li ait laissé percer ses sou- 
venirs, et qu'ayant à représenter re8|)rit da mal| 
il lui ait donné les symboles de ses anciens 
dieux. Voiia du moins ce que je crois découvrir 
dans les ba/&-relieËi qui nous occopeot* Je istok 
f yoir, opposée au mystère de rineamation, la 
confusion et la fuite du dieu des mers, adoré 
des Finnois. D'après leurs tr^i^iliAions, rondine et 
les deux poissons, le pécheur et le couteau, la 

barque et la dcsolation de celui qui la pousse 
sur les flots, l'antagonisme enfin de la scène 
païenne et du mystère chrétien, tout s'ex|jlique 
d^une manière nalurcUe, et trop plausible, cerne 
semble, pour que, tout enrepoussanl mou hypo- 
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thèie, le critique le plus exi^emi m me ptur«> 
donne pas db l'avoir émise» 

Chose étrange ! l'attention qu'excite le vieux 
chapilcau de Cunault u'eat éveillée que depuis 
peu d*aaiiée8, et c'est plus récemment encore 
ffu'a été publié, à six cents lieues de distance, le 
vieux poème ou vous le diriez décrit. Ce poëme 
est le Kale»alaf la grande épopée finnoise. 

Tandis que TEdda des ScaodinaTes/ d'abord 
uniquement contié a la méaioire de» peuples, 
comme toutes les. épopées primitives, avait été 
rectieiHi awc Soin dès le xii* riède, les <^«iits 
du Kalewala des i iunois étaient restés jusqu à 
nos jom^ incooous des savants, et conservés 
seulement par les populations des campagnes, 
plus fidèles au cuite des souvenirs. Les premiers 
tiavaiu sérieux sur Fancienne mythologie fin- 
noise, conservée dans les runas^ sont du dernier 
siècle et surtout de ses dernières années, et c'est 
seulement en 1831 quil s'est trouve un homme 
jaloux de Taire, pour les ninas de sa patrie> ce 

que- l'on a allriluK' aux Pisislralides en laveur 
^es chants homériques^. Euhammé de patriotisme^ 
le docteur Lônorott entreprit de parcourir ha- 
meau par liameau les campagnes de la l luiaudo. 
U écouta le pèc lieur dans sa barque, le voyageur 
sur la route, iouvrier à son travail, le vieillard à 
son foyer. Il écrivit sous leur dictée les runas 
ou les iragmeuls de runas qu'ils avaient appris 
ds leurs pèr^ et qu'ilaredisaient à leurs eo&inls; 
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eaùUf après quati*e acoées de voyages, il se 
trouva possesseur d'un Taste poèn^, où beau- 
OMp de vides se font sentir, il est vrai, où la 
confusion des idées et des faitsest parfois grande, 
oà appavaifisent enfin sur un sol primitif des dé- 
pôts de formation plus récente, mais aussi où se 
déroule un thème grandiose , étiiiceiant de 
beautés poétiques de l'ordre le plu^ élevée à côté 
des plus Mzarres extravagances, et où mille détails 
naïfs jettent un jour précieux sur les croyances 
et les mœurs d'une race trop peu connue. ^ 
Il nous restait à connaître l'œirm finnoise 
dans notre langue, et cela nous estiacile aujour- 
d'hui. Déjà) en 4843, M. Mannier en donnait 
une analyse fidèle ; H. I^iéonzon^Leduo en a pQ* 
blié depuis une traductLon compiète. Quant à 
rauthenticité^u texte recueilli par Lônnrott, 
nul , que je sache , ne Ta révoquée en doute sur 
les lieux, où il est aisé de remonter aux sources* 
On a pu se démanderi il est vrai, si Cous les 
chants du recueil remontent, dans léur rédac- 
tion actuelle, jusqu'à Tépoque où, dans les con- 
trées limitrophes, Scemund recueillit TJËdda; 
mais plusieurs ne fussent^ls vieux que de quel» 
ques siècles, il suliirpour notre but qu'ils soient 
récbo des vieilles traditions du pays. S'il est 
vrai, d^ailleurs, que des traditions non écrites et 
et locales subissetit presque inévitablement quel- 
ques transformations en traversant les siècles, 
ces traditions doivent surtout se conserver dans 
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ce qu elles ont de plus sailUmt et de plus mémo» 
rable pour une lace, et c^est précisément ce 

dont il s'agit ici. 

Le poème du Kalewala nous transporte au 
moment où FEraDgile pénétrait en Rnlande, et il 

retrace, sui tout dans ses dernières l anas, la lutte 
des vieilles divinités contre le jeune enfant de 
Marie, qui vient les détrôner* Deux frères y joinent 
le rôle principal : Wainâmôinen el llmarinnen. 
Le premier est le Neptune et i'àpoilony le se- 
cond est le Vulcain de la Finlande. Les scènes 

se déroulent sur an iheatre qui a pour fond les 
plages de la Baltique. Celles-ci présentent au 
nord et au sud du tableau deux régions étemel* 
lement ennemies : au noid, celle des lén( l)res, 
le Pohjola; au midi, celle de la lumière , le Ka- 
lewala; c'esi««-dire qu'on retrouye ici quelque 

chose des empires d Oriuuhz el d'Ahriman, des 
'Wolsungs et des ^itlungs, et comme un reûet de 
ce que nous apprend la Genèse des rapports fu- 
nestes entre les enfants de Dieu et les enfauU 
des liommes. 

La fable repose tout entière sur les épreuves 
du dieu des mers. Fils du géant Kalewa, (jui a 
donné son nom aux régions de lumière , Wâi<* 
nâmôinen est entraîné de bonne heure vers lés 
rivages néfastes de Pohjola, dominés par la sor- 
cière Louhiy dont le nom et le caractère rappel- 
lent le Loki des Scandinaves. La, le p remier 
amour du di^ est repoussé par I4 fille de Loufai; 
xxni. 18 
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il sent dt ( roilie sa puissance et se console par 
les harmonies de son cautèle;, xuaiiSt 
malheur 1 après qu'il s'est cmeUeaieDt yengé île 
Louhi, celle-ci épuise contre lui ses sortilèges et 
précipite son cantèk daxis ÏOcéwu Cepend^t 
il a'éiait ùdt un DOUTaau cantèle et reoonuneiir- 

çait à cbarmcr ses soucis par ses chants, lors- 
qu UQi6 4^rnière inibrtiuie 1 accabla ; la main de 
roodina VallaiDO lui est refusée avec mépris. Il 
comprend alors que sa gloire a passé , que son 
règne est fini^ et voici qu uaeaîaat| le âls de 
Maiiattat vieot s'emparer de son empire : il ne 
lui reste plus qu'à abandonner à jamais les lieux 
qu il mo^ Ht, k &*âmbarquer ^jpour un voyage 
sans retour* 

Je ne m'attache pas à deux passages du poème 
pu se r^etrouvent jpJiusieuFs détails de notre mo- 
nument : la bân|uei le grand couteau^ le pois- 
son éventré et Tondine. Si les rapprochements 
«'.arrêtaient là^ ils u aui^enl rien de bien remar- 
fpuible» jmisqur^ la bas-relief pouirait tout ^ussi 
bien s^expliquer par une scène de pécheuns. lé 
verrais alors dans les deux chapiteaux moins 
une oppontion de croyances qa'vine désigna* 
tiou calendaire. Le chapiteau à gauche, en 
^^tjcants représente le mystère de l'Aunoncia- 
tion^ oélébré le 35 nws : c'était l'époque de 
l'ouverture de la pèche ^ époque solennelle pour 
les riverains d'un grand fleuve. Les auciais 
hfniyf\mtj h.i à£s$ nonea d'avril t k navire 
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c^ JiiûaiÊiii de Tanuée faisait cliâBter à 

* 

€t quÎBODqtia^ mpyn-àgti oirfitill tili^eftlell- 
jdrin/]P'lbail,!if iNicpliiiMi da ptftot^^ lè -S 

<€le» ealendes d^avril : S&l^in piscibup. Vci, dirals- 
je, la barque est lancée,* le^^héar invoqué 
ks'oildims^'rain èotiirâeft'ifoidbM "TMOb^fay 
thologie que de celle dtt ^fe^ti, cl Fahiîe dii^pé* 
cheur lui a{^>0rte des poissouf^i^ qu-il^^se - faite 
A'àéimr lo-. r • ' • * ■ v ; • ' 

Le Ixis-reKef n'aurait pas d^autre mystère"; 
mû&le 4^ait pour la j^he était* une (ifite'[kHir 
les pécheurs; comiDent, dès lors , expitqtfir'k 
désolation de celui qui, pousse la barque? Et 
Voadijgb^ 4{^^iKlit,.4^ p^MlAai^ vitîadriûi ^ 
amie; commènt se rendre fMiAi|ite de scNti gesie 

méprisauL? Au contraire , si Ton vient à lire les 
d^x^ dernisfs chapitres du Kalewaia, il efâft im- 
^pcwsibleYle »ê (las être- tMppé tte iit eonftnrmité 
complète des détails. Pas un personnage, pas 
un geste y pas une expression qui pe se rap- 
|M>rte entre le monument et le jpioéincv piâ di- 
rait que le sculpteur en dessinant ses deux 
chapiteaux a eu eu y.ue , de %u): e^ Jl^ IfièPW 
«des deux dernières runas, ou qu'en compoMot 
c^s à^m ruw£|s , le poète a eu à décrire les 
<kux; chapiteaux. Li'a»aBt*idecmèrf runa décrit 
U dm>s da il^i mm^ •» liiiiliBii|li#*fcaileli 
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.la WMe du fils de Marie. Lob deniieiS'VihîagB 
expatrié aTaient pu voir, avant leur dëparl^ ri»- 

troduction du ciiristianisme en Finlande, et ce 
grand fait, formulé par quelque poète fidèle aux 
TMUes iupèfetitikimt Uura pu, grà€e>à'toa im* 
portance, rester ^rayé dans leurs souvenirs, 
auwibiea .qu« ikos iceux de leum eompalriotes 
TMéê dans'lwr patrie. 

Citons maintenant. Wâinâmôinen vient d'ex- 
primer Mi vœux à la aoour de JOukahaineu, le 
repréaenlaiit dea cbaaaeurs et de$ hommes de 

plaisir ; mais ses vœux n'ont pas trouvé d'écho. 
La vierge revient triste dans sa demeure et avoue 
à sa nite^ apràs de iMgoai rési s tances , k osnsa 

de ses larmes. - 

« Après trois nuits, la.nCère vint auprès d'elle et loi 
dk : Pourquoi pleures- tu , ma fiHe , p0urc[uoi te la* 
mentes-tu, mon enfant? 

A Je pleure, ma mère, parce (pie je ne voudrais pas 
me varier an riew Wjwnasaoînen. le ne TOwJrsis pss 
devenir le soutien dn vieillard décrépit^ la eompagns 
de son foyer. Oh ! bien plus volontiers je me préci- 
piterais dans la profonde mer, afin d'y devenir la 
sœur de la lotte, la sœur du poisson de Teau. 11 est si 
doux d'être dans la mer, d'habiter sous Tondei de 
vivre sœur de la lotte, sœur' du poisson de Peau. Là» 
la lotte lave son visage^ là, le brochet peigne sa che- 
velure. , ^ 

«Bt la jeune fiUe -entra dans le garde-meuble et 
elle ouvrit la fins belle aidie, et i^e se revêtit des 
plus belles paiures, et elle -se prëcipifis dans la mer 
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profonde, pour y devenir la. sœur de la lott|| la sœur 
du poÏMoa de Teau. n 

Nous n'avons pas à rappeler ici la désolation de 
la mère , Di ses iotarissabies larmes qui formeiit 
trois fleuves, où surgissent trois rochers, sur les- 
quels s^e'lèvent trois bouleaux, où viennent se 
percher trois coucous ; le premier chantant l'a- • 
mour, Tamourpour la jeune fille privée d'aimoiir; 
le second chantant la joie, la joie poui la mère 
privée de joie; et le troisième chantant le fiancé, 
le fiancé pour la jeune fille qui n'aura jamais de 
fiancé. 

«liais le mux, le brave WainamSînen paxtît fowf 
aller pécher le poisson, auprès du promontoire nébu- 
leux de rîle couverte de forêts. 

«U prit un hameçon dans son sac de pécheur^ un 
Iiameçon recourbé) et il le jeta dans Teau» Le roseau 
d'airain trembla, la ligue d'argent frémit, le fil d'or 
résonna. 

« Un jour, un matin, il arriva qu'un poisson mordit 
Thameçon et resta attaché au fer. Wainamoinen le 
tira dans sa barque* 

« n regarda le poisson de tous côtés et dit : Qui 
a créé ce monstre Je n'ai jamais vu pareil poisson. Il 
est plus plat que la lotte, plus varie de couleurs que 
la truite, plus cendré que le brochet*— Comme le 
phoque, il n'a point de pieds ; conmie la irierge, il p'a 
point de bandelettes ^ comme la vierge de Wàino 
(Wauiamoiiien), il n'a point de ceinture; comme la 
vache, il n'a point d'oreilles. AessemUe-t-il à un 
saumon? 
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ture, afin d*ouvrir le poisson, et d'en [wépaïct' là 
chair pour le temps du jeûne. Mais à peme eut-il 
levé le fer que le poisson tressaillit et s'élauça hors de 
im ftmqae: Pds il dressa la tète et Tépaiile droite, 
^ienfil IcB doigts de ton "piûà gaûchë, àIloii(|[ea le 
doigt È>kns nom (1* annulaire), au cinquième mouille du 
vent, au sixième de Tonde. 

«'fit il dit : Vieillaid ÎMensé , tu n*as pas su retenir 
le mrge <k YeUamo, la peike£UB de l'çmde^ rtttiifiie 
e&liuit de AhtL— NoDy je ne swapcniitla lapn-dn 
saumon, je suis la sœur de Joukahciinen, celle que tu 
as toujours demandée) que tu as désirée tous les joun 
de ta Tie* Je ne suis point venue pour ^e tu m*oii- 
W Um oonime tm saumon et que tu préparasses ma 
dudr pour tes repas èa temps du jeftne. 

« Le vieux VVaiuàmuinen dit : Pourquoi donc, 
A'Vierge, e*-tu venue? 

« ^Pourquoi? pour être sans doute ta belleoie' pour 
reposer à tes côtés, pour être ton dpouse et le soutien 
des jour» de ta. vie, pour partager ton sort, 6 homme 
décrépit ! Pour pn-parcr ton lit, pour disposer tes 
coussins, pour puriiier la tupa, pour y allumer le feu, 
pour £ûre diculer la coupe plehij» et mettre les mets 
àtir la table ! 

« Le vieux Wainâmomen, triste, la tête baissée^ 
dit : O sœur de Joukaiiaiuen , que ne reviens-tu une 
autre fois ! 

« Mais elle ne revint point ; elle* plongea dans la 
mer et disparut* 

1. M. Léouzon-Lcduc nous avertit qu'il a substitué Tex- 
pression de colutnbe à celle de TorigiDal. Je rétablis cette 

f 
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« hg fMsty tB'hft^ Wainâmomen revînt dans sa 

II dit : O grtiwàe fàTvé ma folie ! 'ô fkSblbssé' 
de sUliiaisaii I Jad^ la prud^ice Hei là fôiîeë dé^ la' 

hgeam isst mone^ ^ mt pei^âi. tnt atéiile 2'0«Hb que. 

>■ j'avais tôujours demandée et désirée toujours, eJW est- 
venue, < lie s'est prise au fer recourbé. Mais je n'ai pu 
retenir }a yierge de WellamO) la,j|eune£lle de Fond^iy 
reà&htuniqué deAbû."»! . . 

' BapprochoDs ici de kl mua finlsQàdme hé- 
IiM-téUéf aDgeviii. ! ^ v ^ 

. ' Dans raon hypothèse, rondiriè.et les deux 
poissons ue seraient qu'uu même j^f^o^ 
rqprésenté siiqiittj|pë«ii«ot;^aiis<l4K>îs^^ 
066 siiceé69hre0; Ë'ondine est }a ÛUe de Ahti. De , 
la main droite , elle se K^re sous la forme d txt 
poisson à' WâiDâniôineh, assis 
Sur le point d'étrjB fe^Ppéê, eOe s'échappe de la^ 
main g^uchç et se plonge la téte en dajas Ji^* 
0ot8, toiqours sous Jaifbrmâd'un poisaon} eofiii^^ 
wam las trait» de jdcme fllle^de Fonde^ ëfle se re- 
dresse fiêremeiu en face du vieillard coiifoudu, 
et semble, eu détournant la téte ^t.,^. qpDt|jaj> 
tant lesJé^eSi Tapcabler 4^ sçn sarca^oie. Sa 
téte découverte porte de longs cheveux. Les longs 
cheveux* caractérisent les vierges et-plu»' j^tieu^'^ 

dernière à dessein ^ ôir fftûrai mhïdrt'înM^^sib'ri 'dê nftm* 
tfw' fjo'ene est loin d*étre indifférente poiir les raonur* 
mcDtalistes. * 
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nèrement les vierges de la mer\ Si la dievelnre 

flotte ici de part et d'autre au gre des vents, n'esl-ce 
pas pour exprimer les mouvements pleins de vio- 
lence qui viennent de se euocéder? Une ceininre 
frangée unit le. corps de Tondine à sa queue 
de poisson : la ceinture était un des atours fil* 
voris des filles de Wellamo'. Dans la sculpture, 

1. Dans leKaletPolaf Thètes^e de la forêt est appelée cla 
vierge aux eheveuz «Tqr » (t. p. 31). Wainâmoineii 
voudrait donner k aon cantèle été cordes harmonieiises: il 
s^adrcflse à la jame fille dé U valUe et loi demande m de 
ses beamt chevenx(/^. , p. i il). Le géant Salewa soppKe la 
déesse des ondes de sortir de l'abîme , d* élever du sein des 
eaux u sa chevelure bleue » (u I, p. 75). Ailleurs, on voit 
l'hôtesse féconde de la mer « peigner sa longue chevelure 
avec son peigne d'or » (t. II, p. 57). Schefter racontait an 
x^i" siècle qu'en Lapome^dans la cérémonie des noces « 
« la ianoée déliait ses dieveux et les laisser tomber » (Sist, 
de ia Lap99 p. 267); et Acerin confirme qoe la téte de là 
'leone fille , ordinavement couverte , est nue en cette cii^ 
constance , et que sa chevdofe flotte à l'abandon sur ses 
épaules, retenue seulement par un bandeau ou par un ûlet 
{J^oyaf^t' au cap Nord, t. TII, p. 218). 

2. «O vierge qui veiUes swr la cataracte, s*ccrie Wrjina- 
môinen » plonge ta ceinture bleue dans les ondes quand U 
nacelle rouge voguera sur leur sein > {Kalemtta^ t . II, p. 51)« 
XjCS ceintures sont encore au premier rang en Finlande et 
en Laponie» parmi les parures des femmes. Ces ceintures 
sont de cnir ou de drap, diaprés Acerbi {Voyage mt cap 
Nsrdj t. m, p. 49), et ornées de feuilles dMtain. Scheffer 
dit de plus qu'elles sont souvent larijes de trois doigts, et que 
les feuilles d'étain, très-rapprrîcliées Tune de l'autre, sont 
couvertes de ligures gravées, représentant des fleurs, des 
oiseaux y etc. {Min» d€ la Lapome^ p. iâÔ)« 
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la barque est une des choses qui attirent le plus 

l'attentioa : elle ne tient pas une moindre place 
dans les événements du poème, et devait néce&« 
sairement figurer en première ligne dans les tra- 
ditions des pécheurs et des Wikings*. On trou- 
vera d'une singulière dimension le couteau que 
tient à deux mains W&inftmÔinen ; mais phis il 
^t énorme, mieux il iail apprécier sou impor- 

i • On Toit, dans le Makimiat Wafaiiiaohien travailler» dès 
le commenoement de ses ayentares» à construire une barque 
magique avec les débris de la qœnouflle ^ les parcelles du 
fuseau de la fille de Pohjola (t. I, p. 16). On le voit plus 
tard entreprendre la construction d'un navire de guerre. 
« I! trouve un sapin entre les fentes d'un rocher et le Choi- 
sit pour la carène. Le premier jour, il chante et creuse en 
chantant le fond du navire; le second jour, il chante et 
taille ses flancs; le troisième jour, il chante et coupe les 
rames.... Mais trois paroles lui manquent; trois paroles 
pour unir la poupe aux côtés , pour acberer l'extrémité de 
la pfoue..,»»£t c'est alors quOi n^ayant trouvé les trois 
paroles m sur la téte des birondelles, ni. sur les épaules 
des oies » ni sur le oou des cygnes , ni sous la langue de 
la renne d'été, ni sous la langue de Pécureuil blanc , ni 
dans les souterrains de la raort, il va les ravir au géant 
W ipunen, et « il achève sa barque à cylindres glissants 
(cloués sous le fond).... et sa barque roui^e fend les onticis 
grises » (t. I, p. 65). Une auti'e fois, sur le point de partir 
pour le Pobjola» il se trouve indécis. « Suivra- t-il la ycho 
.du rivage ou la voie de merf... Si la route de terre est 
plus sûie , elle est aussi plus ennuyeuse et plus longue. La 
joie ludiiie sur la barque lorsqu'elle fend les on^.*«« • 
Soudain il entend unebarque qui gémit surlarive. c Pourqoot 
pieaieMu» barque de bois? » La barque soupire apris 
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(ancîe et rappelle d'où il est tombé*. Quant au 
principal personnage âssis dans la barque, j'at- 
fribueraift volontiers sa petite stature bieit moins 

l'onde comme la vif»rg^e après la maison d'un ( poTix.... «Je 
pleure parce que me voilà ^ moi, barque de Wamainoinen, 
(iélaisâéey kmguiaiaiite*... Ah! mille fois mieux vaudrait"il 
pour inoi être eoDoore le {un 4e la fxÀime^ le hoiileau de la 
vallée* » Le héros la lance à la mer : m O barque, financfais 
les espaces, où ii*ont jamais poussé les arbres... • vogae lé* 
gère comme une Imlle , sois comme ton Us sur les ondes > 
(t H, p. 45). La barque dé l*ami des ondes, k barque 
M aux flancs de fer » était célèbre an loin (T, p. SO). Quand 
Lemmikainen, regardant à l'hoi izon , voii dans le lac loin- 
tain une petite barque et dans la barque un petit hoimne 
qu'il ne reconnaît pas, les hommes et les femmes lui crient : 
« Qui donc es-tu I... Quoi, tu ne connais pas la barque do 
créateur , la barque de Wainâmôinen ? • (Jè, , p. 48.) 

1. Le couteau, meuble important .pour flamme de 
peine, indispensable pour le pécheur , fait aujourd'hui en- 
core partie de la tdiette du Lapon. Les honunes et même 
les femmes portent suspendu à leur ceinture un couteau 
renfermé dans sa gaine (Schefler,l. c, p. 182. Acerbi, 1. c. , 
t. III, p. 45). Scheffer ajoute que ces couteaux s'achctent 
en INorv ej^e, cl A( ( rbi raconte que « dans une certaine pa- 
roisse de Finlande, Pusage veut que les jeunes filles por- 
tent suspendue à leur aeîntere une gaine de couteau, pour 
indiquer qu^les sont encore libres et qu'elles songent au 
mariage. Quand un jenne homme désire épouser une de 
ces Jeunes personnes , la manière de lui ftiré sa cour est de 
se procurer un couteau de la dimension de la gaîne et de l'y 
glisser sans que la jeune fille s en apei i oive. Si celle-ci 
gafdc le couteau, c'est mi <\>^r\r l.ivorable puui le préten- 
dant ; mais si elle le rejette, c'est que son refus est formel 

(là., p. n). 
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à là maludres^ qu'à un ôalcul réfléchi de l'ar- 
tbte. Je présodie i|ùtl ao^ tôûIq afit^U^aei* au 
héros le principe naturel à Tan populaire et 
symbolique y celui qui consiste à exprimer par 
lêa dimennom physiques les dé|pt*és dàos Tordre 
mofal. Ne iaudrart-Q pas au^i atti4buet* au 
même principe , c'est<-à-dire au itiéme désir de 
mmilrer le diéu dànë son idïaissemélit , Tab- 
aence de la loiigUe bariie, qui signalai au res-* 
pect des hommes le runoia éternel^ ? 

Il ne nous reste plus qu'une dernière circon- 
stance à expliquer : Pattitude d^IImarinnen, qui- 
laisse apercevoir deux iiUentions distinctes. On 
conçoit qu'en indiquant de la main gauche la 
soenedootildélourDesesrQgWfds, et gpwwJmant 
sa téte avec accablement sur son épaule, il ex- 
pcim sa doukioseuse qrmpathie pour k dis^ 
de son frère; mais que ftdt etque feut dire cette 
main droite exagérée qui évidemment ne s'ap- 
puie pas contre le mvite, mais plutôt le pousse, 
le ïànàe sur les flots ? Ce dernier détail de la 
sculpture trouverait-il donc aussi sa raison dans 

i . Il est eu effet appelé dans le Kaiewala « lê héros à la 
barbe puissante » (t. I, p. H . — t. II , p. 63). Il dit de lui- 
même : a Ce n'ost point ici un chant d'enfant babillard ni 
de fiile légère, c'est le chant d'un héros à barbe longue > 
(Ib.^ t. H, 11 5). La longue barbe honorait le menton do* 
géants et des nains : « Un petit homme surgit de la mer...* 

se diange en géant... nne longue barbd flotté jusqu'à 
ses genoux » {Ib,^ p. 70). 
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la même tradllioD mythologique ? Pour mettre 
le lecteur à même d ea mieux juger et , en même 
temps, pour suivre Tordre tiàturel des faits ^ je 
dois appeler Tattention sur l'autre rapproche- 
ment que j*ai indique sur le i>a&-relief» 

£q regiu'd de l ondine aus: poissons, la râscge 
Marie est saluëe par Vange; et, dans le poème, 
immédiatement après la runa relative à 1 on- 
dkatf une dernière runa glorifie la yi^wg^ Biarie* 

• lisristta,la bdle enfiint, grandit dans la haute de- 
meure : la poutre du seuil fut caressée par ses moel- 
leux irétements; les deux pouUres qui eucadrent la 
porte, par les boudes de ses beaux cheveux; le pavé, 
par sa gracieuse duraisure. 

« Mariatta, la belle enfant, qui toujours avait vécu 
iiiuoceiite, qui toujours avait cultivé avec amour la 
iieur de sa cbisteké, s*en alla pour mire les -vêches. 

« Elle donna à toutes des earsMes, elle recueillii 
fidèlement le lait de toutes, excepté d'une seule qui 
n'avait point évité Fatteinte des taureaux. 

« Mariatta, la belle enfant, qui toujours avait vécu 
innocente, qui toujours avait cultivé avec amour la 
fleur de sa chasteté, partit pour aller à Téglise* 

« On attela à son traîneau un jeune étalon, un élip 

ion à la robe de pourpre. 

« Mariatta ne TOttiut point monter dans ie traîneau 
tiré par Tétalon, 

« On amena une cavale qui déjà avait été mère. 

Manatta ne voulut poiiil monter dans le traîneau tiré 
par la cavale qui avait été mère.^ 
« On amena enfin un dueval vierge* 
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• • Mariatta monta dans le tbaîheau tiré par le cheval 
yierge et partit pour l'église. » 

Après avoir ainsi exalté Famoiir de Marie pour 
la virginité, le runoia païen ^ qui n'a entendu 
. .C|ue de lointain» éçhoa dit récâti rÉvangile, ra!>- 
coute de quelle manière miraculeuse elle est de- 
Yenue mère sans cesser d être vierge. £Uk est 
ttrroyfe'pottr paUre les tniup««in:* : 

N Tâche difficile pour une jeune fille; cor leMrpeut 
se giisse dans llierbe, les léaards se roulent dans le 

gazou : mais nul serpent ne se gUs^a dans l'herbe, uul 
lézard ne se t nula dans le gazon. 

« Sur la coUine une petite baie se balançait suspen- 
due à sou nqmiaati rmltf nne.petit0'bBie rouge. < 

«'Viéne, 6 Vierge, disait-elle, viesto-ne oomlUrw... 
avant que lever ne m'ait ioagée_j q^ue le-upir serpent 
ne m ail souillée de son baiser, • 

Mariatta £ût tomber à -sc^ pieds le fruit ver- 
meil qui monte jusqu à ses lèvues el descend 
dans son sein : elle devient mère , el ici sont 
retracées les humiliations de Bethléem. Toutes 
les pooeies-eont femvtai pomr la Viergé sans ta- 
die r elie est réduite k se réfiigier dans Tétable 
de la montagne , à demander au cheval la cha- 
leor de son haleine , et le pedt enfant qu'elle 
met au monde est disposé dans ime crèche^ sur 
ie/oin séché/par i été. 

'« Il ftit appelé limon par Tepoiix de sa mère; par 
eUe^T^euiaut du désir ; par ses b?àreS) reolkut doisi- 
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Tetë; par ses smm, le bém du oombat; par Um las 

autres, être «uis nom. ,» ,1: 

» ' " 

( srança et' Ht: "'■ 

« <ju?oii porté Vfenftnt dans' un mîrraA, qu'on 
lui écrase la téle, ^'ou lui biise les membres avec ua 

« Le petit: enini^ Afi à^dmuMfBamii^li^ êiik : 
VioUard des pays kinrtbùiis, tu as prononoé up ju<,'e- 
ment nisense. 

« Ët le prêtre baptisa l'enfant, et il le couronna roi 
de k £arét| et il lui donna la garde de File des Tré* 

Voilà b tMnpb» db iiÊmMmmi voie», 

dans les cbroières paroles du puème^ rirrémë- 
dâat^k déftdte dos Aux dieux : / ' 

« Alors le vieux Wainamoinen, rougissant de co- 
iè» el'de honte, duuHa son dernier chant , et il se fit 
uni malle d'etnia, wté htcNpé à Ibnd de fer, et sur 
cette barque il manfm m loin, daÉs'te eHj^aoea sa* 

blinies^ jusqu'^ta. régions inférieures du ciel. 

« }^ . la barque s'est . fir^tée ^ là ^mt terminée 
sa coipo, la t^rr^ •CAUtèleiet 

ies.fraik4^ imp^^ p9yj;.rA|mçUe jqie éf^ti^itkh 
lande« » 



"1 t 



;SQ.|hl|lfi0IAIlt 1a VHMfPO' dtl' illllttDÎAtllO| td 

poète et l'artiste n'ont plus de cdtnmUti que 
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est çisàis qu'ils étaiem plus «éparés par la diffé- 
rence des caroyaiioes que pas la distance des 

lieux : le premier ne connaissait de l'Evangile 
que ce quiarVaitpuparveoir jusqu'à lui à travers 
des bruîls. vagues^ xw^ les fti^taisies poétiques de 

l'imagination d'un peuple simple avaient suppléé 

la connwsanoe de» &it& historique^ et k ^oad 
avait pour guides, à Touabre d'un mao^aiàetg 
les eiisei§neiiieut3 précis de TÉglise; mais Tun 
et l'autre avaient puisé aux mêmes sources des 
^dueilles traditiofn» mjthologpquea de U Finlande , 
et partaient d'une même donnée^ la ruine récente 
et déjà consommée du polythéisme du INurd aux 

pieds de Jésus-Christ* Où trouver des aooents 
plus solennels et plus saisisfiints qne ceux qui 

terminent Tépopée? En les écoutant, vous sen- 
tes qu'une larme toulante 4e douleur vient de 
tomber des joues du yieux runoia en même 

temps qu'il accompagnait de ses derniers cluuits 
les dieuiL de sa jeunesse abandonnés de leurs 
Hdoratf ursy -et se perdant pour toujours dans les 

régions dupasse. Oi^ ces larmes que les derniers 

païens verraient sans espérance en songeai^t aux 
crojwcesy aux féte», à lu vjie aventureuse de 
Wiking, qui n'existerait plus désormais que dam 
leurs souvenirs , ne les retrouvez^vous pas dans 

debout derrière Wâinamôîjcim? ho 
compagnon inséparable^ le frère du héros, 
Umarinnen, ne rend-il pas, par le geste de sa 
main droite^ Tidée d'un départ , en même temps 
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que celui de sa maiu gauche et 1 expression de 
«a tète exprimeot soo dësapoir? £q le voyant , 
, ne comprend-on fias que la naedle cpi'il pousse 
à la proue va leudre au ioiii les mers et aban- 
donner, pour ne plus le revoir, le rivage de la 
paitie? 

Âssurément ^ si les rapprochements que je 
viens de faire sont ilhisoiresy on aura , je l'es* 
père, l'indulgence de penser qu'fl y avait à s^y 

méprendre. 

M Un vieil usage de la Lapome, mmtionné 
«par Schefier* si longtemps avant qu'on eAl 

connaissa^ice du bas -relief et du poème, peut 
^i^oore ^eter uu nouveau jour sur les coïucideu- 
ces que je viens d'indiqaer» L^anteur, parlant 
des 'superstitions que 1 ignorance mêlait aux 
pratiques chrétiennes, raconte que, d'après les 
croyances pdfmlaim, les génies subaitemeSy ap- 
pelés Juliles, se rassemblaient en troupes vaga- 
bondes la veille et le jour de Noël, et qu'ils er- 
raient ai)tour des mallons, à travers les bois ou 
le long des coteaux voisins. La fiHe de Ifoél em- 
pruntait à cette circonstance le non^ de icte des 
Juhles; et, la veille ek k jour de la ^è^», chacun 
devait mettre à part une ]^te pcnrlioQ de son 
repas. Les deux morceaux étaient religieusement 
conservés pendant deux jouA, et arrosés de 
graisse prise sur le potage ; puis on lesintiodiii- 
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sait dans de petites nacelles formées d'écorce de 
bouleau et garnies detoiles et dé rames. Enfio ces 
nacelles^ ainsi feumies d'agrès et de provisions, 
étaient suspendues derrière la cabane de la famille, 
à un arbre Soigné de la distance d*un jet dé flèche, 
sur le passage pr^um^ des Juliks. « Mais po«ir- 
quoi les Lapons , ajoute Sclielfer, font-ils cette 
sorte d'offrande dans ce petit vaisseau? C'est cè 
qu'ils ne savent pas eux-mêmes , et ce dont ils 
ne peuvent rendre raison, w Cette raison ne me 
paraît plus être aussi mystérieuse. L auteur dont 
je parle aurait pu lui-même soupçonner dans 

cette pratique un souvenir du culte de Stoor- 
juukare, nom norvégien du dieu iDienfaisant, 
que 9 d*après lui, on croyait présider à la pè- 
che et à la chasse ; que l'on adorait , sur le Lord 
des ^ux et sur les montagnes ,^t qui paraît , en 
un met, se confondre avec le. Wâmàmôinen 
des Finnois. La petite barque suspendue à Noél 
est pour moi Timage du vaisseau des dieux my- 
thologiques, qui leva Tancre à la venue de Jésus» 
Christ pour un voyage sans retour. J^entends le 
poète du Kalewala pleurer le départ du vaisseau 
de Wainàmôinen. Je vois dans mon lias-relief 
llmarinnen gémir en lançant la barque sur les 
flots; enfin, j'apprends qu'après de longs siècles 
des descendants de ceux qui ont pleuré le dé- 
part du dieu des ondés oonfient encore aux 

vents, à défaut des mers, de petits vaisseaux 
munis de provisious comme pour un long voyage : 
VOBU 19 
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couiciJciices soient dues au caprice du hasard. 

vir de:bf4# à iMf idpevçitt aojit iImw jysu ooiii» 

breux ; à peine cQinmençoD^Qou^ en France à 
explorer nos anqienuejs sculptures, à peine Içs 

fiayants Nord €aiiu9mcs<nit<*it« à recuAiWr 
leurs vieilles tradition3. Naui» leilr abandonnons 

le boiu de pousser plus Ipui ces recherches, .11 ne 

peut pas leur é(re indiCférent de coosUitery ^ roc- 
dde^t de rSurope , queiquea-uns de ces vesti^s 

de leurs ancêtres, que Pontoppidan recherchiit 
daus le dernier siècle avec ua ipatriatMVae 
méritait d'être plus heiireu^, 

11 nous iaul maintenant étudier à part le cha- 
piteau placé a ^^ucbe eu euU'^i|t,,çQlui où Thu 
4esderiûec8 historiens de i'Ânjou ^ irp^érieiw 
nient le roi Dagohert assis sur son trône , mais 
ou li u'e&t,p^ pexmûs d^ pas voir Jl^ .my$tài;e 
de rincamalion. 

. Comme le précédent, ce bas-relief ^présepte 
troiâ persQuuages. ^ous d^viou^ toivt À l'hfm^ 
d^v^i les .yeux dew hommes .«t qpe.podyme; 

nous voyons ici deux femmes et un ^Pge. Le 
Fiis de DieMf aunoocé par TaRge et pr4twÀ \mr 
mxpv le môpde^ etf opposé, aw faiu; dîeip^ mé- 
prisés ^t prêts à disparaître* La Vierge iraw- 
culée, que le Si^intrÊsprjit . féçonde $aiîs qu'elle 
perde ^ fleur, est mise en regard. de la jeune 
filje ^ni viveit daps le mer , c'est^iNibe itm» 
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l'élément gui indiquait au moyen âge les molles 
■voluptés. Qn dirait une variante du thèhie des 
/Î^V'Èvés 4évelo^^^ ttinVUe VnsMâèi^'^at^ 
les or4^eârâ^*et* Tés poétès'ëhèéfîeiiii. %ù^rès''Aa 
Dieu déchu .UQ ami se montre bompatissant à 
«on sarh 'aiiiîfé^ de la 'Vièrge béùfè 'éntiiiiHtiiiteft - 

* les ^feninies; une aufrë fe/nme applaàair à'^son 
^bonheur. Enfin, vis-à-vis de la barqncj Symbole 
du vieux culte, s élève uû autre èmblêrafe, celui 
'^du Ciiirut vainqueùr. Ëntrôii^'ici Httisf lès'di^tâiiiB 
de la scène ; reclierctions à quelles sôùrcefe 
sont puisés; essayons d'apprécier 1^ sens qu'ils 
exDriment. ' * ' ' . ri^i. .1 

" L'ange Gabriel est debout. C'est seulement 
dans les siècles postérieuris que les artistes' mit 
eu la pensée plus délicate, mais mdins^ jhoBle!»' 'db 
faire* s'agenouiller raml)assadeur céleste parlant, 
dana la plus solennelle des audiences, au nom du 
l'out-Puîssant. Ses larges i3iilei''Bont '^éiicore idé- 

^ploy^es, pour rappélér qu'fiabltant des cieuF il 
vient à peine de les c^iitler pour venir saluer leur 

, reine j future. Sa téte 'inclin^é témoi^îié dél son 

visage traduisent , aussi heureusement que le 
'peiivait ùii art naissant, le^ gràcieu^ès pâflrolès 

' le' TOI»' salue, pltinë ' de, |;ràce, ' )é. Seigneur ast 

avec vojus. : .VQiui.ôte^ i^énie,içutce tq^tes le^/emiDe&. » 

• * * ' 

Dans la plupart des représentations du même 
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mystère^ à la même ëpoqûe, le manteau de i*atige 
couvre son épaule gauche et se relève du côté 
droit, Tevs la ceioture. Ici est*ce bien la partie 
supérieure d'un manteau qui se voit sur les 
épaules de Tange ? J'en doute : si c'était un man- 
teau 9 on eu verrait la chute- se dessiner sur le , 
fond* et la partie antérieure aurait quelque chose 
de moins insolite. N'est-ce pas plutôt un ornement 
particulier aux épaules et relatif aux tbncUous 
du messager céleste ? Nous nous r^rvons de 
l'exaitiiner ailh urs en produisant plusieurs mo- 
numeats inédits et curieux» 

La vierge Marie est assise* Remarquons que 
Tait clirélien appuyé sur des traditions diffé- 
rentes, en traitant ce mystère, a représenté la 
sainte Vierge dans trois attitudes principales. 
Les artistes byzantins, qui paraissent s'être in- 
spirés souvent du proto-évangile apocryphe de 
saint Jacques, ont aimé à la contempler auprès 
de la fontaine, où, d'après la légende, elle venait 
de puiser i eau^ quand une première ibis elle 
apiBTÇut l'archange. Plus ordinairement ils lont 
vue de retour dans sa demeure, occupée à filer 
ou à tisser de la laine pourpre, lorsque l'ange lui 
répéta son salut. Au contraire, les artistes ocei- - 
dentaux, moins soumis à Tinfluence byzantine, 
ont juge plus convenable de supposer Marie en 
prière, d abord debout et les mains levées, selon 
, Tantique manière de prier, tantât tenant à la 
maui le livre sacre ou elle a pu lire les oracles 
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qui la concernenr, et, plus tard, agenouillée, les 
«mains jointes ou les bras croisés devant un livre 
ouveft, ki, ron croirait TÔir nne flisioD des tn- 
dilions grecques et latines! iCotnmosur les porteîi 
d'airaio de Bénév^t (xi-xii'' siècle), la sainte 
Vierge est assise dans sai*8ecjète demeure | mail 
on ne la voit pas tenir, côninie à René vent, là 
navette elle fuseau : elle n'est surprise ni dans 
Tacte du travail, nidimsMeeiQi de< ia pnèté f mab 

plutôt, elle accueille Fange eornme nne reine su^ 
' sou trône attend et reçoit un ambassadeur. Le 
pan de sa robe, replié ourson ^enbu, seittible fairé 
allusion à ces précautions prescjue excessives, 
dont aime à s'entourer la pudeur virginale. Sa 
tétè aé détcMifne, incHDée^otfmilie poitr' rendit 
son saisissement à Taspectd'un visage dliommè»^ 
> et indiquer sa réponse à Tange* ' - ' 

« Quand elle Feut entendu, elle fut troublée de^ sa 
parole et se demanda ce que voulait dire, ce salut, 

« £t Fange ïm dit : Ne craîgnëi point , Mârië ,,\d|S|^ 
TdttS Avez trottiré grâee devant Dteir : ' Voiiît ^ife roiâ 

concevrez ci que \o\\s mettrez au monde ua fils, et 
VOUS l'appellerez Jé^us j ce filâ sera grapd, et on, Tap- 
pell0va.k i'ik di^ Très -Haut. £t ^eiggeurr Di«i^ 
donnera le tr&ne de David, son;pèie5"6l' il règnes 
pour toujours sur la maison de Jaéob| e^aoli rè|;ne 
n^aura point de fin. ' " * ^ ' - '* 

« Mais Marie dit à i aa^re : Comment cela t»e fera* 
i-0 , car je ne connais' point .d*hbmn)è ? " * ' ' ' ' ^ 

Tout inhabile qu'était la oiaiii dii' scutptewy 
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•* » . ' r' i'** J r^iHif» RI |ifp 

ell^i a, trpuYe le seqre^t de coDtmuer i eiitretien 

delà Vierge et de FaDge,, Aussi bien, que veut 

S^irmer Gîibriel,,lorsgu'^ «^anc^ j^', maîj^.^Jg 
^*preill^ de la Vi^f si ,ce n*^% la yqie nwùraçii- 
leuse qui procurera à Marie la gloire de la ma- 
ternité divine, sari9 hii enlever le j^xiffilége de la 
ph^tcté virginale?; ; 

' « Ël ïasigi^ cépondam lui : J^e. S^^i^Ë^iit 
ff^dra siir.Tattft^.fytiajfoi^ceidu Trè^Çt^t yqw ,foi|- 
gpvra dç.ftOQ oq^ve» £t fiiofiy, le aaim cpi naîtra, de 
TOiiA s'appellera le Fils de CSeuv •» 

,. JSimlhiricm^. 4e ' <}if6 1#, Sainl<;^||i»ii 
rendra Narie* fikMide f à caua^ cette. foi. qui 

^ient à Tàme par Touïe*, et, par conséqi^nt, dont 

i'oreiUejest knyA^W* >U ^4(e(^ r^MWn .éi^ii 
donc aussi naturel qu'eiipre^if. fH/^is. en faisant 

indi(|uer par Tauge l'oreille de Marie, Tartiste 

• 11'''' » • !l' r*'^i'^ 



i . « Crodiderat Eva serpenli : rretîîdît M àrià Gabriel i. Quod 
iRà credendo deliquit, hœo credendo deleyit* » Tertiid» ik 

8. « Biabolns per serpentem Etsb looaltii% pft Bwm 
mmoào intuUt morte» ; Deut per «i^hfp yid M^flf^Ç? 
mttt perhum et emiçtU ^aeçplis vitaux efiVidit, Angeles ser:» 

mnneni ejecit et Christum virgo concepit. »» Pseudo-Augus- 
^vrm . oKm 15, de temp,^ niinc 123, in Append. 
c Quia suasione aurem irrepeus diaboius Ëvain 
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uiï lïiimclè [ilus Vraisemblabl'é eh Tappuyant 
d*iin atltref itiiradié K l'archange âjoate ces iiii^ 
rôles: 

■ 

«inver64 Çov4i3 dè^^t yiiia. », S, Zenp Ï^I, tr, xm. 

Dans le Bréviaii t des Maronites : « Verbum patrîs per 
auieiîi beoedictae ihd-aVit. » Asseniani Mibl» orient^ t. I*, 

gms^ et nlfusa e^t.|9or8» iu €t per novam Mari», ativem 
ihtravit atque infusa estvita. » S. Ephrem, ibid, 
* '^."kxi^éLS^^midei^^^^ «\DomiDUs pér àpgeW 
Ib^Qièbctttié'el'Vlifgb'pin* «ô^^ 

Mprès Eut^iscbius, fatHunfihe. 4'Ale]|atidHe, in AfftUOlk 
p/j^^O, lin hérétique, nomiQé BUen , fut dénoncé au< cori'^ 
cile de Nicétî, « çyiia Vj^rbi^m per aurem Virginis iptra;^»^ 
diceret. » 

Cuiii soîli vii^go'd'egetét, • ' »i : '* 

Concepit «tir» filium ' " ' . 

^ Quod lipgua jectt semen est; 

In carne ver]iDm ttringitur, 
Dv flMlré oimetiii aoMar Mt, 

Gaude, virgo, mater Christi, 
Qutc per aurem concepisli 
Gabrielis nunûo. 

(iiiual Saiisburg. «H Mîss^ Pdtap,^ Prosa de tu gaudiis,) 
I c Dum nunuïulttiii mtràmîlo additur, gaudiom gaudio 



« vgÂlà qu'Eli&abetk vou^ pou&ine . visfU eile- 
méme île concevoir uo dans fa viciUeiiay et àéj/k 
elle est anivée à son siiième mm», celle qiMi Ton ap* 

pelle stérile : car nulle parole uô &era impossible de- 
vant Dieu. » 

11 fallait peiil*4ive quelque soupfem d^iiitellî- 

gence pour réussir à rendre dans un cadre si 
étroit cette. iiouveU^^,€irc()pstance du œ^slère : 
or o'est, à mon avjs, ce qu'a fait aofve oalf ar<* 
tistp, en dessinant le personnage placé derrière 
Tapge. Ed vertu d'un anachronisme, dont l art 
symbolique D*a jamais iu s'effrayer^ ÉUsabeth, 
qui doit procbainemeaL saluer, sous son propre 
toity la iuère du Sauveur, 1^ contemple déjà 
d'un negsrd prophétique^ et, éblouie dasgnmdes 
choses qu'il a plu au Tout- Puissant d'opérer 
dans sa jeune parente, elle exprime tout à la ioij^ 
sa surprise, son admiratic» et son bonheur, en 
se rejetant en arrière, la joie sur les lèvres. En 
- même temps, elle presse la main droite sur son 
cœur, et parait répéter derrière Gabriel les p*» 
rôles qu'il vieni de- prononcer *'?' « Tu |es bénie 
entre toutes les femmes! » tandis que sa main 
gauche, posée sur son sein, indique la maternité 
miraculeuse qui vient de faire fleurir sa vieillesse, 
et peut être le tressaillement de Jean-Baptiste, 
sanctifié avant sa naissance. ■ ' ' 
Je me faàte de dire qu'une autre version aurait 

aussi sa vraisemblaiicc. On pourrait voir, dans 

le personnage dont upus parlons, la servait ^^L 
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se trouve sur d'autres monuments, par exemple • 
sur les partes de Béuévent, et révwgé* 
liaire syriaque de la bibliothèque LaiiMUiMWf^ 
En préférant celte opinion, on aurait l'avantage 
des'^puyer $ux le .proto-évangile de sain^,)^ 
quesy où. il est mopntë que Harie, \à peipe «1% 
elle consenti à son bonheur, courut dans les bras: 
de sa compagne, etTcuubrassa dapsTetrusion de- 
sa jpie \ Toulefoifty sans mépriser cette dernière, 
opinion, je préférerais la précédente, qui se lie 
mîeui avec l'ensemble de la scène, et se. trouvai 
d'aMli^n tey^e d'une tradition tout autrement» 
grave. En effet, les Pères de TÉglise sont 
presque unanimes à représenter Marie seule 
dans^n appartMifsiil iietiré/ loiaqu'eut^ iwi 

visite angélique. Pour ne citer que saint Am- 

broiâe : a EÀ\^ ne sfi^itai^ pas b besoin de reçber- 

cher la société des antres fewpieSi odla qnî 

pour compagnes les saintes pênsÀn/ Elle ne sei 

trouvait jamais moins seule que quand elle était 

mai» : si toulefoii$ c'était une solitude, que cdb 

où, ewtoiirée des anges, elle a'eiiireteaait pas lâ. 

lecture avec les saints prophètes *• a 

■ . ♦ 

1» cQiMftt .irenMt forasqne se s ciMi proripîqn s afHni 

roulieri amicaeque obvia fit, earoque ex intimi aniiui alfeciu 
amplexibus fovet. » Phocas , De locis sanctisy c. 40, 

î. « Discant muîierts pi opositiim pudoris imitari. Sola 
in peneu^ahbus , quaiu joemo Virorum videret, so1u& an- 
gduft reperir«| : >ola fisM, comité sola sine teste^ as qiio 
dsgansri dcfuravaretor tiTata sb aagelo salotator» stCf..«| 
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ftft UEMOiHE SUR PEUX CHAPimOX 

I 

des persounages, il nous reste à dire un mot de 
cpiélquës aceebsoiréa. 
. Lk-mifAifé èé^ deux femiMs^ lÉéritë éèm 

fnai*quée. Nt l'ùtie ni 1 autré né pôrie sur la tète 
lé"1^dilè todabant sur les ëpadles, ordbMtodre éut" 
le^ ifatonmente dé même époque : Itflâf^ cbMKff 

se ferme sous le nienton et s'ari^ête autour dti 
ûoUyoommé les mantilles de soie noire qué l'on 
porté encore daltf f^lusîMRi eUdroilH de t- Anjotr.' 
Ce petit dciail jxjuira faire sentir cômbien îî 
est-'vrai que rien n est à' mépriser dans Fétude 
dj» viem. tkibtaumeiit»^ puisqu'il noiis âlban&HHë 
preuve de la persistance des tisasres, dans les 
lieux nioiifô exposés à là cmtàgion de ia'frtvotifé' 

' Mfckfe que dirohs-notf$ Mfa ilhribè éti^ange' de W 

^ïfte Vierge? Et que peuvent signifier les den- 

tdures qui Tentoureiit ? Aarait-onai voulQ' tepté^ 
. • • 1 " * 

Neqnc etiTrt oomifes feminas dt sidf rabat qn;« finrias cogita- 
tiones comités habebat. Quin etiam lum sibi minus sola tî-' 
debatur cura so]^ es^i |dam queiuadmodum sola» cui 
libri adesMDtf lot ardiangeU, lot proph^?» De.Fû'g^^ 

1. n. 

S. Jéfiftme ttysit' diéjà'dit : « Mitétât Obftte B]ik}liittrnAD, 
Lmt.^ 7» ' 

' S. Bernard i^épè^è' : « (Jlio ingr^sti^ ad' e3ritf?*'l^dho*m 

secretaji\iTn pudici cubiculi.j ubi illa fortassis clause super 
ste ôsiiîo orabat patrem in abà<iotldito« >» Hom. III, Sup.Miss, 
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sériîer fa gloire cel'ést^é d^tïs* son rayoni^éittfent^r 
llA forme éâitéé dtes dents ne permet gùèvè dél 

cju'icî le sculpteur s'est nloWré', ati coàtrstire , 
fort maladroit sans doute, mais toiijôufà sérieuît' 

ih\ë îriftiiliAVi spîéclàlê, ët de k demandef 3^ 
quelque ^âi't ailralogue. Ce fait, je c^ois le rencon* 
trer sixt m '4m plm piréH^it if^SÂméëlet Bh* 

pîfflbiiée dàns les Mélanges cf Àrthéologîe V et at*' 

sise avec majesté sous un édifice la téte voilée, 
et entourée d'une sôrte de niûibe forâië murâ* 
• ét' dè t^T^ ; âdfilf lâ pré«ieii«é' fliit t^dtmâtiyé,! 
dans èëttë femine \ Temblème d'une ville ou 
d'une terre, Jérdà«dlékli ou la Judée, ië âie de* 

n'aurait |)as songé à une allllfeion du mêm** çenre^ 
pour rendre plus saillant dans son œuvre un 
poéticjde et j^rôrodd contraire. Oai» lé pretliiël^ 
chapiteau, lé dieu dfes niers, Foniliné, les pens- 
ions, la barqiie èt les flots, tout rappelait Pél^* 

ibeot hùtkiide , ^yndbote dd monde videta iiue 
rÉ^angilè MfihHitë ; ër Vla-lHtte,' là séthfte Vîerge> 

couronnée d'un nimbe crénelé, et assiàe dans 
isk. màiadii, 'nqfipdëirait la tert'e régéoâ^ par ia 

''1. Tome II, pl. {J, 



BédamptioD. A la . yéciiéy ia maison ne.ée vmt 
pas ici, bien qu'elle pamisie ordiarânement daw 

la représentation du même mystère ; mais le haut 
siège et Tescabeau iodiqueot . wfiSftamiïtftnt le 
liau dé ]a scèoe. 

Ce haut siège n'est pas indigne d'attention, 
soit que Top remarque le sentiment d'élégance 
qui se révèle avx «xliéiiiités destwM^el des fiieds, 

soit que Ton considère sa forme générale. Celte 
rorme n est pas ceUe des ciiaires momuoeii^lale» 
dm évéque^ dra* A» basiliques primitîm, et an 

fond de nos églises romanes, mais le faldi" 
sigrmm^ces^f^^dÀre^ comme \p OM^i indique, le 
pliant, siège portatiCdont sèaeraueDtleséféqufs 
pour parler au peuple du haut des degrés de 
Tautel, qiland ils ne pouvaient se. faire .^tendie 
aisément du fiotid 4e i'^iùde; siège, agjfiurd^ui 
de second rang, dans la liturgie romaine, de- 
puis quadopu^ pa,r les évéquas^ il ue^sert plus 
aw souireraips poâiifes que pour s'y ageDouiAer^ 
mais qui était, àui boites ;ëpoques, le siège 
d bouueur des papes, des empereurs et des rois,' 
oomme il avait é^, ceUtt des:CODsnlSy Je trônc^ 
oili fis Rasseyaient ep juges suprêmes, /tt qui 
était jrc&ié au moyen âge le troue ipobile des 
ampeimir» et des roi§^ auqû biep adxfi des 
papes et des évéques. ' , • . . . . 

. Un dernier détail nous reste à expliquer, et 
Dulle part peut-être le sens n'est plus obscur. Je 
dis le sensjr car on persuaderait difF^ilemf n^ à 
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■ ■ ■ 

ceux qui ont comparé beàueoap de moiratnenls f 

des hautes époqut?s, que les ornemeiils des tail- 
loirs , et surlout ceux que Ton Yoit derrière Ia 
Minte Vierge» ii*aieiitpM eu dans la pénsée de l'ar» 
liste une signification précise. A Strasbourg^, sur 
la corniche d'un ancien porlaii» euclavé aujour- 
d'hui dam l'iulérieur du tranasepC du nord, se 

voient deux scènes jusqu a pi ésent inexpliquées : 
à gauche, une ondiue est suivie dedragoos eotre- 
lacés^ et, de Tautre oôté^ un homme tresse des 
entrelacs fleuris. Sans entrer ici dans Texplica- 
tion du mythe, il est évident qu'il y a» entre la 
ohâioe formée de dragons et les entrelacs formés 
de fleurs, une opposition voulue. Et s'il en est 
aiuâi, il est prohahle qu i! existe également une 
o]^Kksiiion entre les anneaux entrelaoés an-dea- 
sus de Tondlne et les fleurs assemUées au^essus 
de la Vierge. Si les fleurs sont reniblème de la 
virginité, les anneaux étaient dans le Nord Tex- 
pression de la richesse et du luxa, le symbole 
des convoitises terrestres. * 

r 

Au-dessous des fleurs et au-dessus du tiéne de 

■ 

Marie, on remarque encore un ornement circu- 
laire, qui rappelle les croix à pans égaux, quoa 
entourait, dans les premiers siècles, d'un cercle 
on d*une couronne, et qui, plu^ tard, ont formé 
les nimbes divins. La croix dominant la scène 
de TAnnonciation complète la signiiication du 
mystère, en révélant son but, c'ett-à-dire le 
salut du monde. A l'expression des paroles de 



Digrtized by Google 



peimDt 4« tejrte, adonc joiqt ill^xpç-^fgja .des 

« Elle «nfkmer» mi'fib «k ta l'appelhips Jésm^ w 

il &auv^ra sou peuple de ses péi^iiéa^. » 

Cette croix, ôn hésite à la reconnaître, tant 

elle est formée d une manière insolite : mais cette 
bizarrerie même n aurait-elle pas sa raison ? 
Composée de rutians entrelacés', la croix n'en a 
que plus de rapports avec les curieuses fisfures 
des anciennes runas gravées sur pierre, eu usage 
chez les vieux Scandinaves. Le musée ethnogra- 

pbique du Louvre possède des bois sculptés'*aux 
XVI* et xv!!"* siècles, où se retrouvent encore les 
entrelacs, qui ont à penprès disparu parmi nous 
avecrarchitecture romane. 

J'ajoute que, dessinée comme nous la voyons^ 
la croix parait se rapprocher de ces figures mys- 
térieuses que Von aime encore à tracer snr les 
meubles, dans certaines campagnes, par exemple 
en Bretagne, et ou. il est peut-être permis de voir 
ce qà\in appelle en Allemagne fc pied des drui^ 
des, Drudenfuss. Que le Drudenfuss ait eu quel- 
que rapport de forme avec la croix , du, moins 
chez les Germains, il est naturel de le penser, 
puisqu'on l'appelle aussi la croix des Elfes, 
j4lpcreutz. 11 y avait rapport déforme et aussi 
sans doute rapport d'usage. 

i. MAUh. 
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DO PRIE DRE |)E , CUt^A,l^LT,-^.lJ H-LUi^lK . ^^13 

races septentrionales étaient portées à la magie. 
Savoir se mettre ài'abri des enoiiautcm^aU^ iïi^-* 
oesles^ sous la sauvegarde d'up ^îgiie pcoledmr 
doué d'une plus grande énergie, c'était le vœu, 
te besoin de tau&. De là le^ amulettes, les w 
oeam noagiques, le bâton du ciel des Fiiilaiidi^s,^ 

les Laiiibours des La[)otis, el a-^us doute le pied 
des druides et la croix d^s géoies, 4^s. iiiief. 
Quand le cbristiaiiisiDe étendit sop action s^r 
les peuples du PSord, là, comme partout ailleurs, 
il diit qpposer aux pr^^tigues de la superstition 
'ou de magie le ^aipt ci|Ite de la cKpi^^.Jks 
signe de la croix fut pjésenté comme le-coqlre- 
sort céleste et universel, qui défiait toutes les 
puissances ennemies des hommes. On le formait 
sur sa personne, on le portait sur ses vêtements, 
on le gravait sur ses meubles, on le traçait sur 
sa demeure, et la croix donnait ïa paix en garan- 
tissant la victoire. L'inscription liturgique gra- 
vée sur la croix, encolpium^ dite de Charle- 
magnci à Aix-la-Chapelle, rend exactement cette 
pensée, et semble résumer nos deux monunients 
dans leur antagonisme : ' 

Vicit ieo de bibu Juda : fugite> partes adversae. 

' D'un côté la corrupdon du monde, de l'autre 
la pureté angéhque et virginale \ d'un côté la 
défaite et la fuite des puissances de renfer, et 
de Tau^e la venue et le triomplie du Sauveur 
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du monde. On conviendra que la conception du 
malhabile artiste ne manquait pas de grandeur 
et de beauté. Ainsi en entrant dans Téglise de 
CunauU, le Wiking, devenu chrétien, n avait 
qu'à jeter les yeux sur nos deux petits bas-relie6y 
pour voir s'élargir sans maure les horizons de 
sa pensée. En considérant Tun, il voyait se dé- 
rouler devant son imagination les merveilleuses 
féeries qui avaient bercé son enfance; et en con- 
templant l'autre, il admirait Tabrégé de sa foi 
nouveilcy les infinis bienfaits du vrai Dieu, le 
modèle des vertus célestes , rinstrument du 
salut du monde et la condition de son futur 
bonheur* 
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LES 

MONNAIES B'OA Û'ATHÉNËS ', 

Par M* SBUIiÉ. membre résidant. 
I« dMf tel itfàACM d» 11 iM» ef du l« ovra 1857. 

Eokhel n'a janiais ¥Oiilu croire qu'Athènes 

eût frappe de la monnaie d'or. Sa prudence et 
sa réserve de législateur l'ont pqrté à nier un 
fait attesté-par les anciens» plul6t que d*acoe(>ter 
des monuments qui lui paraissaient douteux. 
Pelleriûy eu eitet, avait attribué à Atliènes' deujL 
pièces étrangères à. cette ville : luinoiérae l'a re- 
connu dans une note marginale écrite de sa 
main sur rexemplaire^ du Cabinet de FraxjfG. 
Spanheim avait cité^ des monnaies d'or attiques^ 
mais sans indiquer* la collection où il les avait 
vues. Combe avait publié un statère du musée 
Hunter, cette fois authentique , excellent , et 
Eckhel n*aurait point dû en douter sans l'avoir 
exauiiné (l'abbé Barthélémy avait été plus 

i . Extrait d'un ouvrage sur les Monnaies dAtliènes, 
hecueUy I, p . 1 4i et pl. xjui. 

3. A la page 143. 

4. Ad Amtoph. Kmag^ v. 739. . / 

mu. SO 
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drconspect 0; de même cpi'îl n'eAt pointtlûéc». 
ttr WiockelmaDû ^ comme ud témoio peu com- 
pétent eiinunûsniatique, lorsque le maître dbait 
A^oÎF mjÊ mme fiè^ê d*<sr'd*àii2liM «u nuiaée 

Farnèse^ Entraioë par ce système de défiazice^ 
qui lui fit rejeter Mm Itt statère^ de Gyriqne, 
de Mioeée, de Lampsaque, Bckhel combattit 

avec vivacité les textes anciens, et quand d en 



m 


1 


Ml 


f 



paiea outre. Âimi tndte-t-il PoUax, qui , dans' 

son neuvième livre, parle de Tor à diverses re- 
prises : a II faut ne tenir aucun compte du té- 
moignage dePtiHù^, auetatiUxufm PùHtêoisaspêr- 

nandam putô. » 

L^opinion d'Ëclchel en imposa a des savants 
dlMingaé^. M* Ameth, cônMhrafeifr do Cabinet 
devienne, suivît fexettiple du plus illustre de 
ses prédécesseurs et nia l'or attique\ se rappe- 
!aot même avoir vu mie pièce Ikusse eatm les 

mains du comte Wiczay. Cependant Sestini avait 
protesté contre le jugement d E( khel dans sa 
DescrizkfnedegUstatenMtichiK Déjà Baimcchi 

» 

i • Mémoires dé Vj^cûdémm iUs Jiuer^. et Mhf^î^Uret^ 
U XtVn» p. S04. 
% Mit. Hnmr., II, p. M.- 
S. StoHa dette orH, t. Il, p. 490. 

4. Cf. Wise, Mus. Moditiu/i., p. 138. 

5. fahrb* der IdUeratl^l^tXH" annéo^ p. 29 de ^Anzd- 
geblatt. 

S, Pag. i6a. 
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avait réfiHe Eokhely en publiaal UM pièea d'or 
d'AtbèMt^ MM. Bnckh et Camdom wotdnrmt 

également maintenir l or athénien*. 

Aujourd'hui' 46B découverte» successives oui 
apporté det pfmvas incontestaUes de-'hii vénn . 
cité des anciens: le musée BritaiiDiquo, le musée 
Hunter^ celui de l'université d'Athràes^i ruai* 
wMité da tMii% MM. ttlè Blaoaa, de Tecoo 
possèdent des monnaies d*W athénienn^ès . Deux 
alatères oot été vendus avec la câUec3tion iho« 
mas Thonyé/ét M. de Prékesoh en pMsède ua 

qui a été trouvé dans la plaine de Maratlion 
M. le duc dû Luyues possède un statère at un 
dami^-stliltère. Le CldnMt éb Pluna noiia rnont^ 
une série unique et inestimable des divisions 
de Tor attique. J-ai moi-même un tribémiobole 
braotéate aDin|dète k éétie; atum, dés la 
publication de Fouvrage que je prépare ^ ce 

p. 323, où est insérée noe lettrecn latin adreim jfêr BmXà 

à Cavednrii, le 22 avril 4836. 

3. Cari Combe, pl. tiit^ fici;, 6. 

4. Trouvé près du Parthenon. M. Rangabe , qui publie 
celte pièce , en doute sur la foi d'£ckhel ; mais elle est 
exoellmte (Jmtyuités heUéniquês, p. 213 «t pl. m, 1 7). 

5. Mémoim de r Académie dê Tàrim, iWè^ prÊ^ à te 
fia. . , '* , . ' 

C. Métmdrm de rjmtdêm^ dm M e mm dê IMim^ 4i4$, 



« 



Uigilizeu by GoOglc 



r 



lût Ui monuam w^âxaÈKm. 

trib^aiioboia £»a-t-<il oj&rt eu don à notre 
. ocdlection natioDale. La qiMsdon n'en; jlm de 

prouver Texistence de la monnaie d*or chejç les 
Athéniens, mais d'eu déterminer la valeur et 

La valeur est d^ fixée avec certitude par les 
écrivains anciens. Ils nous apprennenJt que le 
durjfsuaou slatère^ valait vingt drachmai, que la 
daini-dirysns on dani-alalire valait dix dra<^ 
mes, et que, par conséquent , For était a l'ar- 
gent dans le rapport de 1 à 40; à éigalité da 
poîdi, il fallait dix pièces d'argent pour valoir 
uue pièce d'or. Boeckh a éclairé ce point par de 
lavantes recherches dans son ouvrage sur VEcO' 
nomie politique dea Athéniens** M. Lenonnant, 
dans un mémoire sur les Rapports de L'or a tar"- 
g$ni chei les anciens^^ a con&rmé ces résultat» 
par un ensemble de discussions métrotogiquei» 
11 a montré surtout combien le poids des mon- 
naies d'or d'Athènes que nous possédons est de 
nature à justifier le témoignage dea anteurs. Les 
Grecs, et surtout les Athéniens, frappaient de Tor 
quand le rapport de l'argent à l'or était de 10 
à 4. S'il s'élevait [dus haut, comme au temps 

■ 

1. Pollux, IX, 5^. Suidas, Harpocrsdoa et Eesycliiiu 

s. V. AapEixoç. 

2. 2* édit., p. 52 et suiv. Je renvoie, pour les textes à 
Fappui, sujt citilioa» ai oomplètes de BoeaUi, 
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d'Hérodote^ ou de Xénophon' ils cessaient de 
frapper de Ton 

Je propose dHmaginer à plaisir une monnaie 
d*or qui soit à l'argent dans le rapport de 1 à 
lOy œite nonnaie présentera des pokh et des 
diirisions correspondant de telle sorte aux poids 

et aux divisions de Vargenl, (ju'il suffira de nuil- 
tipUer chaque pièce d'argent par dix pour égaler 
€haque pièce d'or* Ainsi, le slatèie égaiera en 
poids le didrachme(8,60), qui, multiplié par dix, 
donne vingt dmobmes ; le quart du statère ou 
helitë égalera en poids la demi*drachme (2,1 5), 

qui, multipliée par dix, donne cinq drachmes. 
L'obole d'or ou demi-hekté égalera en pcâds 
Tobole d'afgent (0,72); car diiL okdies ou une 
drachme et quatre oboles sont la valeur de la 
demi-hekté. Par conséquent, la relation positive 
des poids sera Findioe et la garantie de la rela* 
tion conventionnelle des métaux; en même 
temps^ ie s^stèm^ monétaiire, au lieurde se com- 
pliquer, demeure simple^ clair al toujours appli* 
cable. 

Je réunis dans un tableau hypothétique toutes 
les divisions de Tor qui sont nommé^ par les 
grammairiens anciens, ou dans les inscrip* 

tions, et je les rapproche des divisions de l'ar- 
gent. 

i. m, a». 
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Cbrysiift^ ou flutère c;: le cUdrachme muUipUé jpar 10 et 

pèse 8,60 

UémichiTSiis iNi 1/2 statàrc = U àmtbme X 10 et 

pèse 4,30 

Tiers de statère (tpini^ ^ 1« tétrafaole (tes il« 

Adiirhlnt) Xr 4 A>* » *« • i ««««tf S^8§ 

(ç[iian da didnd»ie} X 10« • • • 2,15 

Hekté*, skième partie 'da sUtère = le didbole 

(sixième partie du didrachme) X 10 1,44 

1/2Hektr (vM£XTri)= l'obole X 10. .......... . . 0,t2 

3/8 d'Hekie — le tritémorion X i0w44«.*«««* i»« (J,S4 

4/4 d'Hekte = l'hémiobole X 10^.^ « é^«»«>4f 0,36 

1/8 d'aeklé =2 le larléiDorioa X 10. . « ..^ i. «i^ 0,18 

£st-il besoÎD d'ajouter que le tiitéÉÉiorion , 
multiplié par dix, vaut 7 oboles et le Ulrtémo- 

rioii, rtialliplié par dix, 2 oboles 4 ? Je n'ose sup- 
poser un trihémitartémorion eu or correspondaut 
au trihémitartémorion d'argent ou d'faekté 

(poids , 0,27), parce qu'il donne une fraction 
fausse. Multiplié par dix , il donné |f d'obole 
ou ùne obote tet } ùa deux oboles moinii un 
^ lartémorion. Il y avait tout avantàge à suppri- 
mer une division qui ne se décuplait que diffici- 
lemlanat ; d'ailleurs eBè n'a point été encore con- 
statée. 

i . PoIIux, IX, 59. Aniixandride, selon lui, avail erapleyé 
le mot d'hémichrysus. 
%, Hesychius s. v, "Einr^, 

3. Ibid, 

4. Cf. Bœd(h, SkuiHh. der JAêm., Beilage^fp. aS4, $10 
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Voilà daoc ua étaloa .idéal établi avec une 
corrélatioD rijioarease des poids et des valeurs. 
Qml est maintenant poids des pièces qui 
QMXi été l^Vrouyées^ quoique encore si rares? 

* 

Statère (â «fxempîaires au Cabinet de Paris), • . 8^38 
i/2 statcre (au Cabinet de P^iis)^,..*,, . 4,32 

de statère (au Cabinet) ^ ♦ 2,12 

Hekté (gu Cabinet et à Londres)., i,36 

— (à Turin) 1,44 

Hémîbekté ou obole d'or (an Ctbinet) « • • , • ' #,H 

9/S4nMiéM éirtéaMiHMi droir(ÉiiCMM si dans 

wirmlimriiiO«^«t 

i /4 dfHddé on dcnurobsle for (au €Rbîiiet). 0^35 

4 /8 d'Hekté ou un quart d'obole d*or (au Cabinet). 0,17 
1/16 d LLek.te ou un buitième d'obole d'or (aU Ca- 
binet). ; 0»06 

> • 

Je mentionne pour mémoire une petite pièce 

bractéat^q^iJ^èse^aitàpei^e, si elle était entière^ 

denx cenUgi'ct'iii^^ et serait l'équivalent exact, 

sans aucune raultiplicatioio, du laric nioi ion d'ar- 
genit (ûplâ}f puisqu elle pèse dix Cois moios* 
1 Âinai^ sur lieuf divisions que nous supposons^ 

huit ont dcjja été découvertes^ et une dixième, 
que l'on n aurait osé attendi^^ se présente même 
.qui ne pèse que 8 centigrammes (elle pestait 

0,09 si elle li élait endommagée^ el équivaut à 

uu deiui-rUrtiéinûm)!;! i au$3i ^ pour cette seule 
raison, se d^mando-t-on si les Athéniens n^ont 
point frappé d'iiémitartémorion en argent, puis- 
que L'argent et Tor se. subdivisent dans un rap- 
port parGut» je trouve ^ pûur confimer cette 
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hypothèse un Viémitartémorion et un quart de 
tartëinorioD d*Éphèèe, en argent, d|ui8 h coUec- 

lion de M. Waddington. La seule pièce d'or qui 
manque encore est le tiers du statère (TpiTi)). Je 
ne doute pas qu'elle ne aoU uni jour miramie. 

Le poids de toutes ces monnaies, en tenant 
compte du firai, qui est de quelques centièmes 
de gramme^ correspond avec la plus juste pré- 
cision au poids de Targent. Le demi-statère a 
même 2 centigrammes de plus, et Thémiobole 
ou obole d'or exeède^ aensibleiDeiil aon poids 
normal, puisquVtle donne 76 centigrammes an 
lieu de 72 » soit par suite de Thabitude qu'avaient 
hm Athéniens de forcer toujours le poida dans 
les petites divisions , soit que cette pece eât Mê 
frappée dans un moment où Tor était meiOeur 
marché et où Athènes assurait ainsi plus de fit*, 
veur à sa monnaie. Quand DémœUh'ène pronon- 
çait son discours contre Phormion, l'or ne coû- 
tait àPanticapée que sept fois son pouds en mrgœt\ 
Athènes pouvait avohr profité de ée bon mardié 
tout en maintenant à Tor sa valeur normale de dix 
fois Targent ; mais il était aisé de forcer le poids. 

Si Ton s'étonne de voir les Athéniens diviser 
Vor avec tant de subtilité, et arriver à frapper 
des pièce, pesant deux centigrammes, je %ai 
remarquer qu'au-dessous de Tobole, ils Irap* 

I , LeDormant, Rgpue numiimatiquB, ncfpivdle série> 1856, 
P niunéio. a. Bueckh, SHêoM: derMm.^ tiédit.,!, p. 37, 
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paient des braet^stes; ïls prenaient tine fenille 
d^or suffisamment résistante, et la marquaient 
d'une chouette mcuse, c'est-à-dire en cfçux 
d'fin cAlë, en saillie de Pmtre. Les clhq dîvi* 
sions de Tobole qui sont au Cabinet et celle que 
je possède sont des fairactëates tncuses. Ainsi , 
Von obtenait une étendue plus considâiible de 
. mitai, et les pièces n'étaient pFus aussi su- 
jettes à se perdre. Quant à la petite division, 
tpà pèse moins de deux centigrammes i je ne 
pense pas qu'elle ait eu cours comme monnaie. 
M. Meynaerts a publié dans ta Rei^ue de numis^ 
nuniqùe betgs ^ une pièce semblable qui a été 

trouvée dans un tombeau à Athènes. Je suis très- 
éloigné de partager l'opinion de M. Meynaerts 
sur l'antiquité et TimportauGe d'une aussi petite , 
bractéate, je serais, au contraire, porté à suppo* 
ser que cette délicate feuille d'or était principale- 
ment desâaéé aux morts : c'était l'obole qifon 
leur mettait iikiisia boucKe, c^était moins qu'une 
obole, puisque la valeur de l'or n'était que d'un 
tartémorion, c'est-à-dire de tnns ou quatre cen- 
times. Ainsi le mort emportait le prix de son 
passage dans la barque infernale, sous une forme 
^us fastueuse en apparence , plus économique 
en réalité. Le système des bractéates, qui per- 
mettait aux Athéniens de diviser l'hekté avec 
tant de iiauûlité^ est une révélation pour ks mo^ 

1. 1842, p. m. » • ' ' ' 



■ 
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ikrvas* QucAqu^ savaaU «^roqt tmt^P iPWW 
être de rejeter la théone ipie j'expo«i»^ .d# ne 

voir dans les bractéates qu'un ornement re^ 
poussé QM qu'une offraDdp ^e^ip^e au i;^^iiibeMi 
des morts; si j'ai besoin d'autorilé^, j'invoquenii 

celle de M. Lenorniant, qui a procuré au Cabinet 

de Paris çfiU^ précieuse coUectioo 4a hfactéatgi 
attiqnes, et les a dassée^pànni le%iiHM|iiami je 

m'appuierai sui iouL sur la corrélatipu si parfaite 
des poids ; ce^ poids, squl. k ipqjm d^ i'Jt^fttf à% 
dÀdarwt amsi bim qw la cbouçtte, Se^ip^ 

comme symbole, (jue c'est là une monnaie véri» 

table, publique, gsiramie, l\ ç»t (rès^probf^e 
qn'au-des^oiiade dii^-hiiit ceotisr«iiiine% les4îv»i' 

sions furent surtout destinées aux morts ; eile^ 

étaient, eu eOeti tcop mimes ppur r4m^r à m 

bractéates sont as^ez épaisses , assez résisUii^tç^ i 
pour avoir pu fii^rouler Miay^. ea m/ùaK 

A qoeU^ ^poqae rmmti^ ^ 

d'Athènes? QuesUppçQUtn^ersée» comme tpuliç^ 

les quiç&iiw$ de ^]fW| qi|i laissiçut ^mvicoup ^ 
Fappffécialiop Mrsoimelle. M* Lienocniiiit* attuL» 

4. J'ai vu jadis une bractéate de Sicyone, de, grand iiao^ 
dule, avec la colombe : je n'ai pu la peser. Mai3 j'ai pesé 
deux bractéates de Ténédos et ae Mélos, qui sont au Cabi- 
^ net de Paris. £Uétf mW doimèe.M» ek 6^20^ pèldflTMiqM 
légèMtttstt'lMiifél.. ' 

f . Pagtt 3 du JOMvtfMir lit rapporté^ tôt à Pufjgmt» 

( 

I 
I 
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bue Tensemble de ces moi^aiçs à. l époque ia 
plus brillante 4e rhégëinoiiie des «Athéniens et 
croit impossible d'en placer rémissiou plus tôt 
q^e CimoD et plus tard que Périclèa» M» 4^ 
Prokescb place la tahrication de Tpr au taiii|ii 

de Philippe et y reconnaît 1 esprit de rivalitc des 
Athéniens I toi^qurs en lutte avec ce pmiça.^ 
M. Leake ne veut pas reipionter plus haut que te 
règne d*Alexandre le Grand'; Bœckh avait déjà 
émis lajuéme opinion ^ Avant d'ç^er choisir entre 
des conclusions si diverses , je renvoie aux mo- 

nuirients, réiuiis dans une même planche afm 

qu'qu puisse Juger de leur style. (Voy. pl« V.) 

La seiile coni^i^raison de ces pièces^ qui sent 
manifestement d'époques différentes, nous ex* 
plique les divergences d opinion auxquelles eUçs 
<mt donné lieu. U jr a des échawfiUoas de toutes 
les époques, du siècle de Pbistrate, du siècle de 
Périclès, du sièc^ d'Aleiandre. il j^ea;a^v9aie 
'qui sontpostérieures au'siède d'AlejÉpndre 
partiennent au nouveau style; seulement il faut 
le^ distinguer avçc |>récaution. La q^ssification 
cbfonologifna» ,que Yofi étah^t si aiftfnMjntt^ pour- 



m 









sincère que Tail grec ne pouvait avoir deux sys- 
tèmes dana^ le inéoie temps et dans la même 
branche de Tart. D'après cette (dassification^ la 



l« Mémoires de V. Académie de BerUn^ 1848, p. 18. 
lu iVomiimo*., n, p. 92. 
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pièce que son aspect désigne comme la plus an- 
denney c^estrhekté, portant d*un côté la chouette, 
de Fautre le carr^ creux fvoy. fig. 1). Le carré 
creux est la marque d'une haute antiquité ; quant 
à la chouette, elle est d*un travail archaïque, naïf» 
ghossier, et elle rappelle tout à fait la chou cite 
gravée sur les monnaies d'argent au temps de 
Solon. EDe est aussi tournée à gauche» tandis 
que plus tard elle sera presque toujours tournée 
à droite ; je ne connais qu*une seule exception» 
des bronzes des bas temps avec AeH» rares et 
imitant peut-être l'époque archaïque. 1^ carré 
creux ne présente point les mêmes diagonales 
que les carrés creux des inonnaies d^argent; 
c'est tine difficulté qui m*a retenu longtemps 
avant d'oser affirmer a\ec quelque confiance 
que cette monnaie est athénienne* Cependant 
elle est dassée au Cahmet dé Paris parmi les 
monnaies athéniennes ^ et M. Lenormant la 
croit d* Athènes. Vn exemplaire exactement sem- 
blable est dassé an musée de Londres, dans la 
série attique» et Bœckh Pa enregistré sans hési- 
tation dans s6n savant ouvrage ^ U en est de 
même au mnèéé- de ^Tnrin. De telles autorités 
m'encouragent, et d'ailleurs il est rare que 
le carré creux db l'or réponde rigoureusement à 
celui de Targeiit. kxxBsk n*ai-je plus hésité à âd- 

i.' Sfnnitfmnfh. der Jthem., I» f». 9k. €f. Hnssey» Eu^jr 
M Mandent wetgha and tmney, p. 99. 
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mettre cette pièce si importanle et à l'attribuer 
au siècle de Solon et de Pisistrate, d'abord à cause 

de son style et de sa conformité avec les types 
de l'argent ensuite pai ce que je trouve meuiion* 
née au catalogue Wellenheim' une autre pièce 
d'or d'Athènes, une hekté également ou sixième 
de statère, si je me rends bien compte des indi- 
cations de ce catalogue. Or^cette pièce porte d'uo 

côté Vossc/c/^ de l'autre le carre creux, et Fau- 
teur du catalogue renvoie aux monnaies d'argent 
de Couânëry, citées par Bfioiui^'. Miûimet^ à 
son tour, décrit comme athénienne une pièce 
du cabinet d'Hermand avec la roue et le carré 
creux: dans le carré creux il a vu i)u A», lettre 
initiale d'Athènes. Voilà donc deux types parfai- 
tement conformes aux types des monnaies d'ar- 
gent, qui s'igoutent aux deux exemplaîres de 
Londres et de Paris. 

Je n'ai pu savoir ce que ces pièces â remar- 
.quables à Tosselet et à la roue sont deveoues 

i. Od renuorqurn comUcn lâ oonleor et la nature de 
l'or sont dlfféreiiies m cens uoonde et sur les monnaies 

des siccles suivants. Elle est pàle comme le prétendti étec- 
trum, et peut-être la quantité d*argent l'emporte-t-elle sur 
la quantité d'or dans ce mélange. Voyez , dans fessai de 
M. Lenormant sur les statères de Cyzique (Premier appen- 
dice, p. 41), les analyses que M. le duc de Lujnes a fait 
fiûre à la MûfDBaie da fairift et les résultats li impiéms de 
ees analysas, 
t. I, p. 457. 

d. Suppl., t. m, p. 830» a* 3* 
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deptm la vente des collections Wellenheim 
(1 844) et Henmnd; il m^a dooc été impossible 

de les faire reproduire. Je crains cependant que 
la première n'ait été fondue^ c'est, du moins, ce 
que suppose M. Arneth, conserratetir du musée 
de Vienne, Lès amateurs et les savants autri- 
dnens, pénétrés des idées d'Ëckbel, leur com* 
patriote, regardèrent commç busse' mie pièce 
d'or d* Athènes : Eckhel avait nettement déclaré 
qu'Athènes n'avait jamais frappé d'or 1 11 est donc 
très-possible que les héritiers M* Wela de 
Wellenheim, ne trouvani point d'acquéreur et 
croyant eux-mêmes la pièce fausse, l'aient don- 
née à fondre, aind que me le fiut savoir M. Ar- 

netb . 

Quoi qu*il en soit, ik>us retrouvons une mon- 
naie d*ov frappée par Solon et par les tyrans 

d'Athènes; elle répond exactement pour le poids 
et pour les ty[)es à leur monnaie d'argent; cari 
si notis considérons le poids des deux pièces 
de Londres et de Paris, nous le reconnaissons 
iultjrieur de quelques cr^Ugrammes au poids 
oonnaL Liiekté doit pfscr 4,44. Celk de Pans 
M pèse que i ,36, celle de Londres à peu près 
autant. M. Hawkins, directeur du musée bri- 
tannique ^ a la boiité de me faire 'savoir qu'elle 
donne 1,30 et une fr^^ctigii de déçigramme. 
Au sixième siècle, les monnaies d'argent étaient 
elles«mémes d'un poids un peu plus fiiibleqa'eUes 
ne le inrent après Texpulsion des Mterâticiesy 
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le poids, soit que la réforme de Solon Teût établi 
lel, et que plus tard la république athénienne 
Tête irie^ iûîérét cottimefciàl. Lès mpporu 
dés Alhéikfis avec TAste, leê télàÛ6tiÉ dé Sélon 
et dèCr^sus, ie voyage d Alcméoq, raconté par 
lUrodote, à la Mît de ee j^tincé, qoi lérdnli^ 
chargé d^atMiA d'or (foTI eil pdtftatit porter^ le 
goût de Pi^isitrâte pour la magnificence, son désir 
dë rWâiiâ^ afèc kfa itois de VAàe dont il se iU* 
«dtllfiitfatcfiif, rtfXBtnplëéeCafêsM, rddeL^e, 
qui avait fait frapper des monnaies d or, celui de 
Pidjcrate, Hj/nxi de âamos% etpjbqiiettt la pré- 
aenee de Vw à Atf^èMi âèé le ^éde dé nsbtrate 
et peut-être dèst lé temps dtf Sôlcn. Le lé^isla- 
' tmxt attrait aîné ddtfi»^ phu d'ëdat à son ûou* 
nMit i^lAnlè'iiIMMdM. Là hépubliqué cenk 
probablement d'en frapper, pârce que c'était 
UD luxe dispendiaux, For s'achetant trop cher 
«u detiDra/Cert ce ifA*9 ett'pétttb dë ex- 
clure du témoignage d'Hérodote^ qui dit que, 

f. Hérodotp, VI, ff*f. 

2. Hérodote raconte (III , 56} que Polycrate trompa les 
Spartiates cti léuf ilàtonàift des stâtère^ de plùtah doré. Ce 
téOt, irkitèée Mie pirBtebkh {Sttmsh, dietAOten, , {T/ j^S), 
pourrai lilai a'Sfttfa pas dèaué de ftttdetocny t il Mi^poia 
fMTiiMft (sAM mIé il tfifét pftM attk Gf^tfiCk én I6MÉ |Mâiit m* 
^rtfislHnbTabîe^, ff sup])o»<ft|iie laft eeaiemporffin» dTflérck 
'dote connaissaient une monnaie d^or attribuée à Polycrate. 
, Les statères classés parmi les monnaies de Samos et certains 
eyaioèue» qui sont peubétrci aOisi de ^uiios» si' l'on consulte 
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de son temps^ le rapport de l argeut à l'or était 
de 1 3 à 1 . 

Cependant il est mirprenaDt que, mmis l'ad- 
ministration de Cimon et de Périclès, après 
tant de victoires fécondes en dépouilles, au.oii- 
lieu d^nne si grande afiQuence de numénire^ on 
n*ait pas frappé d'or, en si petite quantité que 
ce iàL Je ne puis, pour moi , m'eœpécher d'at- 
tendre des trouYailies prachaines qoi nous ap- 
prendront que le grand siècle de Thégémonie 
athénienne a eu aussi sa monnaie d'or. Dans tous 
les cas, elle n'aurait existé qu'en petite quantité, 
ear l&i inscriptions de la fin du i(f siècle , qui 
mentionnent dans le trésor des Athéniens les 
çyzicenesy les statères de Phocée et de Lamp- 
saque, ne parlent jamais de statères attiques'* 
Ce n'était pas que lor^manquàt auj^ Athéniens : 
nous trouvons dans leur trésor des lingots d'or 
et des lingots de Skapté-Hylé, si Ton admet 
les restitutions de Bo^;kh% et c'était après la 

leun typei, pearent remonter josqu^sa règne de Polycnte. 
BêttÈOê, par sa position et son oomaMieei tenait à T Asie plus 
qa'à l'Snwpo, Cependant, «emne les pièges aw les Ifties 
de HoD et de tanreao sont trouvées aussi à Sardes par les 

voyageurs , quelques savantâ les attribuent aux Lytlieois* 
(Cf. Lenonnant , Essai sur les statères de Cjzique, p. 7.) 

1 . Bœckh , SuiaLsh . ^/tv Jthen. , Beilage, p. 32, 33, 59, 68, 
69, 233, ràù^ 254, 255. a. Démosthène, contre Lakrit, 
p. 935,igiI^siaH«efillm£>«liM^ 
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guerre du PélopoDèse (92'' oly qpiade), alors que 
les ressources financières étaient épuisées. Les 
vases et les objets en or que les trésoriers de 
Minerve tiraient du Parthénon et livraient mj, 
Hetténotames pouvaient être aussitôt convertis en 
monnaie \ On ne se fût point fait scrupule , Thu- 
cydide nous l'atteste*, de consacrer aux besoins 
de la guerre la draperie dW de la statue de Mi- 
ner\e; nuiis du moment que le rapport de Ter à 
l'argent dépassait le rapport de 1 à 4 0, il était plus 
avantageux de changer For brut pour de l'argent 
que de le lîionnayer. C'est ce (|ue M. Lenui uiant 
a très*nettement montré dans son mémoire sur 
les Rapports de for à tatgenty en s*attachan| à 
préciser le sens des textes i( os cités par M. Le- 
Uronne% qui nous apprennent qu'au siècle de 
Péridès Tor était à l'argent dans le rapport de 1 
à 13, si toutefois le texte d'Hérodote est bien 
corrigé, ou de 4 à 42. Je crois, en etiet, qu'il 
convient d'accepter ces témoignages, et qu'ib n'en 
justifient que mieux le principe, puisque c'est le 
siècle de Périclès qui demeure, jusqu'à ce jour, 
le plus stérile en échantillons de monnaie d'or. 

Je ne vois même qu'une seule pièce que son 
style permette de rapporter à la iin du v*" siècle, 
le demi-statère (voy. la pl. V, fig. 2). C'est la 

* 

I. BceiU, Staatshaftth. der Jthea.^ I, {>. {^9 •( 69. 
î. n, 13. 

3. E$$td êur VéwUÊÊOikm dos moimmies grecqim ei ro^ 

mn il 



pièce la mieux frappée, la mieux gt^vëe ; elle a éXé 
(iûuuée à notre collection nationale par M. lé duc 
de Lujrneft^ La tdte de Minem coiiêerre ïobH 
\\ peu près todmë de htm ^ tradlttoif ârobâiqtie ; 
la chouette est habilemeui traitée et parail dans 
un carré creux : je dii parait, parce qué les bcmls 
dé la pièce ne sont pas très^iatlticts. Mai^, a^ee 
ces caractères, il serait aisé de soutenir que lè 
demi-statère a été fra{^é sans Périclès, bieti que 
dans le discours que Thucydide loi prête*, Péri*^ 

dès ne cite parmi les trésors entassés dans le 
Parlhéoou que de l'argent monnayé et de l'or en 
lingots. 

A.U contraire, le statère, une hekté qui est à 
Tuiin^ et le quart de statère (fig. 3^ 4 et 5)^ 
offrent les mêmes symptômes de d^adence que 

Ton jjcut observer sur les derniers tétradraclimes 
de 1 ancien style, qui finit avec Alexandre. Ce sont 
des pièoés qui dontierttieni raison à MM. fitBcklt 
et Leake si elles restaient seules. Là tête 

1 . Cf. Cltoix de médailles grecques ^ pl. a* 

2. II, 43. 

3. Au musée des antiquités égyptiennes de Ttlniversité. 
Êllé eil semblable aux suitèreâ , avec la corbeille daiis le 
«hstt^ à écd&é, Pietrb Bsl'nieèbl ]*& publiéé èàh^ Étê^ 
moit99 4à VJcadéktie de ÏVIa (1809, p. Ét de Ifl fifc), It 
Mioimet dans son Supplément» t. ni, pl. xYin, f. 1. M. 
mis à l'obtCgeanee de me fkire savoir qu'elle esté» parfldte 
conservation et pesé 1,44, ce qui est le poids normal de 
riiekte. Bai i ucchia pris la corbeille pour une amphore dont 
une seule anse était visible. * 
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Minerve est d'un travail seC| le type est mesquin^ 
le modèle vide, VœiX de profil, et le casque orné 

avec négligence. Les chouettes ont le même 
air sauvage que l'on remarque sur les monnaies 
d'ârgent de celte ëpoque ; elles sont Ëdtes à la 
hate , el prêtent au ridicule si on les compare 
aux cliouettes si idéales et si finement rendues du 
siècle précédent. Ces monnaies me paraissent 
contempoi aines de Ptiilippe et d'Alexandre, alors 
que Tart monétaire se corrompait chez les Athé- 
niens vaiiiciis et appauvris , et que les artistes 
habiles étaieni attirés à la cour du roi ou dans 
les villes plus heureuses. 

Le ^n^Tt de statère, qui vaut cinq drachmes et 
correspond à la deiiù-dracliiuc iiiultipliée par 
dix, nréseule comme elle la chouette de face ; 
ràiialogie du type était peut-être Findiee du rap- 
port numérique. Sous les pieds de la chouette , 
oit dâns le champ à droite pour les statères, est 
nh ëorps cylindrique que M. Cavedoni a pris pour 
un tronçon de colonne : il \ a vu une allusion à 
l*Eièch(ht^ioh , incendié sous Tarchontal de Cal- 
liâd^ Maià le même symbole se rètrouve sur une 
petite division d'ari^^cnl et sur les hïon/es. î.o 
comparant les divers exeniplaires, on s'assurera 
qtie lien n'èàt moins semblablé à Un tronçon de 
coloim^. D'autres savants ont vu un cotyle, 

1 . Memorœ di Religione^ Morale e Liiteratum, Modcnei 
t. V, p. 324. 

« 



Uigitized by Google 



M LIS IfONfUlSS P'Oft 0*ATIlÈf(IS. 

mesure d'huile, d'autres une corbeille : je peuche 

pour cette dernière interprétation , et Ton distin- 
gue sur Tor comme les réseaux d un jonc tressé. 
Peut-être dc^t-on reconnaître .le calatbus sacré 
et Torigine de cette corbeille mystique^ qui figu* 
rera plus tard sur les cistopliores. 

Quaot à la demi-heliié (îig. 6), le type en, est 
elTacé j au point que la téte de Minerve en est 
dénaturée. Sans pouvoir apprécier le mérite de 
cette petite pièce, on démâe qu'elle est d'un 
travail peu précis et n*a rien d'archaïque. 

Les bractéates, au contraire, uifrenl des ditie- 
rences notables de type. Celles qui ne présentent 
que là chouette dans un léger cercle (fig. 1, 8 
et 9) , appartiennent l\ l ancien style ; seulement 
elles ont un contour et un reliel trop simples pour 
qu'on puisse les appréciera Tégal des œuvres d'art. 
Tout ce qu on peut dire, c'est qu elles sont anté- 
rieures à la mort d'Alei^ndre. Quant aux brac- 
téates dont la chouette est figurée, ici sur une am- 
phore ou sur une feuille d'olivier, car robjet est 
peu distincti là dans une couronne d'olivier^ ou 
enfin avec un caractère de sécheresse et de déca* 
dence incontestable (fig, 10, il et 12), elles me 
send>leot appartenir au nouveau style. Ce style 
ne commençant qu'après la mort d'Alexandre^ 
ainsi que j'essayerai de le démontrer ailleurs^ ces 
bractéates sont postérieures à la guerre lamiaque. 
Comme alors on commença à frapper les tétra- 
drachmes avec monogrammes et noms de ma- 
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gistrats, 3 n'est pas défendu d'espérer la dé-» 

couverte de quelque statère ou demi-statère avec 
noms de magistrats et monogrammes. 

n me reste à parler d*uii passage célèbre d*A- 
rîstopliane. Dans ses Grenouilles^ il blâme les 
Âlhénieus qui piétcrent à leur vieille monnaie 
d'argent, pure, bien frappée, bien sonnante, de 

misérables cuivres^ frappés de la veille et d'une 
mauvaise fabrique. Le scoiiaste ajoute, d'après 
Hellanicus et Philochorus, que^ sous Tarchontat 
d'Antigène (407), on fit fondre des Victoires d'or 
afin de les convertir en monnaies, et qu'à l'or 
était mêlé beaucoup de cuivre. De là, les raille- 
ries d'Aristophane , qui appelle ces pièces 'de 
misérables cuivres. Le scoiiaste, qui ne parait 
pas complètement satisfait de son explication, 
ajoute : « Il se pourrait que le poète fit allusion à 
({ la monnaie de bronze frappée sous Callias. >» 
Callias Ait archonte un an après Antigène, la troi- 
sième année de la 93* olympiade (406). Mais qui 
croira que les Athéniens fussent assez épris de 
nouveautés pour préférer le cuivre à l'argent? ' 
Nous verrons, au contraire, que la monnaie de 
' bronze fut si mal accueillie, qu'il fallut la retirer. 
D'ailleurs le témoignage d'Uellanicus et de Phi- 
lochorus est confirmé par celui de Démétrius de 
Phalère*. A propos de l'euphémisme, il rappelle 

I. Vers 730 et suiv. 
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par Quel détour élégant un orafeiir ^0()Çtt|.^ 
peuple 4^ faire fondre les Vidpires d'of. H ne 

pai la point de les détruire, c'eut été une impiété 
envers les déesses; il dit seulement : « Seryops- 
« nous des Vidoirei comme d'alU^ danf cette 

If guerre, » mot que Quintilien traduit par : f V<P- 
toriU ulendum ej^jseK 

■ 

n parait donc pofistant qu'à la fin de la guerre 

(lu iMoponèse, dans l'année qui vit rappeler el 
exiler Alc4>iade, au moment pe^^-étre où ^o^ 
fieuteoant Aniiofftiiit fu( vaincu près d'Éphè^e^ 
et où l'on nommait les dix généraux qui aUaiei^t 
perdre la bataille des Arginuses, Athèn^s fit u|| 
effoit suprême. Epuisée de ressources» elle (cmdk 
un certam nombre de Victoires en or poqr sub- 
venir aux frais de la guerre. MaiS| .spit que Tor 
destiné ^ la statuaire fût beaucoup moins pifr de 
titre^ soit que Ton eât mêlé à deasmn une qu£^t> 
tité d'alliage h op iorte, la nouvelle ^lonnaie d'or 
encourut le blâme d'Aristopbaup* Cependant le 
poète lui->»même nous apprend qu*elle fiit en 
grande fj^veur, peut-être par patriotisme. Dans 
tous les cas, elle dut être retirée par la suite, déi^ 
que les finances de la république furent femises 
en état meilleur ; car les stalères et divisions de 
statère «qui (latent du siècle d'Alexandre sont 
d*on titre très-pur. On pourrait marquer la vio- 
toire de Coide, l'administration si prospère de 

m 

4 

i, IX, II, 9t. 
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Coi^puy tt i'aii â93 comme l'époque où ceUe 

faiMa jxmffmà d'AntigMbie fut retirée de k cir* 

culation *. 

Ce n'eu point un rapprocbeineiit wio que de 
citer no frepnent d'inieriplioii» un inventeire 

où les 11 ésoiieis du Parthënon signalent de faux 
statère^ 4qrés , qQusacréi par uu i«aconien dans 

riléoatûmpédoo \ L'inimleire eet de Ten ââB. ^ 

Ce Laconi^u ne serait -il pas uu soldai deLysan- 
dre, qui avait pris Athènes ^ apa auparavant? 

Alof« avait eoqra le nieaveiM monneie émise 

sous Antigène. Soit que le Lgconien eût reçu ces 

feu» iitêtorea eu payeinmt, soit qu ii les eût 
troqvéa pendent le tnllage de le vîUe^ il n'îma* 

gina rien de mieux que de les offrir ù Minerve, la 
diviuité dis Sparte aussi bien que d'Athènes. 
Cett ainsi i|iie I^fiandrelui-inéaie avait eonaaevé 

daps le Parthënon une couronne d'or*. 

qui fne pprt^ à croire qu^, même dans la 

im f e pfi sais 8*0 «ntendre dam un ssns jvofiîqiia te 

vers du Pkitus (81 7), lorsque Aristophaiie fait dire aux 
claves : oc Nous jouons à pair et impair avec des statères. v 

î. Bœckh, StfMtshatish . dcr Athen.^ Beilaf,'e, p. 258 et 
277. Un inventaire de la 90* olympiade, j)i«'!7iit re et se- 
conde année {kt% M 9), désigne un tétradrachme d'or, du 
poids de 7 drachmes et demie, fiœckh (ibid,^ p. 170) re- 
nipce à flspliqviw QStta |mqaali«. Je saimi ioe exemple, 
eo faisant remarquer toutefois que l'on consacrait parfois 
dans les temples > de préférence à d'autres, des pièces 
faiiMes, ou d'un poids altéré, ou impropres à la circulation. 

3. BceckU, C, I. Gn, n" 152, § 20. 
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pensée de cm% qui le firent frapper, l'or mêlé 

de cuivre u'était qu'une monnaie temporaire, 
destinée à être retirée après U crise financière , 
c'est un acte semblable de Timotliée, fils de 
Conon. Dans son expédition contre Olynthe , 
Fari^Dt lui manqua : il âi frapper du cuivre avec 
cours d'argent, sorte de papier*monnaie qu'il 
distribua aux li oupes et aux fournisseurs, pro- 
mettant de le retirer avec la même valeur dès la 
fia de la campagne V 

Peut-cU e les dernières |)itces d'or frappées par 
les Athéniens se rapportenl-eiles à la mort d'A- 
lexandre et à la guerre lamiaque. Les bractéates 
de nouveau style que nous possédons justifient 
c^te supposition. L'asile secret accordé à Har- 
palus et les trésors immetises qu'il employait à 
gagner les Athéniens, expliqueraient l'abondance 
passagère d^un métal qui ne fut frappé en At« 
tique que rarement et en petite quantité* D'un 
autre côté, l'exemple de Lysimaque, des Ptolé- 
mées et des Séleucides aurait pu forcer les Athé- 
niens à faire des sacrifices pour soutenir la po- 
pularité de leurs monnaies. Je crois toutefois 
qu'il convient d'écarter les conjectures vaines, et 
d'attendre le secours de tiourelies découvertes. 
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NOTICE 

sua 

L'ABBAYE DE PREUiLLY 

(SEIN&.EI-MARNE). 

PAR M. EUGÈNE GWËST, membre léBidHnt. 
liOediM iB aéiBM du 4« jiiiliet4866. * 

11 y avait en France deux abbayes du nom de 
Preuitiyy toutes deux placées £OUft le vocable de la 
Vierge 9 Yvme au diocèse de Tours et Tantre au 
diocèse de Seos. ('etle dernière , qui fait l'objet 
de notre notice ^ était située entre Provins el 
Montereau, dans on petit pays appelé andeiine-' 
meut le Montois; elle avait éle iundée en H18 
{Vir les libéralités de Thibaut le Grand , comte 
de Champagne, et de la comtesse Adèle, sa mère. 
- L'abbaye de Preuiiiy ou Pruily, Pruliacuin^ 
était la dnquième fiUe de UtmuZ| jptmtum 
dinis Cisterciensis cœnobium; elle donna elle* 
même naissance à trois autres abbayes célèbres, 
savoir : Vauluisaot) dans le diocèse de Sens, 
fondée en 4127; Barbeau, au même diocèse, 
fondée eu 1 145, et la Colombe, fondée en 1446 



♦ 
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dam le diocèse de Limoges. L*abbaye du Hont*> 

Notre-Dame lez Provins était aussi une dépen- 
dance de Preuilly, qui n'en est éloigné que de 
20 kilomètres; elle lui fyt réunie en 1399 par 
décret du chapitre général 3e Ctteaux *, et celte 
miioq 6u|>âis^ jusqu'en 1648, ^poqu^ pù (es 
choses furent remises en leur premier état. 

Les fondateurs achetèrent le terrain qui de- 
vait servir d'emplacement à l'abbaye de Preuilly, ' 
d'HoIdevin, seigneur d'Égligny* et de Richilde, 
sa femme, et en firent don à Étienne Harding, 
troisième abbé de Qteaux, pour y élever une 
maison de son ordre. Cehii-ci vint prendre po^ 
session des lieux, et, après avoir tout disposé, il 
V établit une colonie de relis^ieux sous la con- 
duite d'Artaud, premier, abbé, qui avait été le 
condisciple et l'ami de saint Bernard. Plus tard, 
le Clerc fils d'Holdevin, approuva tout ce qui 
avait été fait, et Tabbé lui donna en reconnais* 
sance un psautier; mais, le jour de la bénédic- 
tion du cimetière, Hichilde, femme d'Holdevin, 
nia en présence de Tarohevéque de Sens avoir 
donné son contentement à certaine dause de' la 

i, D.Martenne, ThesaunLs wi€i dotoruni% t4V»p. 1536,4^. 

%: Égligny, çam^ de Doii^tiinfuie. 

g. jeune «ogmr n'est pas autriment fiésigaé : ci?- ' 
rteus^ sfiDS doute parce qu'il ét^t pourvu de ses lettres de 
dérlcature et se préparait à entrer 3ans les ordres ; le 
clieihe du cadeau qu'oa lui destine semble le prouver, è^esl 
un Uvce de piété , piolUvimn* « ' « 
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yenie -^ pn $ippo|rta alors sur Tautel ij^ 
le liyre de^ saints Évniigilep; Richiicieet 9op n^arj, 
en y posant la main, approuvèrent défini Live- 
ment, et, en réparaf^qn de la pfqt^^tatiqo de fli- 
cl^ildeg ils dpnnèrj&nt à Tafebaye nipiti^ ^ 
r Olche'Bernard * . 

Non coDt£i)ts d*avoir pQurvu ^ rapquisitiqi) 
des terrains de constnicliqn, le pointe Thil>aut 
et sa mère voulurent subvenir à Tenlrelien des 
religieux;, 4$ leur donnèrent les terrfî$| bois 
prés d'a)eii|oury qui leur forent pé4és par ATeline 
Je Sourdun' en échange de la moitié des oenj» 
ai^r le sel qui se percevfdeut ^^fclié de Tro- 
vins pendaqt leii quatre jour^ ^yant la Nativité ; 
et ils y ajoutèrent Je fief de Dreux l'jéngeifin^, 

La cbavte royale la plus ancienne que nou^ 
ayons trouvé^ en faveur de Preuilly est de 1 j 38 $ 
par cet acte Louis le Jeune donne an pionastère 
fia Verre d Aigrempnt {in Jçnmmi^elid], En 1 ^4^, 
il aioiita à cette donation un cens e( des teirai 
en triche * j enfin, par lettres patentes ()e ^ 1 i| 

\ . 1 /Inventaire des titres du trésor de Pretiilly dressé en 
17*59 (aujourd'hui conservé dans \e.^ arcliives de Seine-et- 
Marne) fai^ observfîr qu'Qn n'a jamais pu découvnr c( t en- 
droit, mai» il féâiiltç iHHMr noM# de» tipres de ioi)d|Uqq 
c^était le nom donné fiux jardins conventuels. 

S. fioardun, canton, de Villiers-Saint-Georges. 

3, Droffums ii Jngelie suivant les titres de fondation, U 
Angenn d'après des ^«rf^» fiMiPriMintt. I* Mfw.çM" 
stiana a adopté cette dernière leçon. 

4« Archives de l'Empire, carton K, 490. 
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confirma la fondation et atnordt tontes les pos- 
sessions de 1 abbaye, à lacjiielle il octroya en outre, 
en 4 i 54, la pêcherie de Vitleneuve-aur- Yonne ^. 

En 1 164 et 1 f 67, Louis VII approuva, comme 
seigneur suzerain, deux tlonalions faites à l'ab- 
baye de Preuilly. Par la première, Goderic, vi- 
comte de Corbeil, accordait aux religieux le péage 
par terre et par eau de tout ce qu'ils poiiei aient 
pour leur usage et cehii de leur maison : la se- 
conde ëtait une exemption du droit ^sur le sel, 
octroyée par Gilbert, viconUe de Cîorbeil et rati- 
fiée par Ansel, son fils ^ 

La protection de Hiilippe Auguste 8*étendit 
aussi sur les relisrieux de Preuilly. En 1186, ce 
roi défendit de passer sur leurs cultures d*Ai- 
gremont; en 1 189, il leur accorda des lettres de 
sauvegarde, et, la même année, il les exempta 
complètement di s droits de péage et de tonlieu^ 

En 4205, Adèle, reine de France, assembla 

sa cour à Melun, pour juger un différend qui 
s'était élevé entre Tabbaye et Adam, vicomte de 
Melun, au sujet de la coutume Jk Peau. Ce sei- 
gneur reconnut que Louis de Melun, son père, 
avait accordé aux religieux le droit de transport 
sur la Seine; mais sa plainte portait sur ce que, 
non contents d'user de ce privilège pour la pro- 

* 4 . Aidi« de l'Espirey ewtoii K, lao. 

a. Id. Id. 

• 3. Li. 1(1. , 
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vision de sel neeessaire ii la saiaisoii de leurs 
fromages et de leurs porcs, iis eu taisaient venir 
au delà de leurs besoins, trafiquaient de tout ce 
qui leur restait et poiiaient ainsi atteinte à son 
di'oit sur ia vente.de cette denrée. Après un long 
débat la cour donna gain de cause aux religieux, 
qu'elle renvoya des fins de la plainte ^ ' 
. £n 1212, ài'instigation de Philippe Auguste, 
Ânsel de Ck>urtry et Ermengarde, sa femme, abân« 
donnèrent à ral)baye leur dioit de gruerie sur 
les bois d'£schos \ en se réservant seulement la. 
cbasse avec un chien*. Vingt ans après, en 1222, 
ui. accord fut conclu, en |>rësence du roi, enlie 
les religieux et Geoffroy Le 1 elle; ce. dernier pré-, 
tendait chasser à la haie dans cette même forêt 
d Esches, et, en conséquence, ccailer les haies 
toutes les fois qu'il en aurait besoin, saul a ré- 
parer ensuite les dommages causés \ Hugues 
de Champeaux et Guillaume? du Chatck i fui eut 
nommés par le roi experts pour vider le diOé- 
ittnd; en cas de distenlimeiit, Tevéque de Senlis 

devait inlci venir comme (iers expert; mais ie 
chasseur, cédant à leurs tentatives de concilia* 
tion, abandonna ses prétentions 

1. Arch.' de l'Empire, carton K, 190. 

2. Aujourd'hui £choU'Boulains, canton du Chàtelet, , 

3. Arch. de r£in|ttrey cartoa K, 170, d? 15. 

4. Id. Id. carton K, 490,nM:i 

5 . Une antre propriété» la forêt c] e Pi ainseuil (Pléini Stdii)^ 

lut pédant iks siècle»» à partir de Tan Ii62» une source 
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L'abbaye fut plusieurs Fois en tiutte à des vio- 
lences et à des actes de mittinerie de la part des 
habitants du pajs, à l'occasioa de la prise d'eau 
de la fontaine de Uontigny. La concessioD de 
cette prise d'eau lui avait été taiie en <207 par 
Hilon de Montigny. Ikiissende, sa lemme, et Gui, 
son frère. Ën 1 224 les tuyaux cle condluite furent 
endommages par leurs vassaux, etlliibaut, comte 
de Champagne, intervint pour rétablir Taccord ; 
par condescendance pour ses, voisins, Tabbaye 
fit construire à Montigny un moulin à chevaux, 
aiir) c]u en cas de sécheresse ou de grande gelée 
la mouture ne souffrit pas d'interruption; uéan- 
moihs, dès Tannée suivante, on rompit encore 
le cours de la fontaine; les^abitauU poussèrenL 

m 

intarissable de Gontestadons entre TaHiaye et le curé de 

Saint- Aignan. NoUe ronfrère, IM.Cocheris, at'ii l'obligeance 
cîè noiis signaliT soixante-quatre titres, coribci vos aux ar- 
chives tle Seub, et tous relatifs à des discnssioits survenues 
entre les mcmes parties , toujours pour le même motif ; en 
voici rorîgiae : Vers 1160, Regnauh de fiÎMknen, sei- 
gnent de Bri^, avait donné à rabbajf e le quart de la forêt 
de Bray, ainsi que le fossé qui séparait la paroisse de Saint- 
Aignan de celle de THlébtèvin. En 4^61, les religieux eii 
, avaient acbelé un autre tien de l'ablïé de Salnt-Remy de 
Sens, avec autorisation île l'abbaye de Chaumes, de laquelle 
mouvait dette troisième partie, et, enfin, la donation du reste 
de ces bois leur avait été taite par Norman de Bray, fils de 
Gérard de Beauvais, ce qui explique poui quoi cette forêt est 
quelquefois désignée sous le hom de Forcsta Normanni, 
(Arçh. de Seiiie*et-Màme| Invelifaife db ^tésm dë foénilly.; 
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même la violence jusqu'à s'armer dejiifirres et de 
bàlons, et à maltraiter l'abbé et sa suite, kïavs 
intervint, au mois de février 1225, une seiiltiice 
de Gautier^ évéque de CharUeSi et d'£ude des 
BarreSf seigneurs susEerains; elle portait que les n 
hommes et les femmes de Moiuigny , de 1 âge 
de quinze ans et au-dessus, feraient serment de 
ne plus nuire au conduit de k fontaine, qu'ils 
payeraient 100 marcs d'argent poLu' les injures 
et outrages comaû& envers l'abbë^ auquel ré* 
paration serait fiûte au nom de tous^ par te 
bailli de Montigiiy; que, si i'mi des Labitants 
iSûaait au canal une nouvelle rupture, il serait 
passible d'une amende de 20 livres, et que, dans 
le cas où l'auteur de la contravention resterait 
înconnuy tous les habitants seraient soumis au 
sèment pdur s'en purger; enfin que le coupable^ 

une fois ( ounu, subirait la peiue du talion. Mal- 
^ré ces dispositions comminatoires, les menées 
recommencèrent plus violenles en i34â; i'ar^ 

chevèque de Sens reudïL alors une sentence 
contre deux seigneurs , Girard de La Motte et 
Collin de Mael, qui s'étaient mis à la téte des . 
nuitins, et avaient enlevé cinq chevaux àc l'ab- 
baye^ ùyurié Tabbé et maltraité le cellerier : 
outre l'amende de 20 livres provinoises, à lar 
([uclle les coupables furent condamnés, ils du- 
rent venir, à un jour désigné| dans le chapitre 
de l'abbaye, pieds nus, yétus seulement de 
ciiemibes et de biaiêâ, laire réparation à 1 abbé 
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et au cellerier, el prononcer le liertneni de ne 
plus recommencer*. 

D( s quei elles, qui s'élevèrent en 1228 au sujets 
des droits d'usage et de pâturage dans la forêt de 
Valence amenèrent à leur suite des Toies de Tait 

encore plus graves. On mallraila deux frères 
coQvers jusqu'à les enfermer dans un ooftre ; im 
des serviteurs du monastère fut grièvement blesse 
par les ordres de Jean de Caiiois, écnvei , <{:)i, 
ayant pour ce fait encouru rexcommunicatiou, 
fbt condamné à se rendre en cour de Rome pour 
obtenir du saint-sirge Falisolulion de son crime. 
Le jugement porte par i'otiiciai de Sens et le 
doyen de Montereau obligea les isiccuséi à payer 
une sonuiie de 15 livres de donunage et à se 
rendre depuis la porte de Téglise de Preuiiiy 
jusqu'à la salle capitulaire, nus et seulement en 
braies, tenant des verges dans les mains, pour y 
être iustigës à f instar des pénUents publics; la 
même peine devait leur être infligée à l'abbaye 
de Saint-Père* dans la quinzaine suivante. Mar- 
guerite de Paroy % Hugues et Milon, ses enfants, 
avec tous leurs* vassaux de Valence^ reconnurent 
n'avoir aucun dmît d'usage dam la fbrét, et 
pour réparer les dégâts, ils convinrent de repor-- 

i. Arch. de Si^inc-et-Mame , Inventaire du trésor de 
Prenillv. 

±, Valence, canton du ChAtelet. 

^. Ce ne pent éM que Tei^ye de &nnl Père de Meâua. 
4. ftunoy-Jtttimf , omtoa de taMMoaiii», 
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tffr à rabbtyie leê boi» qu'ils . ayaieot eol^res. 

Cependant, en août 1230^ les habitants de Va- 
lence commireot encore un méfiât du même 
gove, pour lequri ib se consdluèrent prison- 
niers à Moret. Les contestations à ce sujet ne 
s'apaisèrent complètement qu'en 1246, lorsque 
les liérilîers de F^y» Henry, Blikm et Pierre se 
furent désistés de leurs prétentions sur la forêt 
de Valence 

Vers le milieu du xiii* siècle V usa^ d'oflïir 

<Ies mais anx églises était devenu une dévuiion 
si répandue, qu'on ne se faisait plus scrupule de 
couper ces arbres dans les bois d'autrui ; nous 
en avons la preuve dans les iiinubreux actes de 
rigueur auxquels les i^ligîeux de Preuilly furent 
obligés d'en Tenir pour réprimer de pareils abus. 
Lorsque Jean de Valéry chevalier, leur lit don, 
en 4232, du droit de pâture pour leurs bestiaux 
dans tonte sa terre, il fit la promesse formelle 

d empêcher ses vassaux d'aller couper le inaî 
dans les bois de Tabbaye au Coudray. Une or- 
donnance de Louis IX, datée du mois de juil- 
let 1252, au cauip près de Jaifa, fil (h fense à qui 
que ce fui d'entrer dans les bois de Preuilly pour 
y cfaeroher des mais. Un diftiérend életé entre 

* 4. Arch. de Seine-et-Marne, Inveuiaue du trésor de 

Preuilly. 

î. Valéry : il y a encore un moulin de ce nom dans la 
commune de Si^y canton de Donoemahe. 

zxm n 
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ïaUmye et lai hahtowif dt Chéioj ^ pour un 
pr^taidtt «Iroit de ce georei iia win pocU «u 

tribunal du |)it ux roi. ISéaiuuoins, en 1257, il 
fallut encore eo veak à un proeàs pour arrêter 
lee empiétenciite det habiletiti de le CdUe» de 

Vernou ' et de Machaulr ' qui, de[juis plusieurs 
au nées, eutnûeBl à weiQ armée daus 1^ bois d(8 
Aoiitiiiel pour jr ixmper l'erface de mi» L'ebbi^e 

attaqua également en justice les liabitants de 
Moutereaut qui s'étaient arrogé le même droit 
dans un autre boi% et Jean dm Barrée fia obligé 
d'intervenir en 1 324, comme seigneur de Ché* 
i*oy> P^ur obtenir de ses vassaux un désistement 
du droil de oouper ka mais dans lee boit des 
rdigieux\ ' 

CJn statut du chapitre général de Tordre de 
Gtteaua lefiporte qu'en i2â3 lesenlanle de eaint 
Lottk reçurent Thospitalité à Tabbaye de Preuilly 
et y passèrent la nuit avee une suite nooi* 
breuse^ 

Sakrt Leiue eoocéda, en 4359^ aux enAniee re- 
ligieux, le denier parisis qui lui appartenait 
cbaque semaine, comme droit de la oomoMtê$ 
sur la oû§foé9, tant grande que petite^ coupant 
des arbres dans leui iorét d'Échou^ et ce^ moyen- 

1 . Cheroy, chet-lieu de canton , Yonne. 

2. La Celle at Vefaou, canton de Meiet* 

3. Macfaault^ cmum da GbAtdet. 

4» Aidk de rx^^ Begirt, dalMier dei chertesCaOI, 
p. 316« 
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DÎHil oeat sois parisis payables chaque année au 
domaine royal, an lieu dit le Temple de Paris 

TbibftQty rm de Nairam et comte de Cham- 
pagne, figave dans m ohitatire de Preuilly, à k 
date du 26 février, pour av6ir amorti en faveur 
de Tabbaye "vingt-quatre arpents de terre donnés 
pii^ PSwie' de Valenee^ et afofa* accordé le droit 

de Ikire entrer chaque année à Provins cin- 
quante tonneaux de vin, outre les cinquante 
déjà concédés par ses ancêtres. 

Edmond de LaocastrCj fils de Henri lïl, roi 
d'Angleterre, qualifié comté palatin de Cham* 
pagne ei de lliie» manda, en 1281^ an bailii de 
Provins, qu'A eût à transcrire des lettres données 
par Ttnbaut, roi de Navarre, en 4268, et con- 
firma afaoBÎ le pritiiége qui protégeait Preuilly 

contre toute invasion 

Les i^ligieux voulurent contester à la no- 
Ueme de le cbàleflenie de Mekm le droit que lui 

avait donné le roi de chasser le cerf et ia bich& 
dans toutes 'les forêts comprises entre ia Seine el 
tat forit de Gréey$ maifa celle fois le jugement 
de h cour du roi, assemblée à Paris en 1291, 
maintint le privilège des chasseurs, et excepta 

Mpp» Auguste, \&m de wm défiart pour h cHoi wMh, avait mt^ 

donné t^ue iuus se* revenus , services et obtentions ^ sei'aient 
reçus et déposés à la grosse tour du Temple, entre les maÎDa 
de son vice-înaréchal [Ord. du Louvre^ t, I", p. 2i)« 
Arch. de rfimpire, 190. 
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lealeiMiit Im bois de SminoMaly de BogA etde 

ïouriieiifuve. 

. Vers la même époque^ Tiiibaut, comte de Blois 
et séoéebel de ftanee, filckindelbiiftledieimie 
qu'il y avait dans sa terre pour être emplojé au 
profit de l'abbaye, 
D' une înfeniiitioii fiole par ittfù Fendiety pr^ 

v6t de Bra\ -sur-Seine, en 1318, il résulta que les 
religieux de PreuiUy étaieut exempU de péage k 
Bray. 

Sous le règne de Charles le Bel, les religieux 
achetèrent de Pierre Kemy, tré^rier du roi et 
mgamt de^ Montigoy-Lanooap, one rente de 
huit seliers d'avome à prendre sur cette sei- 
gneurie. Maia ce fonctionnaire ayant été .con- 
vaincu de prévarication, tous ses biens forent 
saisis au profit du roi, qui donna la. terre de 
Montigny à Gi^ de Soecourt, son échanson. Les 
religieux se pourvurent derant Phili^[ipe VI qui, 
par lettres patentes de Juillei 4338, leur assigna^ 
en compensation de la rente dont il vient d être 
question, quatre setiers de froineot à prendre sur 
le domaine de Piovins, et ces lettres Airent oon* 
firmées en 1340. Déjà, le 28 décembre 1332 ^ 
le roi leur avait accordé le privilège d'achetar 
des peaux et des cuirs crus et à toot poil, pour 
les corroyer dans leur maison avec les ëcorces 
de leurs bcus et la duiux de leurs fourneaux 



i, Arcb. de l'Empii^e, K, 190^ n« H. 
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autfri "voil-ODy Taniiéé Mnmte, le btilli de Pro* 

vins faire défense au fermier de la grande ferme 
de les inquiéter à ce sujet. 

Le mcmaslère eut beaneoiip à souffiv an 
XIV*- siècle des guerres et de Tinvasion des An- 
glai»; il fut pris et piilë, ses biens furent brùlës 
et détrttitft par un chef de bande mmommé 
VÉcujrer'Vert. Ce fut pour prévenir de nouvelles 
défastatioDS que, le 23 juin 4365, Cbaries V, 
alors régent, oonunil Simon de Jouy, capitaine 
de Provins, pour visiter Tendroit appelé la Pes- 
cherie, que les religieux avaient Tintention de 
fortifier. L'expertise constata que le Ken était 
bien choisi, « bien ci os d'yeaues, de murs et de 
fossés^ garni d'artillerie, garites, bretescbes, cor^ 
bnemens et toamelies, » qne tons Jçs gens du 
pays s'estimeraient heureux d'avoir un refuge 
aussi sûr; en conséquence, par lettres données 
te 8 août suivant, Charles V nomma garde et ca» 

pitaine de la Pescherie l'abbé de Preuilly avec 
permission u d'y entretenir gens d'àrmes ou de 
pied, de contndndre les habitants du pays à y 
contribuer, faire guet tl arrière-guet, cliacun à 
leur tour, avec les religieux et leurs gens. » 
Triste et déplorable époque que celle où de pau*> 
vres cénobites étaient réduits à interrompre leurs 
prières, à. cesser un ministère de paix pour tenir 
rarbalète et veiller sur les créneaux I II [)aralt que 
leurs services militaires ne furerit pas sans uti- 
lité; car, en I36â, lorsque le roi ordonna, par 



8tt < ma» 

mesure de prudence, que les cbitteaux qui n é- 
•taieut pa&m boM état cWdéËme fiwpfc déwi»" 
Ik, il fil une honorabie eiMplioii pow k for-^ 
teresse de la Pescherie, et décida qu'elle serait 
çQmaoFHéB. Ouw anaapsé»^ #vk 1376, une-ooap 
iMtetkvi a'âefaaii si^et dê cette fovlefiMe aaltie 

Fabbaye et Philippe de Savoisy, chevalier, sei- 
gOÊUi? d i^Ugay ^ chan^N^tkn du roif ififi reii» 

fait planter d^ pieux dans la rivière, depuis 
un perron bâti au-desaus du maulin de la forte* 
rett«9 jiMqtt'ii q» iBOulni jmqu'à k fio rt w p a m 
elle-même^ malgré les droits que le seig^ur d'Égli» 
ffiy avait ^ur cette rivière ; mais le généreux che* 
YaUer iMf «a fil TabuKloii ^da kur iiiipot%d'«ih 
trecbtrgepourceltadoBatioii, compremat trois 
arpents de saussaie, que de prier poui sou âme\ 
jUa& fiaw «4^5, Charkft VI coofima Vmt 
lirâatkm <k fiortifier k PMohcvk, NAumomm 

les domaines de l'abbaye avaient été tellement 
jdévastéftf qu'il n'y reiUit plus ni boroos ni té" 
moina. En 4466 , pour kire oeiMr ks asurpft* 

tioiis qui résultaient journelleaieul de cet état de 
choses, Ciiaries VUl adress^^aux biiUis des chà- 
iBlknkt vcimm des lettrée peteot^ à FeSsI de 

faire borner les bérita^^es. 

Lo^is Xi avait vaiUu aiiisi traita favoralile* 

" i. Le sceau de Ph. de Savoisy était un écit à ses armes : 

4e getetoi'à ttoi» flhefrm dlVr et è k iM^^^ura ^grék« 
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42ttii û ATilt Of4oiiii4 que k p«rt qoib 

avaient sur le salage de Montereau , et cjui con- 

rmiàm, k Vwmmr^ wnni tout autre éA. OMt 

une donation que leur avait faUe^ an i228| Ave-* 
ïioe, damed'Égreville^ 
ftll iiiit m crolfe YmnÈm de VBwml jup 

/o//6^ Cfteaux^ Tabbaye de Preuiîly aurait i\é 
une des premières de Tordre à dégénérer de la 
eeÎDteCé primitiw. Dèe 4288, Grégoire Dt Ait 

force de fulminer contre quelques religieux et 

convers de ce mooai^re upe bulle, qui leur re» 
pfoehiît d'avoir mooii^ le joiig de rohâiiaiiee 

et de la discipline^ pour se livrer \ tous les dé- 
bordements que leur suggéraient les mauvaises 
paedonfti d^avoir rejeté le froc, d'être retournés 
CQOunedes chiens à la vie tumultueuse du monde i 
emportent \mm de kup monastère et de leurs 
iMNiyenfiBdevnmeivenlsetvt^iaboiidseoiiu 
des qui pihnt à la pjuce du Seigneur. 
Après avoir été gouvernée par treute-<]Uittre 

libbés régttUerSf œtte «bbaye tontNi m ram* 
mende, en 4536, psr lu nomlneliiiii qne^&t le 

coi de Jacques d'ËscouUeau, évéque de Mâtt^ 

ê^WBûSy timbré d'un heaume de profil avec un griffon pour 
support. {Biblioth. impériale^ fondé Gm^êm* CêêfêM^ 
ét PtmiUj, B« S4eS.) 

I« inh. di riMpbe, «M. ItgravUls, dsse W cttte 
<sf swei W Iscage. 
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lezais^ comme premier abbé œmiwnda faire, 
ûl fun^ial voulut y établir la réforme, mais il 
trouva de k tiekùaH» chtt ks religiein. L'in* 

stance fut poriée devant le parlement^ qui,- 
après avoir iuslruit Taibirai ordoonay par arrél 
prommiiiel en date du 27 juin 15fi2, que la 

réformalion de la règle de (liteaux, établie par 
Tabbé, serait entretenue et gardée, sans pré* 
jodioe de la rétomalion ou modératloii des 

nouveaux statuts^ réservée aux pères abbés défi- 
IÙJjeurft^ 

1. Par le règlement du 23 janvier 1560, le nombre des 
religieux fut porté à vingt-six au heni de quinze. II était al- 
loué à ahtimi a sols 6 deniers {Mur jour, 5 «ttim de. Ué 
lioiMiit« 78 nands de vin- de iitagi» 18 liviês poer le-ye»* 
tiaire des prêtres et la livres pour les tum^prélKs } m 
boulanger» un cuisinier et un ^ai con de cuisine compo* 
seient le personnel. Les autres dépenses annuelles étaient 
ainsi fixées : i50 livres pour l'infinpd ie, un miiid de blé 
froment et 30 livres tournois poui- les liôics, I setiors d'a- 
voine pour les chevaux, 100 cordes de ^ros bois etli mil- 
liers de fagots, 12 livres pour le barbier, 30 livres pour' 
l'entretien des meubles et ustensiles de cuisine, 80 livres 
pour luminaire, lampes d'église^ de dortoir et chandelles 
pour aminés» 4<H> Hvres pour ornements d'église et 80 li* 
YM8 ponr les Ms du chapitre* généful. Il élaic en onUe 
pmciit que les tifates senîent soi|;nenseaHDt renfermés, 
et qu'il serait fourni 9 muids de blé pour être distribués . 
aux pauvres, y compris ua muid que Ton donnait iiabi- 
tuellement le jeudi saint. 

Sur les reclauiations générales, ce règlement fut modifié 
dès le tnoîft de juin 1583, attendu que iout était devenu plis 
cber,etqiie leeouTeDtavait été, saise «os arsaft» piUé pir 
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Eafini en 4686, la réforme fut c&mfiMleiiîent' 
introduite dans le monastère par les sôhis de 

doiii Gaspard Corcessin, prieur claustral. Quel- 
ques anciens protestèrent encore^ et se retiré^ 
reni eu la maison et efaapelle de la Pescherie*;'^ 
on transigea avec eux, et il leur fut déli- 
vré uiie partie des meubles et des ornements 
d'église. 

Le- 1 5 janvier 1634, la foudre était tombée 
sar régUse du monastère et avait incendié le clo- 
cher* Les dégâts darent être considérables; car, 

œuk de la religion prétendue réformée, qui avaient em- 
puté relMpuira» joysm, otlieés, otneiaDeiilSy piUcr» de 
enîm, «tmint Uàmé l'cgliBe cntièTCBient déniée. CoauM 
jmqiL'alon'oii n'avait pu obtenir les réparations, le nouvel 
abbé porta chaque religieux à 3 sols par jour pour pitance. 
Les prêtres eurent 28 livres pour leur vestiaire et les non- 
prétres iS livres; le luminaire fut fixé à llO livres et le 
j)) ( c{ ptenr à 40 livres. 200 écus furent accordés pour 
acheter deux calices de^vermeil, des nappes d autel, des 
chapes, des chasuble» et autres ornements , ainsi que pour 
réCabHr les piliers de enivre et rideaux deyaient eofton*' 
ftr le naîtra autel. 

• OttCie lès neuf nmids de blé destinés aux aumônes de 
la pavisy on alloua 8 iiiniasdevin,un quarleron de harengs 
•t 7 tels e deniers qu'on' avait oontame de dîstribiier aux 

apùtres dans la. ccjeiiionie du jeudi absolu. On ajouta 
8 pintes de sel et 8 pintes d'huile pour fricasser les pois et 
les fèves qu'un servait aux pauvres le même jour. 

1. li était natif de Provins et fut ensuita abbé de la Co» 
lembe, au diocèse de lâmoges, où il ttonvut en i^7. ■ 

a. L'aneienne fur leieiis» a^ieutdlnnooiivertben ûnne« 



pour &uhvœir au^ réparations , on fut forcé de 
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Les statuts du chapitre général de Citeaux de 

Tiiioéa 1455* noui appmuMni que. irm Qi 
tippa-ià, il OQBBiMpça à y avoir un grwd ce» 

cours de pèlerins li l'église de Preuilly, à cause 
de» miracles qu'y avait opérés la sainte Yieï|g6«, 

hm pfmmm KMÎMi t'y tmàmai m pnooat- 

sion le lendemain de Pâques. Vers le mi- 
Utu du ^^u"" siàddt pki^i^ivs ooréa refusèreui 
de i€ confonner à cet tuage; une firoGëduie. 
fut introduite, et il intervint une sentence qui 
les contraignit de céder mx y(mk de kim 

On eeil: quittent fétibMiieBieiil dee iimdidbi^ 



3. D. i\Iartenne, Tlics^anecd., t. IV, p. 4620, A. 
3. Arch. de Seine^et-Maiiie, Inventaire du trésor de 
Preuilly. lî y avait en outre dans le bois de l'abbaye, enlii 
Donnemarie et Dgctilly^ une Noinhdkima du CJèe/ie, qui 
était l'objet de nombreux pèlerinages. Os wêfpntê ^faê lii 
àm ohib révohtfifmtiie de OmMMney -veolant 
I tÊnmkàm pntkfum ^oHk twnude iiiyni 
lieii^f^âraMbMdapMMh» ot 4tlMHiics poerelteeafaiiiM 
k ditei de la Ykrge) Os rmo&Mrm te hahitM dt 
Dontilly qui ne l«iir pcrmimit fias d'aller au delà des limi- 
tes de leur tenitoire, revendiquant le di'oit de jirocéder 
#U3^fn«''mes à cette exécution ; niaië, aux premiers coups de 
hache, uim seve j'ou^eàtre avant coiilr de Tai'bre bénit, on 

crut voir i% wà§ jaUlir pêi ud ninda de ie Yiar|pB ia- 
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OD envoyait les soldats infirma dans h$ ab- , 
bayes^ oàl Ua jétftMifc adniatQfiyi k 1^ 

/air y c'est à ce titre qu'un ancien militaire Ait reçu 

à Pre«»iUjy i6&1 , em la sigoiticaiioa d'un ^àx^ 
darmK 

L'annëe suivante, Preuilly (ut victime des trou- 
bles de la Fronde. Le maréd^l de â^enneltrre^ 
à la téte dea s^ddats lorraîmi i^ma mr Vabbajrt 

et la mit au pillage au moment où les manoeu* 
vrea de iureone le forçaient de battre en re* 
tnite. Tout c# netnûl de tilrca éobuppéa 
aux ravages des dernières guerres (ut pris ou 
aQéanti\ A un aussi cruel désastrei le^ pieux oé» 
iiûfait«i Q'aTaimt à oppoaor qa^ la rém^^^sti0m «t 
la prière. Ce fut sans doute dans ces sentiments 
qu iis contractèji'ent et signèrent, à cette èpoquei 
une a«K>ci«lion sinritueUa av«e VubiliQrf dê 
Saint€*Coloiab6laxSena\ Après les calaoul^ 

dignée ; iss fépttUicaim se retirèrent Ml ^Miyfi^rnét, M d^ft 
lors k sHUiitUie ijoûnqoe (iit plus ipie jainab tstoaiéç 
ii1i<niiniS0es; en i 8SI » le Tieiix tronc étant mort de Tétastéi 
^fie fcit fecoelllie par le propriétsire de Pireuilly et donnée 
à l'église d'Égligny , où l'on peut la ro\v encore a^fourd'hui, 
badigeonnée par la malatlresse d'un iiuiron. 

i. Arciiiyes do $eine«st*ltorRe t iavemwre du tréaor 

de Preuilly. 

2* Constaté par procès*-vai^l du % juillet IGSSS. Ar- 
dMvet de S«iiie-eb>]dar«e, Inreyiiire da tnbor de Prinilljf. 

a, Go|M de est acta sa trouva dans ia obvoaologie sa»* 
fmacriie, proranin^da U faiUîoiliéqna de FnHuUj» wqowi 
d'Ion eiNMarrée à Pmiaa dans le oahiaet da H. le daêlear 
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publiques, il n'ëtait pas rare, au moyen âge, de 
TOiir les monastères se lier eiitre eiix par des 
eontrats de oe genre; contrats qni n^avident 

pour bases que Thospitalité réciproque, Tassis- 
tanoe mutuelle et la oomnamauté de prières 
pour les trépassés. 

Un siècle ne s'était pas écoulé, que déjà 
Preuiily avait recouvré toute sa splendeur et 
était en possesrion de nouveaux bâtiments aussi 
solides que magnifiques. Ces grands travaux 
avaient été dirigés avec zèle par dom Bernard 
Watdét^ prieur de cette maison, qui les conduis 

sit à bonne fin avant sa mort, arrivée le 15 dé- 
cembrel 732. Soixante ans après grondait T orage 
réralafioanaire, qui allait souffler sur les hom* 
mes de Dieu et sur leur antique demeure. Un 
appel lut fait au patriotisme des moines, et, le 
8 janvier 1790% ils offinrent en don patriotique; 
à FAssembl^ nationale, soixantendeux marcs 
d argent, consistant en un superbe calice en 
vermeil, des burettes avec leur plateau éga- 
lement en vermeil, un autre calice en vermeil,- 
qui était dans la sacristie depuis plus de trois 

mshéliB, à fddlfAuies dnqod doos «n devons la oûnnna* 
BMidoii. ' 

4. La commnnauté se composait alors, indépendamment 

de l'abbé, de tlix relii,neux; savoir ; le prieur, le sous- 
prieur, le doyen, le maître des hôtes, le chantre, le ciepu- 
siraîre, le sacrisiain, le greneûer, le procureur-ceiiener et 
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<^ts,aiifi, un très-beau calice eu argaUf.de» 

chandeliers de chœur, une croix de proo^ 
siou.avec son bâton , un encensoir avec sa na- 
Tette et sa cuilleri le. bénitier avec le gciii|NUoii 
et la coquille^ enfin de Targènlerie de table ^ 

Depuis le xui"" siècle, Tabbaye de Preuilly j>os- 
9é4tàt quatre maisons à . Paris, deux à Provins^ 
une à Melun et une h Montereau ; die avait, 
en outre, un pressoir a Donnemarie« 

Noua donnercNos plitt loin Torigine du grand 
hôtel de PreuOly, rue Geoffiroy-^Lasnier, à Paris. 
En face de cet hôtel et dans la même rue , les 
religieiu: possédaient une autre maison, qu'ils 
tenaient des libéralités de Jeanne la Champe- 
ijoise; la troisième était sise rue de la Mortel- 
Icrie ; quant à celle de la nie Grenier-sur4'eau , 
elle leur avait été donnée par Godefroy de Nau- . 
fras, prévôt de Sens. 

L'une des maison;» de Provins, située dans le 
quartier Saint-Jean, près la porte de ce nom, 
provenait originairement du comte Thibaut le 
Chansonnier. En 1242y ce prince eu avait gra- 
tifié son ménestrel Perrin Laguillier, qui, en 4261 , 
lui en avait demandé la franchise pour la faire 
passer en mainmorte, et Mai|;uerite, dame de 
Parôy, Tavait acquise pour en faire don à Fab- 
bave de Preuiîlv. Cette maison relevant du fief 
de la maladrerie de CrosLe-Barbe tut eosaîsinée 

♦ 

i . Ghnmologpe manuscrite de Preuiliy. 
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ptfl'wIiiUDbtntéiir des lépreux eo <263, ei, en 

1315, Emeric, mai ire de cet liôpilal, céda une 
place près de la maison de Prmilljr, (c au nom 
dM firèrat tu sœurs tant sains que màlades» du 
consentement des notables bourgeois de Pro- 
vins, qui avaient inspection sur l'hôpital *. » Au 
«ois de mai 1833, un chetal fiit saisi dans cette 
maismi; nais un garde des foires de Cham- 
pagne et de Brie, ayant pris plus ample informa- 
tîoD, le fit ramener, et rétablit ainsi la franchise 
dans cette maison, qu^on appelait, au tvi^ siicte, 

les Greniers de Preuillj, Au surplus, les religieux 
de ^tnliy jouissaient du même privilège dans 
leur autre mmon de Pronns, appelée thâiel des 
CresneauXy et sise au Heu dît le Cours aux Bestes: 
ks sergents de la foire ayant fait prisonnière une 
danoiseUe qui s'y était retirée pour être en sû- 
reté à cause de quelques dettes, Tabbaye se plai- 
gnit au prévôt de Provins qu'on eût violé son 
droit de finincfaîae, et le magistral ordonna Té^ 

largissetneul d(^ la prisonnière, qui fut ramenée 
au lieu où elle avait été prise. 

ta'maiiQfii et la grange de Mehin étaient situées 
rue du Chatel, attenant aux bâtiments du roi et 
dans la censive du pheuré, Saint-Sauveur ; elles 

I. la iMia ds«et oifid«r Mt de forme drctiluia, stie» 

pfféttBtt fWif <ii^jMtli ^ Uyif T tgffUtlt 4tfUNIB fOMMB 

ou béquilles ayec cette légende : Sigilbim Leprotlene) 
Ch^Barhe. (Gartul. de JfwMj^ Bibiiodi. Impér, foads 
Gaignières.) 
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avimil été données aux religieux, en 1298, par 
lâ dame Bëatrix, de Vnf témM, de Simon dû 

Chateler, son mari. 

Quant au grenier de Preuiiljr, &is à MoutereaU| 
l'abbe^ TaTait bit construire rue de la Poterie, 

tenant aux murs de la ville, sur un terrain qui lui 
avait été donné, en 1 i90, par Fréhier (Fraherius) 
dé Hottlereau et Hugues de fieâUf oir, son fr^e^ 
pour y bâtir avec exemption de tous droits. Ces 
chevaliers avaient en même temps donné à l'ab> 
bejre tous leuie pàtdniges de la forél de Valence^ 
L*âiideii obttuaire de Preuillf ^ compte an 
* nond>re des bienfaiteurs de l'abbaye trois papes r 
Adrien IV, iDnocent UI et Honoré III; entre 
autres priuees, Pliilippe Auguste el lâ reine In- 
gelburge, Louis VIII, la reine Blanche et Robert 
leur fils ; Richard, roi d'Angleterre ; Isabelle, soeur 
de saint Louis; Guillaume et Ferrand, comtes 
de Flandre^; Bérangère et Blanche^ sœurs du duc 
d'Autriche. 

k Texemple des rois, des eardintuiL, des 

évéques, beaucoup de seigneurs du voisinage 
se montrèrent généreux envers ce monastère» 
Gautier, ë^éque de C3uutres, qui atait eom* 

meiice par être prieur de Preuilly et avait été en- 
suite abbé de Fontaine-Jean et de Fontigny, le 

même qui sMk assise, en 4238» mûl obeèques 

de PhUippe Auguste et, en 1230, au célèbre ju- 



gemeut rond a contre Pierre, eomle de Bretagne, 
donna beaucoup de biens à Tabbaye cfePremily; 
il loi légua DOtammenl, en 1235, sa grande mai- 
SOI) de Paris, sise in vico Forge/-//' Àsinarii ^ la 
même rue que Ton appelle aujourd'hui, par cor- 
ruption, Geoffroy-Lasmer au lieu de Forgier-PAs* 
nier. Jeao, ëvéque de Poitiers, lui donna sept cTi - 
penU de pré à Beauiuonl-sur-Gise* On voit tigurer 
sur le même obituaire Pierre, archevêque de 
Ueiiiis, auquel le couvent était redevable de la 
dime de Recloses; nous ne savons à quel titre 
Gamier, évéque de Senlis, Bonifaœ, archevêque 
de Cantorbérv, et le cardinal Pierre d Albe v sont 
aussi idscrits. 

Parmi les seigneurs qui figurentau nombre des 

bienfaiteurs do Tabbave de ( iiillv, on ne peut 
passer sous silence Pierre,, comte dÀuxerre et de 
ToDDerre, qui lui accorda, en 1204, des lettres 
d'exemplicHi sur louL son domaine et lui donna 
les cinquante arpents des bois de Barre pour 
l*àme d* Agnès, comtesse de Mevers, sa fenune ; 
Helissende de Cbaumont, comtesse de Troyes, 
qui lui donna la dime de Villemanoche en \ 21 2, 
et plus tard toute sa terre de Chona, donations 
qui furent ratifiées par ses fils : Odoo, Pierre, 
Guillaume et Guy des barres. 
Hugues li Fdles^ (Uugi> FelU) doona, la même 

I • Le scesii de ee dievilier porte pour Uasan sept besans 

3,3 et i abaissés sous an dief ; ce qni peut faire svppaMr 

que malgré son surnom il appartenait à la maison de Melun 
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mnée (1212), deux mille t^endoises (yendûsia-' 

rumy sur la pêche de Montereau. 

Une donation qui paraîtrait aujourd'hui bi- 
searre Ait faite par Bernard de Pougy dans le 
courant du xii^ siècle; elle consistait ep cent tit- 
rons pour les malades^ à prendre par riufirmier 
de Preuilly dans le champ des Noyers, depuis 
r Ascension jusqu'à l'Assomption. En cas d'insuf- ^ 
fisance, Toiseleur pouvait y suppléer par de3 oi* 
ieanic d'une autre espèce ^ 

On trouve dans le cartulaîre et dans l'inven- 
taire de Pretiilly deux lettres émanées des comtes 
de Champagne, qui prouvent que le pont de Mon* 
tereau n a ét^ construit en pierre qu'à la fin du 
xii" siècle. £n 1193, Marie, comtesse dQ Troyes, 
réclamait encore de Fabbé une concession d'u- 
sage dans ses bois pour réparer la tour et les 
ponts de Moslerel; trois ans après, Henri, comte 
palatin, donne à Tabbaye sa forêt de Monte- 
reau i^de Musteriold), où l'on avait coutume de 

iiussi liien qu'Adam de Dontilîy, doii; l'écu était le même, 
et qui, du consentement de sa iemiiie Agnès, donna à l âh^ 
baye la Fosse du Goultra et le Marchais de CbaïupeieipL. 

\. Vendma^ espèce de poisson^ en français ifendoise^ « 
fpÊL GtBge, s. T.) 

S.'Qq ei^ qAa m&jm ége la ciidr dn liérai étdt tfntiy 

enseigna la manière de l'apprêter et de la fiûre figurer sor 

l€^ tables féodales. François I" avait fait bâdr à Fontaine- 
hloan une vaste lieroQnicre pour y faire des élèves et en 
repeupler le pays. 

xDu as 
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prendre des boiâ pour réparer ces pouU, et, eo 
échange, les religieux contribuent de quarante 
KYres pour les construire en pierre'» 

Pendant près cl'uu siècle, nous voyons aussi 
la famille de Chanlay se ooQstiluer la bîenfi^- 
trice de Fabbaye, et elle mérite de fixer particu- 
lièrement notre attention, à cause de la sépul- 
ture d'un de ses membres les plus émioents, qui 
^ient d'être décon^mte dans Taneien sanduaiie 
de réglise. Dès Tannée 1 4 93, Renard de Chanlay 
avnit fait un legs pour entretenir le luminaire de 
l'église de Preuilly. Le 1*" mai 1247, Élienne de 

Chaniav, prèh e, élaul sur le point de faire le 
pèlerinage de Jérusalem, donna à 1 abbaye, du 
consentement d'Étienne, son nevep, quatre se^ 
tiers de blé , et en 1 223 , à son retour de la terre 
sainte, il iouda un obit, eu ajoutant à ses libé- 
ralités le quart du moulin de Chanlaj avec Vile i 
le lit de la rivière et toute la saossue. Cette do* 
nation fut approuvée, en 1228, par son onde 
R^aud, abbé de Saint -Gennain d'Aqxerfe. 
Girard de Chanlay, dievaHer, anrait laissé deux 
Gis, Etienne et Jean : Etienne a son anniversaire 
marqué dans un ancien obituaire de Preuilly 
pour avoir donné, en 4265, quarante bidiets 
d'orge livrables en sa oiaiboii de Chaiilay*, sans 
parler d'autres conœssions^ qu'il iit encore avec 

i. BihI. imp., Cai tnlaire de PrcuîUjr. Arcb» de Seioe^- 
Marne, Inveutaire des ùtxùi, 
2« Chaniay, près Joignj. 
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UugU€Ue> sa (eaune. Il n'estdonc pas niqii'euaut 
que son frère Jean, évéque du Mans, ait Youlu 
être enterré à Preuiily, quoique son épitaphe 
n'iudique aucun litre qui le rattache à ce mo- 
naflt%pe. Ce prélat airait désiré reposer piés de ses 
atioétres^ dont les aépdtims se trouvaiept dans 
le cloître, à gauche en y eulraut par le chœur. 
Nous en retrouvons la description dans un epi- 
taphier manuscrit des einriffons de Paris : c'^ 
taient des tombeaux arr/ucsy sans inscnpliuii, 
,et sur lesquels étaient couchées des figures sculp* 
tées* L'un d^eux représentait un chevalier araiié, 

ayant son écu devant lui, el, dans le Ibnd de la 
uiche qui rabritait, étaient semés plusieurs écus- 
sons au cbamp d'atgent dbargé d'une eroix* d a- 
zur. Un autre tombeau offrait aussi Tefligie d'un 
homme d'armes, tenant son écu blasonné de 
mteie, et posant les pieds sur un lion; à ses 
côtés était placée sa femme ayant un ohien sous 
les pieds. L'attribution de ces tombeaux aux sei- 
gneurs de Chaniay nous est confirmée par le car- 
tulaire manuscrit de Preuilly provenant du ibnds 
. Gaignièresy où 1 on trouve une copie de la dona- 
tion d'Êtienne de Chaniay avec le sceau figuré 
représentant les mêmes armes. Quant à Jean de 
Chaniay, sa dignité d'évêque iui avait valu les 
honneurs du sanctuaire, ainsi que nous rétabli- 
rons plus loin. 

En 1279 et 1*280, on voit Jean et Isai^eau, 
comte et comM^sse de Joigny^ accorder à l'ah- 
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baye des lettre de fvauchise sur tous leurs 4o« 
mailles \ 

Ea 4338» lacqua« Georgins et GiOoiie, ta 

femme, donntMeiit une pinle d'huile, mesure de 
Montereau, pour teuii- lieu aux religieux d# leur 
énàtm b quatriémt partM des noix qui toon 
baient sar une pièce de terre plantée derrière le 
port de LaurbetOD. Cette chétive swvitude n'en 
étâtr pat moins atlMdiëe à une maiaon tiae i 
Montereau'. 

Nous ne terminerions jamais si nous votdions 
ciler looi let donatrara de l'abbaye de FreuUly* 
Parmi Im pins ndblaa dea xn* et xiif* riàdea, nous 
rappellerons encore Gérard et Hugues de Mon- 
tigoy, qai partiimt pour la lerre sainte avec 
Henri ^ eemte ^ Champagne ; Guy d^Aigfe^ 
ville (1245), Jean de Valéry (1232), Giles de 
Valence («285), Gny d'Wly (1252), Girard 
du ne86iB-Bmnoia(19S9), enfin, Érarddellna»- 
ges, sire de Mai ûlles(1o7 7)'. 

La liaie dea abbés que donne le Gallia chri' 
sHana est oonfbrnie pour tes noms et les dates à 
celle que Ton trouve dans la chronologie uia- 
Duaoriie ; nous n* avons découvart aucun litre 
qui permit d'y signaler une inestaciitude } nous 
nous contenterons donc d y ajouter quelques 

1. Arch. de l'Eitipire, carton K, 170. 

2. Arch. de Seine-et-Mame, Inventaire Preullly. 

3. BibL imp. Foxul& Gâignières, Carttilaire de Preuiily. 
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détails et de coDttnuer ( elle liate jusqu'à Tépoque 
às la «uppreiaion Tabbayé : 



4 « religieux de Clteâuxi réçitft M 

iio& en qudlM de premièr ûibé to 45 des e»-> 

lendes de septembre 1118. Saint Betnard, qui, 
comme nous Tavons dit, était son ami^ Itti ëcH» 
?il ifOUt k diiMadef d'idlei* fonder Me abbaye 
0b Espagne, et rengager à choisir plutôt Tenl- 
plàoèmentde Yauluisant^ 4rlaud suivit oe con- 
seil et fut en efSit Torclonnateur de k fonda- 
tion faite en cet endroit, ou il envoya pour abbé 
Noqpalde, moine de Preuilly. Après avoir mené 
la plus sainte vie, Artaud rendit son àme à Dieu 

en 1139, le 6 des ides de juillet, et fut enterré 
dans le cloître, sous un monument qui était près 
de la porte de Téglise. Dom Hartenne apporte 
qu'en y entrant les religieux ne maïKjuaient 
pas de saluer le mausolée d'Ai'taud. On lit dans 
l'invéntalre des Utrés eonservéd dans le trésor 

de Preuilly, que le 20juilleL 1713 on fit Touver- 





1 
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qu'on y trouva piusteurs corps enfermés dans 

des sacs de cuir. 

2. Nigelle commença par être prieur de 
Preuilly et fut élu abbé en 1139. U roi Louis VII 
voulant fonder 1 ahbave de Barbeau, Nigelle lui 
envoya Martin, moine et cellerier de Preuilly, 

É 

ta 711^ éfitlre de iSlnt BtortHUNl* 
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pour en être le premier abbé ; il envoya aussi, 
vers 4146, une colonie de ses religieux occuper 
le monastère de laColombe, nouvellement fondé 
au diooese de Limoges. Son abhaye lui doit Fob- 
leiilion d'une bulle du pape Adrien IV, datée 
de 4 158. U mouirut le 46 dea calendes de février 
(17 janviiw)4460. 

3. Hugues fut éiu. en 1160, suivant quelques 
titres jde. Vaidutsatit. . Pierre le : VéaérabLe^ abbé 
de Moutier la était lié. d'une étroile.amitié 
avec lui, cojuine on le voit par la septième 
épitre du ir livre d^ ses lettres. La chronologie 
^ Pr^illy place sa mort au 5 np^embre 4 4 88« 

4. Gujr^ é\n en 1 183, fut délégué par le pape 
dément 111 pour, être ai bitre dans une contesta- 
tion entre Viévéque de Paris et lea chanoines de 

CurlK'il, entre lesquels il rétablit Taccord en 1 1 90. 
Il mourut la veille^ des ides d'avril (42 avril) 
4495. , 

5. Etienne 7*^, élu en 1195, est mentionné 
dans les chartes de 5. Quuiace de Provins, Il 
mourut anx jcaleaadea.d'octobie 4 i9B. 

6. Jemn élu en 4498, se trouve nommé 
dans une charte de Pontigny eu 1208. La chro- 
nologie msn^vaçriUt indique sa moit au 8 juillet 
4240.. 

7. yJf/tan ou Jrmarul^ fut élu en 1210. La 
même année, Tabbé de Saviguy passant à Quincy, 
à son retour du chapitre général, s^ofTensa de ce 
c[ue Tabbé de Preuiliy ne lui avait pas cédé sa 
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fltaUe ; il sortit de l'^se avec sa suite et partit 

sans atlendre la bénédictiou, susceptibilité qui 
lui fit infliger par le chapitre général trois jours 
au pain et à Feau ^ Cette prétention de la part 
de Fabbé de Savigny était motivée sur ce que, 
lors de son incorporation dans Tordre de Ci- 
team, on lui avait accorde le privilège de prendre 
rang après les quatre premiers pères de Tordre, 
privilège auquel Armand avait formé opposition 
en rabon de Tordre de fondation de Preuilly. 
Un statut de 121 5 "mit fin à cette querelle de 
préséance, en décrétant qu au temps du chapitre 
général, ïàbhé de Savigny ne pourrait amener 
qu'un moine avec lui et que la priorité resterait 
à Tabbé de Preuilly. En 1221 , le chapitre géné- 
ral jugea qu'Armand avait manqué aux règles 
delà modération en déposant Vabbé de Barbeau ; 
en conséquence, elle le condamna à six jours de 
peine légère, deux jours au pain et à Teau, avec 
défense de siéger à sa stalle abbatiale pendant 
quarante jours On fixe la mort d'Armand au 
4 des nones de mai 4222. • . 

8. Pierre 7*^, élu en i 222. Connu d'abordsous 
le nom de Pierre l* Ermite, ce religieux alla pré- 
cber les Albigeois ; mais il fut rappelé en 1 21 2 
par le chapitre général de sdn ordre, qui lui en* 

1. D. Martenne, Tka. aneed. t. IV, p. 1300» A. 

2. M., t. IV, p. i3f«, 

3. id., t. iV, p. 1331, A. 
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joignit de cesser ses prédications. Le statut por-^ 
tait <liie quiooiuiue s'airogmit doréwvwi le- 
droit d'aller ainsi prêcher aana ^emmmm mrmt 

considéré comme déserteur de Toitire et traité 
comble teU Pierre mourut le 7 des idea dt no^ 
vendire 1225. Sa tombe^ de pierre plate, élait 

placée dans le cliapitre, près de la porte; de 
chaque côté de Tpgive qui y était gravée , ou 
remarquait ,ttnë rose et une étoîla ; l'iuscriptioii 

purlait : * HIC : lACET : DOMISVS : PETRVS; 
DICI VS : HERMITA QVOlNDAltt : AJUftAS : 
ECÇLËSIË : PRVLIACENSIS 

9. Guilbcrt lut oi donné en 1225. Le chapitre 
général lui adjoignit en 1235 trois autres abbés 
qui se réunirent à la grange de Preuilly» appdée 
Écliou, pour travailler au remanicaicnl des difi- 
nitions de Tordre' f mais, #n 1238^ il fut déposé 
par ce même chapitre pour avoir inconsidéré^ 
ment dénoncé comme excommunié D. Jacques, 
ancien abbé de Citeaux \ La chronologie de 
Preuilly plaot sa mort a Tannée 4238; te Gallia 
christiana n'en fait pas mention^ 

I.BiUtoth. mi^* MpUapUer dei$ eiii4mm ée P9ui9,kmà^ 

du S. Esprit. Lorsque Gaignières fil exécuter le dessin de 
cette tombe, elle avait été changée de place et transportée 
dans le cloître du côté du rcfectoire. (Voir la colkcLiun des 
tombeaux de France À la bibiiotb. Bodléienne d'Oxfoni, 
t. XV, p. 31,) . 

a» Thes, anecd.^ t. IV, p. 1361, B. 

3. GalUa christiana^ t. XII. 
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10» Êudey élvk €h 4388^ m^m le 6 de! et- 

d'octobre (27 septembre) 1243. 
4 i • Pierre 11, élu aU mois de novembre i 243,' 
Mmnit M 4a46| utiiTint la ehronôlogie maiitt* 
scrite^ 

42* Nicolas^ élu au moîd dë déceittbre 1246, 
nmurutle 4 6 dei^ calendes de mai (17 Avril) 4 349* 

43. Mkhtij ëlii ail tnois de ntai 4249, eut, 
en 1253, l'honneur de recevoir à l'abbaye de 
. PMuiQy les enfant» de èaint Louis : lé comte 
de Poitiers i lé eonite d' Arras et la princesse 
Isabelle. Il était défendu, dans Tordre de Cî- 
teauif^ d'offiir la table aui étrangers dans Ten-* 
ceinte du monastère ; cependant l'abbé, eii cott- 
sidérât ion de la qualité des personnages et des 
fiitigues du voyage qu'ils venaient de fake, 
avait cra pouvoir enfreindre cette règle en fil- 

▼eur des princes et de leur suite; il les avait 
reçus dans Tlntérieur du couvent, leur avait 
£ut servir des viandes èt avait même permis 
que les (èmniés y passassent la nuit. Le ctia* 
pitre général le punit de ces infractions à la 
règle de l'ordre, en décidant qu'il serait exctn 
de la cbaire abbatiale pendant vingt jours et 
subirait trois jours de peine légère; il fut enjoint 
en outre à tous les religieux de Preuilly de réciter 
les Sept psaumes de là pénitence et de pAssef à 
l'église chacun à leur tour pour y recevoir la 
discipline ^ seulement, par respect pour la per* 
ionne des princes^ il fut feit remise de la peine 



dê la dëpotilpoD aux n^igÎMx de l'officiaUtii* 
Une circoDstance ftil prise en coMid^lioii, 

c'est qu'une des dames delà cour était munie de 
leltre» du pape qui lui permetlait l'entrée du 
couvent ^ L*abM Michel mourut en 1264, 

44. Prosper, élu au mois de mai 1254, apaisa 
la même année un diiiérend Mucvenu entre les 
rdUgieufles de Notre-Dame la Royale * et les 
moines du Val-Notre-Dame. En vertu d'un statut 
du chapitre général, un synode fut convoqiié à 
Preuilly, sous la présidence de Prosper, pour le 
jour de saint Luc 1 256 ; cinq abbés de Cileaux 
s y réunirent pour travailler auji* déhuitions \ 
Cet ahbë mourut en 4264* 

15. JSorbert^ élu en 1261 , mourut en 1 270. Sa 
tombe se trouvait dans le chapitre, à gauche de 
celle de Pimre rErmite. Sur la dalle qui la recou- 
vrait était représenté un bras tenant une crosse, 
doutleier écrasait un drrip^on, avec cette épi taphe 
circulaire : «i* HIC • UCËÏ • DOtUJMVS * NOR- 
RERTVS • QVONDAM ABBÂS • PRVLLIÂCI • 
ANIMA • EIVS • REQVIESCAT • IN • PAÇfi • 
AMEN'. 

\. Thes. anecd, t. IV, p. H01,I). 

a. L'abbaja da Ut, pré* Helun. 

a. 7%e#. anced,^ t. IV, p. t40e, £, p. IMÛ, B. 

4. Au nomcnt de mettre wm preue (mars ^857), 
nous recevons de M. Husson les estampages de deux ft ag- 
ments de dalles récemment découverts ft Ihreaîïly. Ces 
pîprres, dont le dessin est d'im très-beau siyle, ainsi 
qu'on , en peut juger par la planche ci-jointe , iormaieot 
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16. DudoHy élu eu octobre 1270, mourut le 
iOdm eotoiides de janTier (23 dëoambre) 4 278. 

47. Simm 1^, élu m janirier 1379, tnui«gea 
la même année avec 1 abbé de SaiQt-iJacc|ues 
Profim M fi^at di9 prieuré dft teûy* U ne poi 

éndemiiieiit le haut et le bas de la tombe de l'iibbé Nor- 
)>ert; conformes à la description (jui noqs en a été con- 
servée, elles révèlent de plus un détail important : c'est que 
la main qui tient la erosse descend du oiel^ qui est figuré 
au sommet de la dalle par un triple rang de nuages. II n'est 
p^ rare de rencontrer sur les sceaux d'évéques ou d'abbés 
im J)ras teuaot une crosse et mouvant du flanc dextK^ ou 
senestre; mais la main issant du ciel caractérise ordinai- 
rement la main divine» soit qu'elle apparaisse bénissante, 
sait qu'elle t ie n aa use omranae pour véeompansar laa 
justes, comme M. Iridfou en a dmuié des eMmples da» 
wmMkitÊ^th JUimti le plus souTaat eaite mai» est. dér 
eufae du aiiubo cFUflîlère, quelquefois aussi elle en est éé^- 
pourvue, ainsi que utms Pavons montré sur la mitre de 
Jean de Marîgny. INéanmoins nous pensons qu'il n'y a pas 
lieu de se méprendre ici, et nous nous rangeons de l'avis 
de notre savant confrère IM. J. Quicherat : la main de Dieu 
tenant une crosse serait une représentation tout à fait inso* 
lita, et d'ailleurs la man^ par ses awpkur indique sali- 
aanoMa» qu'elle appardeai à «a firoo de moine et naaaaw 
ia fanas d*tta abbé de CImk« I/iataatioiideallMiidatettiaaÉt 
danedbimMteapiiniéeparl'artiile. <hiB*apa^ à 
funger le déAntas aa m bee des biealituNuz, à mantrer 
qu'il recueillait déjà dans le séjour étemel la récompense 
du combat qu il avait soutenu sur la terre contre le démon, 
et ce triomphe sur l'enfer est symbolisé par le dragon ter" 
(issé sous la pointe de la crosse. 

La volute se termine par une tige élégaauaent fleuroiH 
néof e|» ooma le «aainsf la ^. Mafftia, daas Ui^- 
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contenir, daus la discipline on/a iuoiuês de son 
abbaye qoi se porlérent, en 4 379, aux excès les 
plus graves. Six abbés Furent envoyés à Preuilly 
pour punir les coupables d'une manière exem- 
plaire. Les troia plus rd>eUes Anmit dûmes de 
Tordre, et buit autres, parmi lesquds figurait le 
sous-prieur, furent exclus du monastère jusqu a 
nouvel ordre ^ 

1 8. Imiter t y élu en juillet 1 296, mourut au col- 
lège de Saint-Bernard, à Paris, le 16 avril 1298. 
On découvrit son tombeau en 1 700 avec cette 
épitaphe : HIC SEPVLTA SVNT INTESTINA 

èoiifued» béktm ptxHaml, c'est mie annwm à la veige 
iMxrdocale dMaroii dont IHev «vak dit : « m cdni dont 
faanà fait choix» «a vorgo fl^urim; » oHcnoos rapfMlle 
anssi la flonûsoB miraculeiise du bâton do samt loseph, 
dont parlent les Évangiles apocryphes à l'occabiou des 
chastes épousailles de la Vierge. 

On conserve aux Archives de rempire un sceau 
l'abbé IMarbert, appendu à un acte de donation iaite pat* 
Tabbaye ^ Érard de Valéry, en 1269. Remarquable par la 
finesse du travail, ce sceau représente le dignitaire assis snr 
on pliant à léles do lion, senÂltfalo au sièges royan de 
la Blême époque. Vétn d'une. dwanUe à Tantique gonie 
dVNrfiraîs^ l'abbé tient sa crosse la volute tounéo on dfr> 
danS) comme marque de sa juridiction intérieure. Du cAté 
opposé à la crosse ^st figuré un anneau, qui peut signifier 
l'aiiiKîau abbatial. Dans la wmn gauche de l'abbé est le 
livre de la règle et autour du champ, de forme ovoïdaie, 
on ]\\ cette inscription tronquée i [S'] ÀMàXI& B[oate 
Mar jifi : PaVUàG[easis]. 

i. ThaaunÊt «ommI., t. IV, p« l4iS6| p. 1471, . 
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1). IIIMBERTI ABBATIS PilVLLÎACElNSIS BAC 
CHALàHUlN XHËOLOGUQVIDëCëSSJT t298 
PRIDIE IDVS MAaiU. On ^marquera que cette 
deruièi e date est en désaccord avec celle qui est 
dooitée par la cbroooli^* 

49. Gilberij élnen avril 1298, œotmitleSdes 
ides d'août 1316. Sa tombe de pierre plate, que 
l'on voyait dans le chapitre le long des fenêtres 
dn débon, représentait oomme ceUe de Fabbé 
Norbert une main tenant une crosse et perçant 
de la poinlo den\ dragons \ On lisait autour : 
AMNODÎâikULLËNO * TRëCëNT - XVI* lU* 
ID" * AVG'TI DOMN» GIBERT* • VIR • RELl- 
GIOSVS AC • MAGNE • PERFEGCIONIS - AB- 
BAS • NOM" - DECIMVS * DOMVS • HVIVS « 
CVIVS • ANIMA • REQVIESCAT • IN • PAGE • 
AMEN. 

20, Jacques de Dijon^ moine de Citeaùx et 
docteur en théologie, fut élu abbé au mois d'oc* 

tobre 1312. En 1313, il racheta, au pnx de 36 
marcs d'argent, les vases d ai|[ent quUl possédait 

i • On trouve ces deux tombes dessinées dans la colieo» 
tion Gaignières (t. XV, 32 et 35), à Oxford» dm la 
lâbKothèque Bodléienne. Nous devons ce renseignement à 
Pobligeanoe de M« Heain, qui doit publier une Ud>le géné- 
rale de cette collection dans ses Monuments de VhiUoire €ie 
France. Ce sont deux rares exemples à noter pour la sym- 
bolique du bàtun ])ast()ial; car la ligure du deraon, qu'on 
rencontre ordinairement à rextrenrité de la volute, acquiert 
une signification plus positive lorsqu'elle est rétablie à sa 
plans mmoaleiy sons \m tor de la erosae. 
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autreibi&à Citeaux pour pouvoir eu faire doo à 
Preuilly, paim qu'ils aTaiam passé de droit à 
l'abbé de son pfennier montalore. PMd de sdH- 
citude pour ses religieux, il avait assigne anuuei- 
lesnent trois queues du meiUMr vin UnCy à 
pi^ndre dans les lignes d'Aigranom, pour être 
servi au réfectoire pendant le carême seulement, 
Uut aux prêtres qu'aux lévites, de façon que 
cbieun en eèt ime ehopitiei «le flm^ ilevnit 
fait des tlisj)osiUons pour que les lundis, mercredis 
et samedis de carême ils pussent de la bouillie de 
ria et d'amandes^ sans toulefbis imerdlve Tosage 

du ^riiau tU des autres mets accoutumés ^ Ce fut 
^e premier abbé qui eut les honneurs de la sé« 
pultore dans le sanctuaire de Téglise \ Sa dalle 

tumulairc, placée plus lias que celle de Gautier, 
évéque de Chartres, et en tirant vers la gauche^ 
lepréHUtait un abbé crossé et inilvé avec eette 

ëpilaplie : UÏC JACET MAGNI NOMIMS ET KE- 
VFRENCiE VIH DOMiNNS JACOBVS DE DY- 
VION£ &A€^ ÏUfiOLOGiB PRQHBiSOR £T 
\BBâS DOMVS HViVS QVI PER LONGA TEM- 
POaA flEXlT BENE ET PROSPERE DOMVM 

KàL DECEMBRIS AHim £JVS R£QVIËS- 
CAT m PAGE AjUËN. 

. I. Charte capitulaii e, juin 13â9. 

^, ancien luage dans Tordre de Gitssaa élMfc d'enter- 
|isr lei 9jollm éêm le ob«|Mitre et le^ iingncail dans le dn^ 
tre ; le sanotnsii» ds l'sgHis cisil n é s s i v é ppy km ( Mi^m 
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21 « Heti^éj élu en décembre 1 332, mourut le 
46 d» calendes de mm (14 février) 1358. 

22. Geoffroy) Siutmîèmer 1358, moiiTOtle6 
des ides de février (8 février) 1362. 

23. Pierre III^ élu en mars 1 362, mourut le 6 
des cftlendes de juin (28 mai) h 368. 

• 24. Éiieime II de Foissj^ docteur et professeur 
en théologie, fiitélu au mois de juin 1368, et 
devint ensuite abbé de Gliurvaux, où il fut le 
premier qui porta la mitre. 

25« Simon II, bachelier en théologie, élu en 
juin 1380, mourut le 15 dés calendes d'aftùt 
(18juiUet)1384. 

26. Gaérin ou Guérie, élu le 11 aoàl 1384, 
mourut b veille des calendes de mai (30 avril) 
1419. 

27. /tfoii // de Rosojft moine de Preinlly , pr(>» 
fesseûr en théologie et procureur général de 

Tordre en cour de Rome, fut élu le 28 mai 
1419* Ce fiit en considération de sa personne 
que le pape Martin V accorda aux abbés de 
Preuilly le privilège de porter la mitre, Tan- 
neau et les autres insignes de répiscopat, avec 
pourvoir de dimner la bënédiccion solenncUe 
dans toutes les églises soumises à leur juridic- 
tion ^ En 1430, il fut député par le chapitre gé- 
néral au condDe de m»\ U fut âu, la 22 fé- 

I» CalHà ehristianaf t. XŒ} Instrumenûi eccL Senon,^ 
p. • • 

1. Thu. amedui., t. IV, It^TQ B. 
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^ities |430» abbé de Balerne au diocèae de fie- 
saoçop; mais il mi probable qu'il n'aûeqpt» pai« 
Sa mort arriva le 29 octobre 1434, 

28. Pierre IF de H^is^ moine de PreuiUy et 
eofloite abbé d» Jouy^ fiit élu à Tabbaye de 
Preuilly le 4 mai \ 434. Il mourut le 6 des idea 
d'octobre de la même auoée, de sorte qu'il n ad- 
ministm que cinq inoii» 

29. Jean lll le Fortj moine de Pieuilly^ faft 
institué abbé par Tautorilé âéculièref 42 oc- 
tobre 1434. Laa troubles occaiioiméapar Tinfa- 
-maa anglaise empêchèrent Félectîon. Cet abbé 
mourut en 1 436. 

SO. Jean IV Bresle^ d'abord moîn^ de 
IVoidnont au dfiocèse de BeauTOis^ lut ikoL abbé 
de Preuilly, en 1 436. Après vingt-six ans de Tad- 
minisuatioii b }i1ua lowbie, il résigna ses fono 
tioiis^le2jannep|4639 àceusedesongniiidife. 

31 . Vincent de Ckalon^ moine de Citeaux et 
baabelîar enthéologiei fut élu le 8 janvief i4tS; 
le monastère gagna beaucôu{> tous son gonyer* 
nenient, qui dura vingt-quatre ans. U mourut 
en im^ le 2& février. 

33. Jean VFantlj natif de Proirim^ ftit d'abosd 
moine de Citeaux et licencié eu décret. Élu abbé 
le 9 mai 4486, il assista^ en i49tt, au chjqpîsie 
général de Paris^ el ratifia amo lea «itsas cÛp»* 
tés le iraité de paix fait à Meaux en l/fOG ; puis, 
il assista à la dédicace de Téglise de Saint-Qui- 
riace de Pix>vins^ faite, par ïristaa de Selazaid^ 
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archevêque de SeQs^ le dimanche de la Trinil^^ 
quatiième jour de juin 1504. U mourat le 6 mai 
i 505, après arroir beaiuaflbp contribué à Taug^- 
mentation de Tabbaje. Les Farel étsàçnt une 
très^aocienne famille de Provins *. 

.sa* Pkrrt y de FiUenw^tu^ moînede PreuiUy, 
Au abbé le 7 nud 1 605, Ait délégué la mètne 
année pour présider à r élection de Jean, abbé 
de.Jouy* Après tins d'une bpQfie et réguliorç 
adaiioistration, 3 movrat kit août 1 511 . 

34. Matthieu Riollet, moine de Preuilly, fut 
le dernier abbé régulier ; élu le 4 i août 151 1 y il 
mourul le 17 avril 1536. 

35. Jacques d Escoubleau y abbé de Saint* 
Martin de Poutoise, fut le premier abbé com« 
mendatairè de Preuilly. Nommë en 1536, il fut 

promu à révéché de Maillezais le 2G ju^ 1 543, 
et résilia son al>baye eu iô6l. ; 

36. B€nri itEsemMmiir oommandenr des or- 

dres du loi, prieur de Saint-Marlin de Cbartres 
et aussi évéque de Maillezais, eut la jouissance 
de la eominende de Preuilly juaqu!^ 1 61 4« , 

37. François l'^ de SourdiSj cardinal arche» 
véque de Bordeaux, tint la commendepar ces- 
sion du précédent^ depuis Tannée 161 4 jusqu*au 
48 novembre 1625 r 

38. J ean^ Baptisé de F iUcncuvCf abbé d'Aix 
et de Boyauamity permuta avec lé caidinal de 

!• Ghrouoio^e manuscrite à% Preuiliy. 
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Sourdis et flot nommé abbé commendatam le 
18 novembre 1625 ; n ne (ut pourvu' dés balles 
que le 4 4 décembre suivant. 

39. François II de FUlenmve obtint le con- 
sentement du roi po^r profiter du bénéfice de là 
cession à lui faite par son frère germain ; et, en 
Terlu des bulles du pape Urbain VIU obtenues 
en 1627, la Teille des nones d'octobte, il ftit en- 
voyé en possession le ^2rij uin 1 628 ; il céda en 1 G78. 

40; ùms de Forbin de La Marthe^ fils de Gas- 
pardy marquis de Forbin, et de C3aire de liber- 
tat, sa femme, fut nommé abbé commenda- 
taire, le 15 août 1678 ; au moyen de la cession 
£ûte par le précédent, il obtint ses bulles et entra 
tu pt)sscssion le 22 janvier 1G7U. Il était coni- 
mandeur des ordres du roi, chevalier de Malte, 
et^ en outre, abbé de Vauluisant, Il mourut au 
mois de mai 1 684. 

41 . Toussaint de Forbin de Janson succéda à 
son frère Louis en 1684. Évéque de Ifarseille et 
ensuite de Beàutais, il devint grand aumônier de 
France, cardinal, commandeur de Tordre du 
Saint-Esprit. U eut en outre les* abbayes de Savi- 
gny, de Harcennes et de Corbie, fut envoyé 
comme ambassadeur en Pologne et mourut à 
Paris, le 24 mars 1 71 3. 11 avait fait douàrégUse 
de PretriDy du dief de saint Donat, dont la trans- 
lalion se fit solennellement en 1707, en présence 
de plusieurs dignitaires ecclésiastiques et d'un 
grand concours de paroisse^. 
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42. Louis Ahroham d^Hsreowt de Beut^rmf 

fils de Henri, chevalier des ordres du roi, et de 
Marie-Anne-Claudine Brulart, tut reçu docteur 
de la Faculté de théologie de Paris, puis doyen 
et "vicaire général delà métropole. Nommé aU>é 
commendaiaire de Preuilly, au mois d'avril 1713, 
il fut transféré à- Tabbaye de S^y, au diocèse 
de Reims, le 37 ootolire 1723. 

43. Antoine Jérôme Boyvin de Vaurouï^ doc- 
teur en théologie de la faculté de Paris, était 
ohaooiDe et précfaantre de la SainteOiapeUe du 

Palais ; il fut nommé à Tabbaye de Preuilly 
le 1 5 septeuibre 1 723. Son installation se fit par 
• fondé de pooTOÎrs, le 29 jani^r 4 724 ; il Jouit de 

ce bénéfice jusqu'en 17G3, fut aussi abbé de 
^otre-Dame de Brignon, au diocèse de Poitiers, 
et refusa réirédié de Perpignan, 

44. MarC'Animm^Jpchon^évécfaeAeïAlonf 
fut nommé à Tabbaye de Preuilly le 1 7 décem- 
bre 1 763 ; il conserva ce bénéfice jusqu'en 1 784, 
et mourut ardbevAque d'Anch. 

45. Le quarante-cinquième et dernier abbé 
de Preuilly fut Charles-François de La Bochefou* 
çfiuld^ vicaire général d'Aix, né en 4753, au 
château de ia Touche, diocèse de Luçon ; il fut 
député du clergé de. Provins aux états généraux 
de 4789* . ' 

La maison de Preuilly s'honorait encore d'a- 
voir eu pour prieur claustral Denis Largentierj 
qui fut ensuite abbé et réformateur de Glair^ 
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vaux , docteur m th^ologi» et procureur 
ral de Tordre en cour de Rome ; il mourul à 
Omléem le eourb de «a viétdy le «SS octobre. 
1634. 

L'ëpitaphier manuscrit des environs de Paris \ 
doDiie la d6SGri|ition de vingt-huit tombeaux qoi 
te voyaient mtrefoûi dans l^abbaye de PreuQlyi 
avec rindicaiioa précise des places que ces tom- 
beau ocoupaient et le relevé des ipitaphes. 
Nous y voyons qu*li gaudie du niatlire-autel, plus 
bas que la tombe de Févéque Gautier, qtii occu- 
pait le milieu du sanctuaire, était une lame de 
raivre, représentant nu évéque erossé et mitni 
sous une arcade ogivale ; autour était gravce 
cette ëpitaphe en- \srê léonins, que nous resti* 
tuons tels qu'ils auraient dàétre ^nits : 

FqQS st hoDor clm', jacet hic f|iii jur% tiieri 
, Ecclesia studiuV, moituus istè fwr. 

X, 4]é Chaule^ satot, sed mtmere c|p* 

Pleniis erat momm, sustentator mseronm, 

Pivinae pu^il hic deffensor et egis, 
Qui boiia cuDcta movet^ huic crli gaudia do/mt» 
O bone G^iâte, iiù 4a sil>i pos^ frai. 

.Sur l'archivolte de Tarcade, au c6té droit, on 
Ikaits&pVLTVfi FVIT H'^ ANNO DMi IP 
rsorsAG^ P IIIP KL SEPTEMafUS. Au milieu 

. A ; Hamnonift de la matAètpm iupéHaU», AMKfs èn 
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était celte inention curieuse : M* GIRÀRZ SENO- 
HIDËS MB FËGIT. Gmn de Sens était donc le 
nrai -de Tartiste qui avah gravé cette lame de 
cuivre. 

La chromdogie matiuflcrite de Prenilly nom 
fournit «ne indication encore plus précise sur 

remplacement de cette tombe : Juxta parietem 
prape credmiùm. C'eatàcette place, pointée snr 
le (toideM.HuMon, qu'en 1866 nnefouSea 
amené la découverte d'une crosse émaillée de 
limoges, appartenant an xm^ siècle, époque où 
▼ivait Smn de Chanfoy. La douille et la ToluCe 

sont ornées de rinceaux cbamplevéssurun fond 
Men d'asor et se terminmt par une téte de dra- 
gon k gueule béante. Stir le nœud, des anges te- 
nant des livres sont encadrés dans des médail- 
lons entrdacés sur un fond bleu turquin. Dans 
le même tombeau ont été reccttillis deux petite 
émaux cloisonnés d*or, qui paraissent appartenir 
à une époque antérieure; ils sont exécutés avec 
une tiHe perfection , que nous sommes teniés de 

leur attribuer une origine byzantine. M. J. La- 
barte^ dans ses nouvelles Recherches sur ia pein- 
ture en émail^ prouve que ces pièces de petite 
dimension avaient obtenu une e:rande vogue eiï 
Occident» notamment, pour romementa^on des 
vêtements, et qu^on rt&ncontre de ces éntemt 

grecs sur des monuments français, italiens ou 
aliemandsy d'une époque beaucoup moins an- 
ciens. Le leeteul^ trouvera, du reste» à ia tuile 
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ces deux bijoux, par notre regrettable confrère 
le P. Marlin» savaul expert en cette juatièjce^ 
c*esl à œt éminent artiste que noua de?oiii 
aura les deux gnmire$ qui aceompagiieiit son 

travail ^ 

Pour abréger, noua doon^oiis aeulemeut les 
noms des personnages auxquds appartenaient 

les autres sépultures décrites dans Tépitaphier *. . 
. Dans le cho^r de Tégliâe : Gmoierf évéque 
de Chartres (t1235); Jacqms de Dijon^ aU>é 

déjà cité, et Niœla^ Fawchon^ prieur de Preuilly 
(t 1595). 

Dans la chapelle de FAnnondatka : Bobert 

Gr^i'on^ pi ieur de Voulton (f 1384), et François 
poniniereauj prieur de Preuiiiy (t 1 626). 

Dans la chapelle SaintrJean ; Geoffroy de (kh 
/o/i, ^cuyer tranchant de Charles V (f 4377), 
Isaàeau de Courgemj, sa tepime (fi 381), et 
Jean Collons prieur de Preuilly (f 4636). 

Dans le chapitre : les trois abbës dont nous 
avons donné les épitapbes, et frère Champion^ dit 
U picard dA VUleneuue'Io'Gidard {j^ i3\6). 

Enfin dans le cloître : Étienne de MofUereouy 
archidiacre de Chartres et cellérier de Sens, et les 
chevaliers suivants : Henri et Eude des Barres^ 
Benard de VUletfuerrjr^ Philippe de Camp^em% 

S« JLa'.eoUaoïiini GeîgBièiei roafenM nanf àmàm d« 
loiiibçs.de/pr«uiUy, L XY, Bîbl. Bodlémae, àOzfiMPd. 
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Robert de Chambéry^ Bouchiers de C/wsoj^ plu- 
sieurs membres de la famille de Chanlay^ Jean de 
MonliffffjÂdamdeDoniiUjrj et HwirideParoy^ 
qui parait s'être aoqtiis une certaine célébrité au 
XLif siècle : deeujus absentia dolet patria porte 
son épitaphe* 

Dom Msrtenne oite phmeun manuscrits pré- 
cieux que possédait la bibliullièque de Preuiily^; 
il loue U grandeur de l'église, celle du réfectoire 
et des jardina; mab il ajoute qoe la charité des 
religieux a était encore plus grande , » qu'ils en 
avaient surtout donné des preuves dans les temps 
de famine, depuis la aubtime leçon que leur 
avait faite saint Pierre de Taren taise, lorsque, 
passant au monastère de Preuilly en ll&l, il fit 
distribuer aiix pauvm tontes les provisions du 

couvent, et assura les frères que rien ne leur 
manquerait tant qu'ils auraient soin de pratiquer 
l'aumône. 

Suivant un pouillé manuscrit de 1 658 le re- 
venu de l'abbaye était «charges faites pour 
Vabbéa de 6000 Uvies. Le poiuUé imprimé en 
1763 porte ce revenu à 2000Ô livres, dont 
i 2 UOO étaient pour Fabbé. 

An commenoNnent du zmi* siède, M. de 
Gaignièrea a dessiné- une rue cavalière de Tab* 

f . Sur la reliore des livres provenant de eette bîbliotbè* 

que OTi retrouve les armoiries de Pabbaye, qui portait écar- 

tclé au et 4* de France et au 2' et 3* de Champa^nt;. 
2. Cabinet de l'auteur. 
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baye\ qui donne sue idée de VmÊfÊti fénMI ei 

de 1 imj)ortance de ses l)allmeiits conventuels. 
Suivant iauaiae eccié&iastique, qui vâuUâque 
kg anfimlB de anal Banoll hahtiitiwisnt aur les 

mouUgues et ceux de saint Bernard dans les 
vallées , Benedictus montes et BeruatdiiS' mlles^ 

les Cuteraiana de PMmilly amient planté leur 

tente dans une vallée. On entrait , au nord, par 
me grande porte flanquée de toureUeSy qui 
.donnait accès dans une peesusKe çonr, ccnd» 
sant en face à un pavillon, sous la voûte du- 
quel il fallait passer pour arriver au palais ab- 
batial et à ses d^ndances. .A ganebe, l'église^ 
dont lé plan figurait une cfonc htine, ëtak 
précédée d'un porche. Le grand portail étai( 
un beau eintre de transition^ orné de danx gios 
tores sottlenns par des cdk»inetle% dont iea dba* 
piteaux présentaient des feuilles d'eau et des 
volutes comme dans le style ogival primitif. La 
nef était un magnifique wisaeau de la même épo- 
que, mesurant cinquante -cinq mètres soixante- 
dix oeDtûnàtres de longueur^ elle était éclairée 
de chaque o6të par onze grandes fenêtres ogi* 
vales et terminée par une abside carrée, type 
distiiiclii de Tonlro. A l'extréflùté de cliaque 
mûsiUon rayonnait une rose de nransition, dont 
les lobes à plein cintre étaient inscrits dans un 

ff 

4 . BibBoihéqaa impériale, l'sliiKt dts paiainpcs, Topo* 
graphie de Seme-ct^Mamt;, arroDdis&emeut de Provias. , 
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arc demmke style supporté par dés coloiiueties« 
Sur la aeoUét de» tntiisepts s'éWmîi le docher, 
formé de trois campaniles superposés et percés 
4'oiwerturei» eu plein cintrey style qui révèle assez 
une reoûnstmctiûD fiùie om xni!* siècle^ apriB les 
ravages causés par la foudre. Le transept méri- * 
dional était aussi ^nnonté d'une petite flèche 
de plonb, probsUmeat destinée à Thorloge dn 
couvent. Du même c6té s'étendaient le cloitre, le 
chapitre et la sacristie, dont il subsiste encore 
deiiS'faaica «m jplem cintre» k leur suite wnaitle 
réfectoire, construction gothique, ainsi que Tin^ 
diquent les ouvertures en ogive et Taiguille qui 
cKmronnaît sa toilnre* Au nord^ la irue était bor- 
née par les bois de Fabbaye , et au midi par ses 
vignobles. Au couchant, Tenceinte monastique 
dominait un i^aitie étans. 

Aiqourd'hui il ne reste plut trace dti chapitre 
ni du cloitre; ce dortoir de la mort, où les pieux 
càid>ilie8 imposaient après s'être édifiés pendant 
leor yie, e^ devenu muet et désert. De la noHe 
<église abbatiale, dédiée à la mère de Dieu, il ne 
TOite que les soubassements pro&nés et les'jam* 
bages en ruinel Le seul morceau un peu éntier 
est l'abside, où Ton admire, dans toute leur pu* 
relé^ les trois fenêtres stmbcriiques, turmontées 

irieux sacrifice. Les faisceauiL de colonnes, qui 
portaient; Tare triomphal à Fentiée du sanctuaire, 
prodinsttit enoore œt tékt iaspoiani <]ui élfive 
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l'àmo et l'iirate à la prière* Les débrie de Van-> 
tique nurifre-mtel font rattSt épm sur le sol/ 

comme poiu^ lémoigner tout à la ibis de la piété 
des âges passée el de la fureur des dernières per- 
sëeutioiis; des colonnettes à diapiteaux romans, 
' une arcature à simples moulures et une table de 
pierre profilée daus le même style, tels sont les 
éléments avec lesquels on pourrait reconstituer 

cet autel j>rimitif. 

A travers les décombres et les ruines si triste- 
ment amoncelés 9 le pied dû Visiteur feule à 
chaque pas quelques-uns de ces chapiteaux h 
feuilles élégamment contournées qui accuseatla 
belle époque de rogive* Quant aux monuments 

funéraire Sj dont iious avons cherché à sauver du 
moins le souvenir, 93, ce terrible niveleur, les 
a tous renversés et brisés. Sa main de fier avait 
épargné le portail occidental ; mais , quarante 
ans après, il n'a pu trouver grâce devant la spé- 
culation d'un bomme d'État, qui semblait {dulfift 
un émissaire de la bande noire : le vandalisme a 
toisé ces œuvres de sculpture et les a vendues 
aux habitants du pays comme matériaux boas à 
construire des granges et des éfables. Le pro- 
priétaire qui A succédé, M. le docteur tiusson, 
était digne de posséder PremUy par . les soins 
qu'il a apportés h soutenir ces raines défidl-» 
lantes ; malheureusemeoti il est venu trop tard 
et n'a pu sauver qu'un squelette tout mutilé. 
Sachons gré au bon goût héréditaire qui oon«> 
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aerre les tRMlitioiiB d6 fiumlle y car e*ett à la gm^ 

cieiise obligeance de M. Georges Ilusson que 
nous deyons la communication des plans et des- 
ÔDS graphiques qui nous ont été d*iin grand se- 
cours pour notre description. Nous avons aussi 
à le remercier d'avoir mis à notre disposition les 
précieux inonuiiints d'orfémrie que les fouilles 
ej^écutées par ses ordres lui ont fait découvrir. 

Au moment où î'on va mettre sous presse, M. Albert 
Lenoir nous communique un dessin de la dalle tumulaire 
de Jean de Chanlay, exécuté pour la collection Gaignièresi 
la meDtion du daefeor y diffère complètement de celle que 
noos afons tirée de Pépit«{^îer de la Bibliotfaèyie impé- 
riale; an lien de wmgUâer Gùvn SemnUdes me feeitp on y 
lit cette légtnde française t lii MAIST : G : PALV : MB: 
FEIS : La manière origmale dont Fanteiir a signé sim 
œuvre mérite d'être indiquée par un fac-mmile : 




On yoit que maître Palu a simulé l'empreinte d^un seean 

orbiculaiic, ayant pour type une téle de léopuid avec lé- 
gende entre ûlets au pourtour. 
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8(jfi DEUX PLAQUB8 ÉMAIUieS 

oicomrxuis ▲ moiaxT, » 1886, 

Dans le tombeaa de Jean àe Chaaiajy éréquc do Man^ 



Fig. 1. 




Les deux petits émaux trouvés dans le tom- 
beau de révéque du Mans sont d'une vérilabie 
NTtanoe pour l'histoire de la peîntoie an 
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émail, à cause de la distînctioD du style et de 
Texquisè délicattwe du tra^aiL 

Chiciai do caft deu faijcm est lomë de deux 
plaques superposées. Celle de dessous est en 
cuivre, découpée au centre pour dkoiauer son 
poiàSf et bofdée de petite trow pow être ooih 
sue sur um étoffe; un petit rebord tout près 
des trous sert à enchâsser la seconde plaque^ 
^ edi en or enricki d'émew doisoiniét. Lee 
dcNSons eont formées de rubans d*or très^min- 
œs et hauts d'un millimètre et demi. C'est par 
ces nabene que «ut sépsoréee les oouleim pei^ 
tout de toaieuiue. Brauit à fine comitbrele 
monument par son ossature en or, ncMis donne- 
raosy pour êtes caDi|ilet,r rîBdîcaïKMi dee coi^ 
leura. 

La plaque de la figure 1 est relevée au centre 
par une grappe eu iaiife CeiUe-ci se détache sur 
wee row à boit lobes e» wlot foncé, d'oà s'é*» 

chappenl des trèfles blancs rayuiiuant sur un 
ibud de vert d'eau translucide* Ce ibnd est cerné 
petr des kibee tieeés en seiie kmiee dcepMirâ 

et renfermés dans un cercle au milieu de ces 
lobes^ des denn-qualre £siiiUes jaunes^ appiyée 
ew le oercie> se décenpenl eut m aeet ifSHbiH 

cide. Au dtla du cercle, et dans une laige bor- 
dure à fond violet transèuciiie, de petits quatre 
feuttto» kkm eiair eeMeMe ehMMt de 

que les blancs suiaiit aàird^bbous des deui;^i^uaUe 

feittUfis-jeiiWfy. . 
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DÉDflPratn ëiimil(fig. 2)| dont TlwiagDiie est 

le principe, une pelild rose à énanl vert trandii- 
cide remplace la grs^pe saiilaute et sert de centre 
à des pélalas anguleux k fond rouge; six trèfles 
sortenl: de la rose Teite et rem^diss cnt la rose 
rouge : trois jaunes et trois blancs. Cette rose 
louge s'épanouit au centre d'une rose à fond 
Tert tranduflide au centre également anguleux; 
de ces nouveaux pétales s'étendent trois trèiles 
dont le point de départ est une sorte de bulbe; 
ks six biilbes sont altemattTOment Ueu turquin et 
gris perlé. Le trèfle à gauche est toujours biauc, 
la trèfle à droite toujours jaune, et c^ui du som- 
met allemativement bleu turquin et rouge. La 
grande rose est inscrite en un cercle. Dans les 
triangles ouverts entre les pétales s'enroulent , 
toii|onrs dans le même sens, des rineeanx termi- 
nés par un trèfle rouge sur un azur translucide. 
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de petits disques blancs ou jaunes sur un fond 

vert translucide. 

Plusieurs émaux^ont été altérés par les sek de 
la terre, rongés en plusienrs endroits comme 

certains vitraux, exposes à de fâcheuses in- 
fluences atmosphériques, et beaucoup d'autres 
fendillés. Le rouge surtout a presque entière» 
ment disparu ; on s'aperçoit que l'émailleur ^ pour 
mmager k précieuse substance, s'était borné à 
en placer une ooudbe légère sur une antre ma- 
tière non vitrifiée et, si je ne me trompe, résineuse. 
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On peut conjecturer avec beaucoup de vrai- 

sembiance la place occupée par les deux bijoux 
dans las ornements pontificani:. Sk les riches 
émaux étaient, aux hautes époques, un acces- 
soire presque obligé de l'orfèvrerie monumen- 
tale, où ils s'associaient aux filigranes^ aux re-* 
poussés et aux pierres précieuses, la pemture en 
broderie les accueillait parfois comme elle faisait 

IcperlesetlespierresprécieuM». Un^tpas trop 
rare de les rencontrer ou du moins de rencon- 
trer leur trace sur les mitres, au milieu des deux 
TÎdes que partage rorfroi vertical. On voit entre 
ces deux vides, sur une mitre de saint Émeran 
de Ratisbouue, les vestiges d uiie plaque ronde et 
cousue, que le temps a fait disparatere. Si nous 
voyons là les traces de la couture, nous voyons 
ici de quelle manière elle s Opérait et coiiibicu les 
trous larges el rapprochés de ces plaques permet- 
taient de la rendre solide ; Tincouvénient à éviter 
était le brusque passage du travail de ia bijou- 
terie à celui de la broderie d'une nature et d*un 
effet si difFérénts. Pour y obviw , Tartiste avait 
recours à Tintermédiaire des perles. Les perles 
fines, enfilées dans de petits anneaux qui se con« 
servent encore, avaient, en outre, le double 
avantage de dissimuler la Ijauicui' la plaque 
et de couvrir le travail de couture^ eussions- 
nous pas la date du prélat qui porta ces beaux 
émaux, il ne serait pas trop téméraire de l'éta- 
blir approxioMUivement d'après ce que nous Sa- 
xm '95 
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TOQi des wMMitfkutioini inoomiTM întrodmies 
dam la forme des mitree; plmieuri, du moim 

des plus ancien u€s, c esl-à-dire des xi^ et xif siè- 
des» pcffleat detrioceaux des deux oûlés de Tor- 
froi ^ertiesl. TeUe est ceNe da saint Gaudeos^ à 
Sens, C'est sur une mitre dont Torfroi a le cachet 
• de la fin du xa*qudse remarque^ à SaiQt*£ooueû| 
la plaça des émam. k partir du srv* oèele, les 
sujets de piété envahissent ies .vides, ou des roses 
fantasques, des oampuniments d'4ur<dikeGliire en 
broderie remplisisnt rintenrell^. 
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DE lA THAKSFOIUttATIÛiN 

m NOMS m mmm villes gàlloms 

Par M. FÉLIX BOQAQUELOT, membc^ résidaut. 
La Amt Itf ptaioM dM i* JwiTier, 14 et is oan 19^7. 

Lorsque Ton étudie rhistoire et la géographie 
de la Gaule pendant la chu ée de la dominatioi) 
roiuaiuei on voit s'opérer dans le mode de dér 
' nominations géographiques une révolution dont 
voici la formule générale ; àe la conquête de^ 
Jules César au siècle de Tère chrétieope, 
plusieurs villes de la Gaule q[uittent leurs noms 
pour prendre ceux des peuplad(^s à la téte des- 
quelles elles se trouvaient* 
. A quelle époque précise se rapporte cette 
Uansformation? Dans quelles limites, sur quels 
points spéciaux, d'après quelles règles s est-elle 
produite? À quelle cause doit*0D Tattribuer? 
Ces questions, qui se présentent tout natureile** 
luent a l'esprit, offrent, ce me seoU>le, un iuté-- 
rét suffisant pour mériter quelques recbeirch§s« 
J'avoue, pour ma. part, qu'elles m^ont long- 
temps préoccupé et que j'ai trouvé une sorte de 
plaisir à les aborder et à en pour^ivre la soin» 



tion. Je sais que Vahhé Belley a publié dans les 
Mémoires de t Académie des inscn i fions et belles- 
leltres^ ud travail iotitulé : De tordre politique 
des Gmdes qui a occasionné le changement de 
nom de plusieurs if i lies. Mab, daus ce morceau, 
la qaestion de date vieU pis même touchée* 
L^auteur s^est longuement étendu sur la diffê» 
reiice de la condiUou iaile par les Romains aui 
Gaulois du midi vaincus les premiers par Opi^ 
mius, Sextius et Domitius, et aux Gaulois soumis 
par Jules César; il a tiré de i'élat politique des 
diverses parties de la Gaule une explication du 
changement de noms dont il Vagit', explication 
qui est loin de s'accorder avec tous les laits, et 
qui ne peut entrer, à mon sens, que comme élé<» 
ment dans la solution définitive. 
• A part le mémoire de l abbé Belley, je ne vois 
pas dans les géographes et dans les historiens 
modernes de tentative importante pour éclaircir 
le problème auquel ce savant aFhonneur d'avoir 
appliqué une érudition ingénieuse. Adrien de 
Valois ne s'est occupé quHncidemment de la 
transformation des noms locaux de la Gaule; 
il s*est contenté d'afBrmer, en appuyant son 
opinion par des exemples tirés des écrivains 
de ranliquilé, que certaines villes, Clermont 
en Auvergne, Reims, Saintes, portaient le 
nom de leurs peuples avant l'époque de Tra- 

i . T. XlXy 495 et suiv» 
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jan\ Danvillevt, en dernier lieu, M. Walokenaer^ 

sembleat éviter d'aborder la question ou la 
coDAdétet. mmine rëeolue* «Ces capitales ^ dit 
Danyille» désignent d'une manière d'autant plus 
marquée les peuples qui bomposaient les pro- 
i^inces , qu'elles en avaient la plupart pris les 
nomS) en cessant de porter oeux qui leur étaient 
propres autérieureiueuL", » Quant à M. Walcke- • . 
naer, il se borne à quelques remarques comme 
celle-ci : « 11 n*est pas besoin de dire que cette 
Tille (Lutetia) prit, dans les derniers temps de la 
puissance romame,'ie nom du peuple, et que 
de là est venu le nons moderne de Paris'. » . 

Quant à luoi, je traiterai successivement cha- 
cun des points qui| dans la question de la 
tiynsformatipp des noms de villes' en Gaule, 
exigent une étude à part. Je demande, pour celte 
nouvelle tentative, Tindulgence des personnes 
qui prendront la peine de me fire$ si je ne réus- 
sis pas, j'espère du moins que mon travail éveil- 
lera ValtenlioQ des curieux sur un sujet digue 
d'eaamen, et.qœ de plus habiles arrWanont au 
but que j'aurai essayé d'atteindre. 

Cherchons d'abord quelle est Tépoque à ia- 
quelle il. convient de rapporter' le changemîent 
dont il s^agit* On ne rencontre^ à m^ connais- 

1 . ifôtiikt GdUanmt, p. 46, 181 et S02. 

2. Notice des Cdult's, p. 28. , 

3. Géographie himnque et compmée des Gaules^ t. I, 
p, 405. 
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satice, dam les écrivaim de raniiquué, aucun 
passage qui soit susceptible de tburoir à cet égard 
d«B rcmeignemmts direola. Il eit dotic néces- 

saire, potir arriver au résultat le plus approxi- 
matif possible, de procéder à un examen mi- 
nutisi» tontes les forflnes géographiques 
employées dans les livres, dans les inscnplious, 
sur les médailles , depuis le temps où César a 
écrit ses Commentaires jus<)u'aii siècle. Voîcî 
ce que cett(' investigation permet de fcbnstater. 

Les légendes des monnaies gauloises of- 
Atnr, les unetf, lé nom «kft villes : Luewbm 

(Luî^flu/ium)^ k.^^ (Jgen€b'mm), Ratuniacos 
{Hotomagus)^ Fitodu {^FiroUtuium), ÀçaricOf 
sic.; les autres, le nom des peopliide) : Jnr 
dêamy jêulerei^ Sequani^ Turonefj Catakmùj 
Ubiif /Edui^ etc.* . Dans Césai*, Strabon^ Qcé- 
iHDy et d«ns les éorÎMiiiiB d' une épo^pie "Voisine 
de la conquête romaine , les tioms des ^es de 
la Gaule se présentent tous parraitemeut dis- 
tincu de oeui des tribuA« £n allant même jus^ 
qu'au eommeniMiieilt du ti* mède de Tère dné» 
tienne, ou voit cette distinction conservée dans 
toute sa plénitude par le géographe Ptolémée* 
Cependant, dèê aif«nt cette date, apparaissent 
des traces sensibles de la transformation des 
noms. Quelques, personnes pensent qu'une in- 

m 

\. Voy.Buchalais, DestHption desmédailkS fimhiustht 
eoUecHoiu de lu Bibiioth. roy.^ i%k&^ ili-S». 



Digitized by 



il PLDilIOWI VOUS fiA0UMfil& 'Ml 

f 

scripiioli du temps de Tibère, relative à la coij^ 
fiéeiation d uo autel à iupiter par ies ruiutm Pa^ 
riritm}^ •'af^iqw à h oorporation cUiabateUert 

de la ville de i'aris, plutôt qu'aux liantes du pavs 
dfift Paii&ieus, qui devmknt être appelés naut» 
Pûrisii^ Mak o'eal là une apprMation trop sob* 

liie, un argument trop discutable puiir que je les 
■Mmionne autmmeat 4}u à titre de reoMigoe- 
OMit HÎM ipa nous fournir do» données plus 

posili\es. Le savant naturaliste, tu sujet de la 
sUitua colossale de INéron, élevée à Kome dans 
le^Mîboledn palais d-Or, dk que le soolptrar 

Zënodore, habile plus que personne dans Taft 

de mouler ei de ciseler^ a^ait fait en Gaule une * . 

statue da Mmtuite dans de gfandés dimennons. 

Il s'exprime ainsi : Oninium amplitadinem sta^ 
tsmrum ejus generis vicit œtate nostra Zeaodo^ 
fWj Mercttrio fÊtù> ru cMMb GmUm Atvemis^ 
per annos décent ^ hs. cccc manipreiio*..,, Ar* 
vemisj malgré la présence du mot cwkm^ sur • 
le sens daqnel 7s imiendrai plus k>itt| penl-îl 
désigner i<À antre ehose qne la capftale de FAn- 
vergue y Auguslonenietum ^ que nous voyons 

t. m ciffîAfui II Avo aon* WTVMi) MAJumio* 
AiuM II 19 AVXAB * PAiosua PVBU€s * FO6IE n Rym 

(pUaier, /lût. nm.é€ ia ^«mie, i9$Ùj p. iSl| aole). 
t. JflfT. wè., I. JCtXSVy c, xTiu. — Le m És i i i aai e w ' ' 

dit un peu plus loin : Zenodortim , scicntia fingendi , 
fandiqiie nulli i cterum postpositum , stataam Arvemof um 
fe€is$€^ pro¥incii£ Fibio Avito prmside» 
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figurer dans d'ancieus textes comme chef- 
lieu des Àrwerni^ à la place de Gergovie dé- 
truite? tteville, aprèi aToir cité Adrien de 
Valois, dont l'opinion est que dans celte cir- 
constant Armerai dé&igue une ville , ajoute 
tinudement quil laisse au» ,9riti^»s à décî- 
dep*. Autre exemple, tiré du nuéme auteur. 
Tuiigri^ cipùas Gallùs^ dit PUue, foi item /lahet 
ins^mm\ etici encore Huyri {Mutait être jàdmh 
taca Tungrorum ou Tongres, Tacite peut auMt 
être mis à contribution. Dans ses Anualet» en 
racontaot le règne de Tibère, et en ënoinérant 
las coodamnatfona cfuî atteignirent alors plutieurs 

• personnages considérables, il cite Juiiu3 A iricanuSi 
€ SantoniSf Gaiiwaemuus^; dam aes iUstoireit 
sous Tan 69 de J. G., à propos de la révolte de 
Civiiis, ncc peudant la iuUe entre Vitellius et 
Vespasien, Uditque, pour délibérer sur kmarche 
à suivre dans la conjoncture présente^ Galliarum 

. cwitates in Remos coni^enere^ Dois -je ajouter 
à ces textes, ou Ton a remarqué la disposition 
. caractéristique de SanUmis et de Remas^ une 

i, Notice des Gmies, p. iS6. Oanville rapport» à ce 
propoft rinscripcîon doniiée par Gruter, p. 53, a"* Il : Ifer- 

cttrio Jrvento pieini f« f.... ■ 
S. Sisi. nai.y 1. XXXI, en. — Une note de D. BotupieC 

sur ce passage, t. I, p. 67, porte : Civitatis nomine signifia 
vatur ia (^uud nos vuLgo communitatem ttppelimrms, ^ 

3. Jnftnl,^ 1. VI, c. vu. 

4. Uist,^ 1. IV, c. ULmi. . 
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iuscription datée du temps de Septime Sévère' 
(4 46-21 1), et portaot les mots ùi cwîtaie Un^ 
gomim\ et les expressions apitd CtUalaunos^ 
juxta Lingonas , employées par Eusèbe, qui 
vivait de Tan 270 à l'ao 3iiâ de Tère chré- 
tienne*? 

Celle série de ténioîgnnges, doiiL la valeur a 
été contestée à tort par i abbé lielley, qui jugeait 
d*après les textes produits par Adrien de Vaiois% 
nous conduit à l'époque d'Amniien Marcellin, 
dans ies ouvrages duquel ou va voir apparaître 
d*uiie manière daire, positÎTe, la transformation 

des uoms des villes de la Gaule. Jusqu'alors ce 
£ût ne se présente dans llustoire qu'isolément 
et/ pour ainsi dire, par exception • On le devine, 
on Tinduit, plutôt qu on ne le constate. Dans Si- 
lios ItaliCMS, Senories^ Tricastinij etc., sont des 
peuples* Dans Tacite, dans Fline, sauf les cas 
cités plus haut, les mots Ambiani^ Carmitij 
Parmi, 2ungrij Turoiies, etc., ont- trait à la 
trilMiy comme dans César, non à la ville. J'ai parlé 
de Ptolémée; il est inutile d*y revenir. Pendant 
la saDonde moitié du siècle, l'existence simul- 
tanée d'un double nom employé pour désigner 

1, Gruler, Corpus inscript,, cclxiii, 2. 

2, Script, rer, galUc. t: fi ancic,^ t. I, p. 009. 

3, « On ne peut assurer, dit-il, que les villes de la Gaule 
.aient pris le nom de leurs peuples sous les pieiniers em- 
pérofurs. Cet nage est^fUbli par des \insoriptioiis du 
in*âièd€..«. » 



k 
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€6itaii3es vill( s K suite de cieuiL paroages de Vo» 
piKiis d d» iuiîea« Le pramier 4e oet émmas 

raconte qu'un jour Tenipereur Dioctétien s'arréCa 
in caupona quadain apud Jarigro^\ et, dans ce 
cas, Jimgrvs pÊitilx indiquerje pays, b ïamtoiw 

des Tungri^ non pas la ville de Tongres. Julien 
dit^ dans son iUisopogon : Asujcctucv ôvop^ouvi oi 

x«Xf«4 ^ ïkfwfnv ^ i6iX^(viivV ce qui kiat 

entrevoir que, de son temps, Tusage admettait 
pour Paris une autre dénoininatîcm que celle de 
LutAœ» On trouve mmi^ daM na lettre isjpM^ 
date du concile de Paris tenu en 362| la capitale 
des Ptirisu appelée Parisia civitas^. 

Ampons à Amoiîeo MafceUiii, On eail que e0l 
Mitorim a vécu de Tan 320 k Tan 390. Son 
livre parait avoir été écrit en deux fois, de 364 
cnriroii à 3T9. La pfemière paitiei ooflDfMNMBi 
le XVn* livre, aurait été rédigée avant Tavéne-^ 
ment de Yalentinien i*^ à Teizipire ; dans teus ies 
easi rameur* auieii fiût mage d'aMiem mtmA^ 
irea ou de notions qu'il avait lui-même recueil- 
lies pendant son séjour dans la Gaule, et qu il se 
serait comemé de mettre eo ofdre* L6e ikiiiiMiii 
Kvret datei^ient du règne de Théodose le Grand, 
règne qui acoramencé en 379. Or, dans toutl'ou- 

vrage d'Anunien UaroeHiA^ et particotièiMeiit 



3. laUe, OmciLy t. II, odl. 953. 
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. dUM lâ première pirtieS qui' oompveiid une 

de9Ci4ptioii détaillé de la Gaule , les noms des 
peuplades sont transportés aux villes^ au milieu de 
eircmstanees et sous des formes qui M peuTest 
plus laisser aucun doute, et qui montrât It 
révolution comme consommée, sinon dans les 
hâbitudes Uttërtires, an moiM dins les uH^get de 
la population. Il ne fllut pas oublier qu'Ammien 
Marceiiin avait vécu longtemps dans la Gaule, 

gueffoyant» parcoumni le peys, et que eon té- 
moignage est celui d\iii homme bien inslruit et 

rapportant des impressions toutes personnellest 
Voici maintenant les passais qu'tt est impor» 
naît de tioter, D^ns le livre XV, diap» xr : Se^ 

cunda Germania, Agrippuia et Tungris matùta^ 
wkatAmg amplis eicopiatù; ^^ritna Germania^ 
ubi, prmîer aUa mumeipiOy MûgrmÊtâMf eêt M 
f angiones et Nemeim et Avgentoratiis^ barbaricis 
ekuUbus nom; ^ Bêlgiea prima Medi&mameOÊ 
prmtem^ tt fVewe*, é^icHium principwm «il* 
mm; — Secumia Belgica , qua Ambiani sont ^ 
Orh intêt aUas emSnefkf, ti Cmftiéumi^i Bemi; 
^ apxjtd SefjuêtnoSf Bisontm PidmmiS et Raura^ 
éoSf aliis potiores oppidis multis; — Lugdtuieiuem 
primam Lt^gduma omat et OMiioms 4ft Semnes 
et B^rigm tt mmium Auguatàdmi imt^utuâ» 
vetusta; — in Aquitama , amplitudine cwitalum 
admodum eiUta^ Burdegaiu et ArverrU excellurU; 

i. Les irme premier» iivm sofit perdus. 
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— dans le livre XVI : General Trkcusas (c. ii, 
g. T); — - càfiuuem Bernas petit ( U^id. , §. 8); 

— audiens Jrgentoratum , Broeomagii/u , * Ta^ 
bernas, Salisoiwm, Nemetas et k angionas et 
Jtdgoniiacum wUates barbaros possideruess 
territorm eamm habkare {ibid.^ § 12); — /w 
Treveios lUematurus, apud Senorias, oppidum 
Umc opportunum^ atscesjsU (c. ui| § 3); 
exacta apud Senonas hieme.... Bernas prope^ 
raidit {c, XI, § 1); dans le livre XV II : Prsedatn 
Mediomairicas duei prmcepit (c, i , ^ 1 ) ; «— 
acturus hiemem re^rtU Parisios CsBsar (c. ii, 
§4); — cum Tttngros \>emsset (c. viii, ^ 3); 
dans le livre XX : Ingressus Parisiqs (c. ix^ ^ G) ; 
eaûtky dans kr livre XXVII : Onmem milUsm 
prope Catalaunos itwenit (c. n^^A); — a*^- 
dsunti Paris ios {kt^ § 10). 

Je borne là des citations qu'on pourrait mul* 
tiplier beaucoup plus': elles sont suffîsamment 
coDcluantes. Amuiieu Marceiiia ue paile plus 
de Sttmarobrivay de Durooort&rum^ de Lutetia, 
à^Ai>aricum, Ôl À tuatuca^ comme le faisaient Jules 
César, Cicéron ou Ptoléniée, mais à'Jfnhiam, de 
Bcmi, de Piirisu, de BiiurigBgf de Tungri^ etc.; 
il semble en quelque sorte ignc»rer dans les pas- 
sages cités, que .ces localités aient ou aient eu 
d'autres dénominations. La révolution géogra- 

i. Voy. 1, XVI, c. u , S 6,1. XX, c. i, iv, v, x et 
l. XXVU, eu, 
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pbique dont j'ai signalé les premières traces au 
jtemps de Pline et de iacite est doue définitive- 
ment accomplie, et nous n(ms trouvons dans, la 
i>c( onde moitié dn iv* siècle. 

11 reste, pour compléter ce résultat, à dire 
quelques mots d*un changement parallèle à celui 
qui vient de nous être révélé, chansjement que 
subit lâ signification du substautii civitas. Dans 
le langage de César, de Cicéron, de Tacite, et 
en général des écrivains des dernières années 
de la république et du commencement del'em* 
jpire, le root civils' désigne ordinairement une 
peuplade, une tribu, un corps de nation, une 
. collection d^ndividus réunis sou^ un même gou- 
vernement iet le territoire qu'ik occupent. Le 
passage le plus concluant des Commentaires de 
César sur ce point est le suivant : Ornnis cwitas 
Helvetia in quatuor pagos divisa est ^ Le substan- 
tif urbs est employé par César pour exprimer le 
sens que nous attachons au mot ville : Uno die y 
ampUus *i^iginti urbes Biturigum incenduntur. 
Hoc idem fit in rêlîqms cimtatHms^. — Pulcher^ 
rimam Galliœ urùem mncum), quse etprœsidio 
et ornamento sit civitati^. La plupart du temps, 
dans le rëcit de la guerre des Gaules, les villes 
ou Ijourgs sont désignés par les mois oppidum , 
easteUum , 9icus , et quelquefois par * le nom 

I . De SeUo GaiUeo^ U 1$ c. xii. 
1. /A, h Vn, c. XV. 
3. 1. vn, c. XV. 
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d# la locaUlét joiot à celui da b peuptede doot 
cette localité himt partie. On peut citer, entre 

autres, ce passage : Oppido Amrico receptOy cU 
pùatem Biturigum in poie^Mem redaciÊW44m cof^ 
fidebmt\ et cet autre t Concilium Lutetiam Pa^ 
rmorum transfert. Confines erant Jii {l^arisii) 
S^Monibus^ cwitatemqm patrum memoria con^ 
jUHxerantK Cbes Tacite / on remarque la même 
disposiliou à employer cm tas dans le sens de 
peuplade» état; il rapporte dans «es Annales la 
bruit qui courut à Rooie , au tmps de Tibère , 
lors de la révolte des Eduens et des Trévires : 
JVoft Trcyeros Uiniunmwdo et yEduos, srd quatuor 
et semagmta GaUiarumeiwtates descwisse Quel* 
ques lignes plus haut, il distingue formellement 
la tribu de là capitale, en doi^ant à la première 
le titre de cité et eu qualifiant la seconde de 
chef -lieu* Jpud /Eduos , dit -il , major moles 
exorta ^mnto ùvitas ojnilentior.*.^ Àt^gusto^ 

dmtm^ capm geniis, * J'indiquerai encore 
dans Tadte : U^rmiimhirum cit4ms fida Jtonuh 

I. ihMlogallko^ h ¥11, o. nn. 

t; iUL» 1, Vly «.m. AjontOM ? jidFK^eiM^ Vnellos^ Otif- 
mios^ etc., qusB sunl maritimx civitatcs Occanumquc attin- 
gu/il(fd,^ 1. III, c. xxxiv); — £i in commcmoranda civitatis 
(INtM-viorum) calamltate (/W., î. II, c. xxvm) ; — .Omnes 
fers GalUx ciuùatcs.,,, chittUes qum Armarim appeOotttÊr 
{id., ]. V, c. lui), clc, etc. 

3. Annal. ^ 1. lU, ^«zut» 

4. M, L Illy e. xun. 
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provincim perhUmtur^. 

Ëa même temps» le mol cauias préseuta, avec 
plumurs acoeptioni secondairet dom je ne m'oo- 
cuperai pas% ud sans qui se produit, tinida d'ar 
bord et dans de rares occasions, celui de ville. 
Ou le rencQQtre dans CémVf où cwiias att am- 
ployé pour désigner les villes da midi da la Gaule 

conquises ou fondées avaiU lui*; on le rencouUe 
dans Pline et dam Tacite, comme je Tai montré 
plus haut. Quant aux inscripticms, j hésita à in- 

\()(jner leur témoignage; le mot civitas paraît y 
avoir des acceptions muUipIes; le sens est difijh 
cila à dét^mioer, al d'aiUaurs Tincertituda de la 

date laisse peu d'intérêt à une pareille délei lui- 
natigji\ Je reviens donc aux écrivains , et je 
remarque la sîgnifieatîon de ?iUe appliqué à 

vwitas d'une manière claire dans ces lignes des 

Siratâgémes de guerre où Tauteur, FronUo, 

3. CiPitas se prend pour l'admimitriUflii même de la 

cité, pour le droit de citoyeu, donare aliquem civitate^ 
amiUcrr civiiafem. Aulu-Gelle dit : Colonicip non veniunt 
intrinset us in < ivitatena, sed civitate quasi proj)agatœ suut 
{N9Ctes Jidv., 1. XVI, 0. x«i). On peut voii- dans le diction- 
Biiia de Forcellini les difiefims feus dn «mt twirn, avec 
des exemples à l'appui. 

4. De Belh GaU.^ 1. m, c, S* 

9. Voy. eDtre autres dans le Cêrpus imcrif^^ de Oroler, 
p. 371, 8. 
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qnî» TiTait dans la lecoiide moitié du pnmkr 

siècle de notre ère, parle ainsi Ôl Uxellodunum : 
( adurcorum cwitatem, amne cinctam et jontibus 
4Êbundantem, ad inopiam aqum (Cœsar) redegU^ 
quum fontes cunicuUs açertisset et fluminis usum 
per sugiltarios arcuisset^. 

A mesure que ïoa airanoe^ le mot wiias perd 
de plus en plus son sens primitif, pour désigner 
exciusivemeat une Tille C'est de villes que 
▼eut parier Ammien Marcellin, quand il dit : 
Agrippina et Tungri ^ cwitates amplm et co- 
pîosm^; — Viennemis cwitalum exsuitat décore 
multarum , quAus potenthres sunt Fierma ipsa 
et A relate ^; — Augiistoduni cwitath antiquœ 
muros*. Dans la Notice des provinces , di^itas 
indique à la fois une capitale et le territoire qui 
en dépend : Metr(^lis cmtas TUronum,.,. evV^ 

I • De Stratagematihàg h III, c« -m^ S* 

a. BopdUe a dgnalé le oiiangemeiit de sens do mot ci^H 

tas, qui, à son avis, indique dans César le territoire d'un 
peupic [AoiiiC dts Gaules^ p. 27). a II faut remarquer, 
ajoute-t-il, que ce n*est plus dans la même bignification que 
la I^otice des Provinces fait usage du ternie de civitas. Il 
se réduit précisément aux villes capitales des peuples qui 
avaient formé les cités, et c'est d'après cet usage postérienr 
au premier, que dans plusieurs de nos anciennes villes^ le 
quartier principal est distingue par le nom d« cité, i* 
(/Wrf., p. 28.) 

3. Hist., 1. XV, c. XI, §7. 

(i. /rf., ibifi.^ c. xi, §. 44. 

5. /i/., 1. XVI, c. «,§. I. 
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Uu PmrisA^rum^ ele. Les écrivains postérieurs à 
riuvââioo .empioieot fréquemment civitas commo 
BjnaafBoe Hr&r, poor désigner le siège d'un 
«rcbevéché ou d'un évéahé. In Tulh^ dit rau«* 

teur anonyme d^une \ie de saint Waast, tune 
oppido, mtnc emiaie fuisse natum \ 

£d méfne temps^ rapplicaivm des noms de 
tribus aux. capiiaies s'étend et devient générale. 
On constate à cet égard l'existence d'un usage 
établi et consacré, dans Au8oii8% dans Paul Orose% 
dans Idace, dans Sulpice Sévère, on il y en a do 
très*noiiibjreux exemplâb, dauft saînlJérôme, qui 
dit entre autres : Vangionesy hngm obsidione 
deleti j — Remorur7i urbs prmpotens^^ etc., dans 
plusieurs rescrits impériaux qui font partie du 
Code tbëodosienV et qui sont datés de Treveris, 
Paris Us j Remis^ Ambianis^ VaHgtonibus , Mi- 
gonùaci^ enfin sur diverses monnaies impériales 
. qui portent THSiveris], AM[Uams]% L'Uioéraire 
d*Antonin offre eacxmj pour un certain nombre 
de localités, l'emploi des anciennes dénoaiina- 

i. Script, rer. gaiik* et francic.^ l. III, c. cclxxiu. 

t» ykniin Saatooos Teheodiua (Ep« xx)« — • Santonicaoi 
uilMni (III»» vttt)i «to. 

a« IteceMîui,,.. s|MUl tooiias \wpm vitwa flnÎTit 
(Hb. Vn^ c. TKuC^ 

4. Epître 91, à AgenN^iia» 

î>. ^cnpt, rer, galiic et franric, i. \^ \i, 7<|5 et suiv, 
6. Voy. le mémoire cité de Tabbé Bellej. 

xxni 96 
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moif hA doufalM non», Jdtta» Tungronmj Me* 

diolnniwi Julercorum, Mediolanuni SanLonuni^ 
Av^AUcum tieU'cuorum, TuilumlMcarum^ etkft 
nmni dfliiii*g«iikiîS| cbmi-latiBs^ Augnêtotom^ 
CœsaromaguSj AugustaSuessonum^ Jug, Jiaura» 
cum , jéug. ireif&oriim , Aug. Veromandûruni^ etc. 
D*«iitre part , ptowai* ifei ménMi localité» fi» 
gurent dans ce document sous les noms iiou- 

TrmWMciifitÊifAmiianû. La Caria thADdoiiomA 

donne les noms des peuplades gauloises et les 
vieux uomu de villes de la Gaiile iiidépendante ; 
{es aiwiannéa fonnai sont laa pl« comimmat i 
Auar/oum^ Ag&imcum^ elo. Quand les noms 
des peuplades paraissent | ces noms : Bîairiges^ 
Buifnif Trmmrt^ Cadureif août an lettres dt pho 
firata diaiafiaion qnim laa anttes^ at Ton reiMfqiie 
qiia> dans ce cas, les noms des capi taies ue ^cmt 
pdot mdiqpiés. finfio, 4aw ^ Natittm pmàida» 
rum 9t eiifiiahm Omilim^ témoignage ofBeial éê 
larévolulion que nous venons d'étudier, IgGauki 
divisée en dix-aeptprovinceSy se sabdiviae en ci* 
i^iuues (jim quelquei» oppifkt A m portât) \ où 

1 . Ptolemé^ nomme 84 peuples et 1 1 9 villes. La ^'ottce des 
fffOv lacs> indique : 1 1 5 civitates^ % s^nniei \ portus, Jotè- 
phe (Dtf JMhJiukh»9 11^ â8), maplo dvu ia ûaiile avant 
Géiar 305 psnplate oa ifîbas. Moa HarctMi^*Béraiil^ 
(Périple, das» les CeûgrapM màmmÊ^ U I« p. 41^ il j avift 
dans TAquitaine 16 nations C£âvv)), et 25 daat la Lyon- 
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le rédacteur désigne unii|ueiiient les C4|)îtales p^r 
le8iK>lxi8rés^ryéi4Dcienneqient aux peuplades. 
Quaulmi mode seloa lequel s*esf: accomplie 

la tr^iisforuiation des noms géographiques, Toici 
la série de& laits qui ré&i4^f^( lï un exameo attentif 
()es t^tas: 

4 Les noms d une cinquantaine de villes s( sont 
ch4f)g^$, soucia dominatiqu rQiuaiue, en ceux, 
dos ptuplft^i^ à la téte dMjudlfs cm villes étaieot, 
soit avant, soit depuis la conquête*. Le nombre 
4âs cwiiates admises comme telles dajQ4 Torgapi» 
saliqn adnuqistrative des RomaiD? aux derniers 
temps de leur puissance en Gaule est loin d'être 
le méo^ qu^ celui peuples gaulois existants 
à r^poqtia de Jules César. \a géographie . de 
Ptolémée, au i|* siècle de notre ère, constat^ 
déjà, sous ce rapport, un état de choses trè^- 
fHfférmt^ 4^ TancieD* Dans, la Noticp 4^ pro* - 
vînces, Q^ Toit tant^ im^ cité composée de plu- 
sieurs p^upla^ç^, tantôt \\m peupli|de formant 
u aile #0M)a i4Mfiwrs citéi^ m^i» ce docmnent 

1 

é 

attoe. Piutarqua affirme {in Cmsare ^ c. xt) que Cés^r 
somit S60 {mules Aiia lisais. ^Hnea» ^siis 4m endioits 
àm^m cipUij I. Il » c. CI., Z)« ^eila Gallico^ 

c; II), fait rqonler à 400 le aoinbre de ces peuplas. 

1. Je dis une cinquantaine de villes. L'abbé Beîley en 
signale 4(); niai^ il iaiit retrancher et ajouter quelques noms 
(le sa liste. Plusieurs villes ne nous sont connues que sous 

un seul uow» quoiqu'il inoit pr^hf^^le qn^^Uf en on^ eu 
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n'oflre, el c'est une particttUint^ à noter, de 

lioïiis de peuples a{)|>li(jucs à des villes, qa^an* 
taut que ces villes sout restées à la téte d'une 
. circonscription importante, désignée comme 
imitas, sous la domination romaine. 

2"^ Les noms des localités intérieureâ n'ont pas 
subi la môme transformation que les capitales. 
Quand ils se sont modifiés, cette «inodificalion a 
eu lieu par d'autres règles et, dans la plupart 
des cas, à des époques ou contemporaines de 
rinvasioii tlesbarl î ii es, ou postérieures à celle-ci. 

j^^g villes du midi ont éprouvé dans leurs 
dénominations beaucoup moins de changements 
que celles du cciiUc, du nord, de l est et de 
Fouest : Nemausus, A relaie ^ MassiUa, Vienna^ 
Falentia, Narbo, Cabellh^ Avenio^ Vapincunt^ 
Tolosa^ Beterrx^ etc., ont gardé la première 
forme nominale sous laquelle elles nous sont 
connues. On ne peut dter dans la Viennoise et 
dans la Narbonnaise, comme. s'étant modifiées, 
que la ciuitas Tricastinorum {No{>ioma^us) et la 
cwitoi Rciensium {Albece). 11 est bon de remar^- 
quer que, selon quelques érudits , Tricastnim , 
Saiut-Paul-Trois-Chàteaux serait, nou pas une 
ville des Trkastini^ mais une ville des Cavares^ 
et que la capitale des Trîcastins, Augusta Tri-- 
castinoruiiij aurait été reuipkcée par Aoust, 
près de Crest» sur la DrôoMi. 

4" Ailleurs que dans le midi et dans Tancienne 
province romaine , dans les régioas de la Gaule 
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OÙ la transfonution dm noms a'est opérée at6c 

une sorte de généralité vl (Tunilbrmité, on voit 
ftiibaister plusieut-s noms de capital es : Lug" 
iàêmun j SoiomaguSf Bunhgalm^ Vindomssa, 

Noviodimum^ Aventicum., Matisco, Cabilo, Eba- 
tiMkuuun^ BagÊram, Tuiiam, lefotUiOf Tar- 

6* La transformation a porté indistinctement 
' sur lûs noms de Corme et d origine gauloise, sur 
IcA non» romdos, sur let non» hybridei, com- 
posés d'un niot celtique cl d un mol latin. Tandis 
que les nomâ gaulois de capitales oui générale- 
ment péri , loi nrau latim on bjfbridei ont aussi 
disparu, sauf un petit nombre d'exceptions. 
C^mrodunum est detanu Turonesi Csssaroma* 
guf^ Belhmeù; ^mgusiet Bauraconun^ Bauraei; 
Augustobona ^ Tricasses ; AuguÂta Auscioruin y 
Aascii; Augusta Tre^erorum, Treyeri^ JuliO' 
mag^, AHdeeÊtvi;AuguitariÊum^Lm^ 
Banville émet 1 opiiiion (|ue c'est en Thonneur 
d'Âuguate que les villas ont roçu les noms de 
Céaar et da Julea^ Cette idée me semble diffi* 
cile à admettre, quand je vois Autun prendre 
le ngm de FLaçia en i hoaueur de Constantin, 
Cularoy œliii de GntianopoUs en rhonneur de 
Gratien, etc. 

Parmi, las noms latins ou hybrides posta- 
rieurs à la conquête de César, qui ont subsisté , 
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se pr^iflimiit At^uiloémtmf Jmf^Hmii, ^grip- 

pi lia ou Colonià Agrippilia, Dca Vocontibnun , 
Constanda^ GratioHOfiùUs ^ etc. Le doui sous 
lequel Géia^ désigne lâ elpttalè des MÊÊâ^ 

Bibmcle ^ disparaît an teiups d'Aui^ustc; il est 
chassé par AUguslodunum ^ en iace duquel 9e 
montrent en ^ain Fla»iaMdmrum^ eMm Mém- 
riurif /^dui^ el qui s'établïl: défihitfVettaient, après 
une lutte prolongée blvbc /Eiùii. —Graiianopolis, 
note jde forme |^fMC{Ue^, qui, det^ilii le régne èè 
Gmtieti, a reittpl&cé celbi de ChIrM, •itientiontië 
dans les inscriptions et dans lâ Ndtice des cfi- 
^nttës, a Mi définivement Gnmobte'. — La titti 
de Die, ébïh AàM M Viennoise, et pitis tard 
comprise danà le Dauphiné, Dea P ocontiorumy 

Dm Augum f'œoHUmnM^ n'a pdint |iHa le n<iin 
dit peuple dodl fSté Ve&t mUfés la eiieMiétl, et 

la Notice des provinces l'appelle civltas Deeh^ 
sîum. — Cohnim Agnppém ùkkpnmy Gôium 
Claudia Augmià Ât^ripjriàèHiiÊkÊÊ^ êmOÊs Agrip- 
pincnsium , située danà le pays des Ubiens) est 
devenue Colognô. ' ' • 

8* A 1 egàid dei noais gàâfois on iMMéna qui 
se sont cbUserVés, il ftul noter : que Tidlurn elÀu^ 
£UfitadmHum tk'mt pria te dèsAus qu'après Une 
lonj^ lutte , la première avec Letm, TautHs nm 
jEdui; que la ti ausforittalion de 1 d/veJÙià teu Mo- 

4 . Quelques personne^ unt cru que c'était VJcûsiam 4e 
Ptolémée. ' 
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rinij quoiqu'tU» n'ait fm Imu , eU camlatfa par 

rUinéraire d'Antooiii et la Notice des y)t ()vinces. 

9*" La Uansforinalioii des noms géograptyuqiftea 
qui «'an opéré» aor le sol de la Goule {lamlaot 
la durée de la domination romaine prirait avoir 
été circoitôcxite aux iÛBite& de cette ioiportauti; 
pimûiee* Qa a W IraufB iMHit de u*a^ 

en Espagne, dans la Grande-Bretagne, pays cel- 
ûqae comme la Gaule, coai|ui& par les Romains 
. pÉail)iia «B a^aae leaqp qiaa oeite den^^ 
retrouve ddas les nonn des ▼Hles bmtonnei 

, m> celui des Irmoùcuite^y m celui des Silures^ tA 

aaltn dmJSrifÊm^Sf mmàm àm Ordcmi|imy «le» 
Cawiailir^îiiwr a <to Cambridge, ^fcayMwmn^Yorcsk, 

Arçonia^ Caernai\au, etc. En général, les lioms 
cikîqaeft m mmmv\m%^ mm si, d'un côté , les 
nome hÊom wm parviament |iaa à i'étdblir^ de 
Taulre, lesnoms des peuplades celtiques rem- 
{datent paa leaus des viUe&» 

VoUà dom oa lailtiwt paftifluUat à k Gauto, 

qui n'apparail pas dans les parlies uit i idionales 
de cette cotitrée^ et qui^ dajtt« le ies4e du paya, 
a'of^ttt d'i«m manière^ dod |iaa vmvefieUe et 

sans exceptions, mais d une facijn générale et 
jusqu'à UD cerlàim pcHtti fégfuiiere« Quelle est * 
TongiM^ qiMb aentiaa amaun de œfiût? £at-ce 
une œuvre adiiaSnistrative, une mesure inventée • 
par le pouvoir rëgulaleur des Romains, dans un 
iléiét 'd'aasîaulaiion, m {>o«r répondre à un 
l^soin pubit«tf Ea^^ mx prodttk de Teaprift 
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delà voioolé d«ft po(NilatK>i» gauloise^ qui, par 
on sentimeiil de natiomlité y auraient trans- 
porté les noms des peupiades, engloutis dans la 
niiue de leurs libertés, aux inUes qui, sous ks 
Romaiot, avaient aeqak une io^xarlanoe pré- - 
pondérante? Je ne le. pense pas. 

Quaut à linterveution ofiiciella de iâdiui- 
nistratioo romaiiie; je n'en distingue aocune 
trace dans les anciens documents. De plus, si la 
traiisformatiou des ikmus ^lait venue de i'admi- 
nistratioD, die serait uniimelle at umfiimie, an 
moins dans la partie de la Gaule où elle n'a été 
que générale; les documents oificieis, couuoe 
ritinéraire d'Antonio et la TaUe théodosienney 
Goostateraient cette unifontiité ; elle iêrait di^MK 
rai Ire yJ ^enlicum, Rotonutgus^ liagacufHj etc., et 

elle laisserait subsister les noms qne les oon^ië- 
ranta eux - nrfmes avaient imposAi ans TÎUei, 

et qui rappelaient des souvenirs tout romains, 
Auffuuéona^t Cmarmiumm^ Juiiomagus^ etc.; 
eUe se produirait tout d'un coup, et antsilAt 
après la conquête, dans la partie de la Gaule sou - 
mise par César; enfm, on distinguerait l'intérêt 
qui a pu <Kcter à Fadministraftion une semblable 
mesure; et cet intérêt est-il appréciable? Tout 
CG que je puis admettre^ o'est qu'un fait admi* 
nistratif, né de la oonquAte romaine, des eircoo- 

stances résultant du nouvel ordre des choses, 
oat coucouru à ia transtormation dont nous 
nous occupons. Je ne erob pas non plus que 
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cette transforma lion puisse être alli ibuée à une 
iorte de reuaiâiaoca gauloise, car on ne voit 
pas en qaoi les non» des peuplades auraient été , 
à 1 égard de l indépendance, plus sîe:nificalifs 
que cewL des viUes, quand ces villes, comme Bi^ 
imeie evtjiparicum ou €erg<wiaj avaient leiia en 
échec les conquérants. Pourquoi d ailleurs les 
BaflkoiSy par exemple, si dévoués, si fidèles aux 
Bomains, si fiomains^ pour ainsi diie, dès la 
commencement, auraient-ils changé le nom de 
leur capitale, Duiocortorum , si la transforma-» 
tioD des nooiBy dans sa généralité» avait eu pour 
cause une réaction antiromaine? Enfin , cette 
transibrmalion , si elle était une œuvre gaur 
kiise, ncnHBsnlfimflnt embrasseiait tous les an^ 
ciens noms de villes, mais porterait sur tous 
les noms latins ou hybrides de création romaine ; 
Augustûdurmm^ Constantia^ etc., auraient dis- 
paru. 

C est ICI le lieu d examiner en détail le système 
de Tabbé Bdiey, dont j'ai dit plus haut quelqufs 
mots* Suivant cet académicien ^ si les ooms des 
villes se sont conservés dans la INaitbonnaise , 
tandis que, dans le reste de la Gaule, ils ont fait 
plaee aux noms des peuplades, cela tient à ce 
que les habitants du midi ont été dépouillés par 
les Romains de la plus grande partie de leurs 
terres, de leurs viDes et de leur forme de goover* 
nement, etquele^ autres ont gardé, au contraire, 
leurs v3Ue% lems tetritoireset Taufamté de leum. 
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sénats \ il knoiitre^ eu eitét^ pai le lémoigDage 
des andeM aiitrai% combifiD m éùi diffémito h 
oonditicHi des populfrtkm ganloMM concfUMi lot 
premièreft et celle des peuples qui u out été soumis 
que par Oéwr $ il Stài iroîr qmi grand noasbie 
de eriomeft rmnaiBef a M MbR dam la Kar* 
bonnaise^ et quel petit uombre Ta été dans la 
JBdgiqile^ dans la Calliqueet dans rÀqukaik^ 
K La iéiM^ diuil, imaiil^ anattibléas dam k 
capitale de chaque peuple, il est facile de con- 
œroir corainent la capitale d» chmfae peofim 
anm {laidii »n ilom firiinitif et aum pris le noas 

du peuple même. Le sénat était ie premier ordre 
du peuple^ agifisaot au nom et de Taulorilé du 
peuple; c*esl pourquoi iee aetespaMicayii taisiU 

■ 

. i» Jb temwt^ ditCic&Km {^ro Fanêeio)^ urbihusque 
mnltati sunt, Voy. aussi , dans César, le discours de Criio- 
^'uaLc aux Gaiilois assiégés dans Àlêsia {De JBclh GaU. , I. VII, 
c. Lxxvii), — On compte dans la Provence 4 9 colonies établies 
par les Romains : iHarboune, Nîmes, Aix, Toulonise^ Ajles, 
IhUseiDo, Béiiwi»MiritiHM, Fréj iia, tties» Gftiitil|pp» Apt^ A.nr 
gDOD, Orange^ ïAt^ AcnsÎ0| VAl^mce» Vwinie, Genève. Dans 
la i^onnais^y on en oooipte seulement 3, Lyon, lan* 
gtes et Feurs ; dans l'Aquîtaîne^ tme^ I^i^^dâMim Conra- 
nàfttiA ; cHez fes Helv^tiî , Kyon , ^V^enehes «I ; 
4iSBs la BiSg[M|tK$ tf TliièVM , dWB las Mfifhii , Cokogw et 
Cîoln. — Le passage suivant témoigne hauitîiueiit la 
douceur du régime romain après la cunt|iiète de César : 
Honorifice ei<,>itatcs appcUando^ principes maxunis prœmiis 
afficiendo, nu lia oncra nova imponendo , de fessant îat ad- 
ptrsi» p'œiiis GaUiam, comUtime parénâi meHûrr^ fàeHt in 
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DË rLusiËuas villes uauluis^s. kXt- 

tentèt le nom du ténat^ imtèt ebhii du peuple ; 

les ordres des empereurs ou des officiers de 
l'empire devaient être adressés indiûéreinment 
à l*im et à rautre..., le sénat élettt eoniidérë 

comme la cite même qii il représentait, la ville 
dans laquelle il s'asseaiblait prit le nom de la 
oitë et du peupte^ 9 

^ Ce sysi( iTie, s il peut être acccplé comme un 
des élémeutâ de la solution que je cherche, 

. pêohe, à htOQ eeiis> en tttiifaîtam qu'iiiipair>-* 

fkitement auk diverses conditions du problème. 
Notons d'abord que ^ si les Homains ont traité 
lii parties de la Gatole, ebbqùiaêa jkii deHiiêrtssi 
avéc plu^ de douceur que les parties méridio<» 
uales ; s'ils y ont établi moins de colonies ; s ils 
' parwftseot y âvoir me^pecté davantage Ut forme 
des institutions Intérieures , les titlim du nfdi 
de la Gaule n'en ont pas moins reçu d'eUl, 
8dus rantorité des magistrats romains» des evh 
i4ès y des issMiUées municïipÉiles n^réseniant 
ces villes elles-mêmes, comme dans les autres pays 
conquis. D'autre pari, rien tté prouve que, dans 
la Belgique, la Celtique oîi 1* Aquitaine ^ le« an- 
ciens sénats dont parle César, et qui avaient la di- 
rection des villes et des tribus^ aient subsisté » au 
ntoitts pendant cm lottj^ temps après la tconqnète» 

Jte remarque d'ailleurs que, d'une part, dans la 
Narixinnsîseï tes capitales des Xrécasiini et des 

i« ttémoire cité» p. 6t 



< 



Digitized by Google 



412 



La IRANSFÛRMâTIUN DES NOMS 



IMmMs tmt aobi la tnaMToniMlkNi des noms , 

taudis que, dans la Belgique^ la coiunie romaine 
à!Augusia a pris le nom de la tribu aussi bien 
que , chex les BittmgeSf par eimnple , la vieiUe 
ville i^auloise tV y/i'ar/cu/n. Enfin, une simple ha- 
bitude admiuistrative ne suffît pas à elle seule, 
je pense , pour expliquer une résolution rapide 
et radicale dans les usages d'une p()[)ulalion. Ou 
peut constater d'ailleurs que des localAlés iu£é> 
rieures^ des ^iei ont eu des sénsts^ des caries, d 
que leurs n» ins îTonl pas eu le mênae sort que 
.ceux des cheis-lieux« 

A mes yeux, un besoin, un instinct Gommuns 
ont poussé les populations gauloises ou romaines 
à la modification des noms de leurs villes. 
transformation de ces noms, telle qu'elle se 
trouve consignée dans la Notice des provinces , 
n'est , ce me semble , que la cousécratioa ofH- 
cielle d'un fait qui depuis longtemps dejàeiistait 
dans les mœurs populaires. La conquête de la 
Gaule accomplie par les Romains, les peuplades, 
cooune gouvernements à part , plus ou moins in- 
dépendants les uns des autres, cessèrent d'exister» 
Elles se tbudireat dans une méo;ie uuité^ sous la 
même loi, sous le même cbeff qui s'appela bien*- 
t6t Tempereur. Établis dans les localité les plus 
considérables des anciennes tribus, localités dont 
plusieurs acquirent une împortanceL beaucoup 
plus grande qu*autrefois, et qui devinrent des 
ceulres administratifs, les magistrats romaines ye 



* 



Digitized by Google 



gouverualeot plus des uil)us y mais des espèces 
d» départemenU. Ces départementB, doni réteo-* 
dne, ainsi que je Tai déjà fidt observer, répondait 
très-imparfailement à celle des anciens territoires 
gaulois^ ne pouvaienl comenrer dans les usages 
d» radministradon ni dans ceux de la ibule des 
noms de peuplades qui, en fait, se trouvaient 
anéanties* Ën même teaips la trace^ le aouTenir 
de ces peuplades nC' devait pas périr entière* 
ment; leurs denomitialions représentaient den 
Slvittons ethnograj^iiques qui devaient survivze 
à la ruine même des institutions. Ces dénomioa* 
tions, joinles d'abord aux nonis des capitales 
qui représentaient chaque tribu, finirent, selon 
Ja mardie fatale des choses^ par les remplacer 
tout à fait. 

Voici, pour entrer plus avant dans le cœur 
du sujet, comment y à mon avis, tout s*est 

passé : 

César, au iiioment ou il succomba sous le poi- 
gnard des conjurés, n'avait pas on n'avait <fue 

très-impar laite aient organisé la Gaule. Jusqu'à 
la venue d'Auguste à Narbonne (Tan 28 avant 
C. ), rétat des choses resta à peu près tel qu'il 
se trouvait lois de la ( onquéle* Eh général, le 
pouvoir administratif respecta le système des 
andens chefs^lieux, sauf peut-être à Tëgard de 

Gergovie, qui fui Uausporté à .ius^^fo - Acnie^ 
iumf et de quelques autres* il adopta las noms 
. des capitales gauloises, en remplaçant nëanraoioa 
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qiaelqiiei-iiiii d'tntiis m% parki iraw CéaWf 
èè IuIm, d'AufiMie, de Qaiide, etc., et il en w>» 

difîa ii uLilres par cK s aduilious ialiues. A çoié iifi 
Duneormrum Iktnarwnf de SamarpbriiHi ^ém^ 
hianarum^ il y eut Âugnsta Trmtrm^m et Cmm^ 
rodunutn Turofuim, Puis, soit parce que ces mo- 
dificatioQfi imptr^piteioeat acceptées, jetaieot 
dans ki esprits une certaine oûniusiim; soit 
parce que les noms celtiques des villes, avaut 
un asQS tiré des qualités uatureiles du sol, les 
mêmes mois se raprodoiniont pour diffiéremA 

localités ( Noifioinaij^îis . Lugdu/iu/ii , Couddte , 
Nwio(bmum^ Eburoduaurn, etc. ), et par consé* 
quent manquaient de prédsiofn $ soit parce que 
les tioins des tribus étaient plus connus et plus 
usuels que ceux des Yilles, d'abord tras-peu im* 
portantes^ soit pan» que Fanfo ^ qui siégeait 
dans la capitale, et qui, dansle princij)e, avait 
représenté la tribu, attira, pour aixi&i dire^ le 
nom da k tribu eDMnéina^ aoit paras que 
1 innpôt romain étant compté par départe- 
iuepis, 1^ départements jouèrent nécessaire- 
ment d^iii kf actes adminiaUatifii un lék no^ 
niinal ; peut-être, par toutes ces raisons à la 
iûiS| las noïm viUes ftirent peu à peu abau* 

I. VopiscM, in Florianù ^iân» mm lettre qû eomaieofle 
sîmI i a s n i tain smpitMiinns (sskisii 4Wi} emkm Trtm* 

raip* 



lyui. 



jd by Gi 



XMI PUMtfW VM«W GAni.<M»K>. M 

Pour marcjucr clairement, en noiiminnl une 
ville, quel })ûiut de la Gaule elle occupiiit, «ur 
qvfl terilmiiB p«rliouU«r elle «e trouvait, quel 

^rang elle tenait, il fallait nommer Tanci^nni.» peu- 
plade doxkl elle faUait parûe« C'est ainsi que nous 
dkom SiftiDt4)eiiîi en Franœ, Vienne m Oau<* 

ph'méy etc. Dès les premiers temps de la con- 
quête, Qp réunissait sQuvept dew noms} 

petui réunion devint de plua en plus nécewairn » 
a mesure i|uV>d «^éloigna davantage des époques 

d'indépendance, AJin de désigner la ville d'A^ 
mieQ9» par eveoiplef on était obligé d'^ippk>/^ 
œs exprdfiiions : Sam^robrim jimbimmruni; 
puis, quand le sens de cwitas ^ cessant d'être 
tribup peuplade, fut déilnitivemenl viUe, on dut 
•• contenter de dire : cmms Amhiamrumy la 

ville, la capitale des Amiénois; enfin, par la force 

<îboses« le mot witas lul-iaéiiie, tombant 
comme était tombé celui de Samar^Arim , il ne 

resta plus (jue Amhianomm et, par contraction, 
Jimbiam ou Ambitmiêm 11 en lut de uiémc pour 
Durocùrîorum JRemorwn , pour Lutetia Pariskk^ 

runi , etc. Un passage de Tacite , relatif à la 
polonie de Trêves, fait, ce me semblât ^^^^ 

preÎMlie l'emploi définitif 4aa wm de peupUa 

pour désigner les villes ! CmnaUs^ dit l'hitlorien, 

postera die coloniam Trevcrorufn i agressas est, 
wido milite truenâm civiiatù\ La colonie» la 
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cité des "M^nreê, cent JYofùi, c est la ville de 
Trêves** 

Oo peut juger par ud ane« gmod nonibre 

d^îfMcriptions antiques de rimporlnice que, 
pendant la durée de la domiiiatioa romaioe, les 
noms des civikUes de la Gaole eurent par 
port aux noms des villes. Dans ces inscriptions, 

les individus dont on veut indiquer la patrie, 
reçoivent^ comme qualificatif de leur nom, cdui 
de la wUas^ au lieu de celui de la Ville. Un au- 
tel votif a Jupiter Pœninus, qui se trouve au 
couvept du mont Saint-Bemard, porte : NVMl* 
NI6. Il lOVl. POBNINO || SABINEIIVS. 

CENSOR II AMiilANVS || V. S. L. M. \ Ou liUur 
un tombeau : DIS MAN. || CLAVDIAE LEPl- 
DlLLàE II EX PROVINCIA || BELGIGA ÂMBIA- 
NAE, (I etc.'; el sur un aiihe : SEX. IVLIO || 
THEBMIA^iO || SElNOINiO'. Le recueil d^ Gruteri 

A . On scnrit tasté de cfoire an pMAiin' ftbord, 6t 

voyant ce qui s'est passé pour Cameracum^ TiirnacuDi, que 
la ti aiibiuriiiaUon des noms n'a porté que sur les villes qui 
avaient élé des capitales gauloises. Mais celte conjecture 
tombe, quand on considère Jçenticum , B^Homagus^^c, 
L'abbé Belley note que la cité des M^fomsses , qui com- 
prensit «n même tempt ks l^ucSBies, a fait à li foi» 
Bsytia «fc Vieax (riduemes)^ peat^étie VÀrigÊnm de (lo- 
léaiée ^VJmgenMe à^lk'Î^A^ tbéodosiwie* 

2. Mominsen, Jhscr^. Heipei,, a* 4S« , 

3. Groter^ dccxxti, i , 

4. Boissieu, Jnscripi, de Lyon^ p. 202. — Voy. aussi 
même page, et p. 307, 335, etc. 
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ceux de MM. de Bois^u et Cornai iiioiid, qui se 
rapportent spéciakoient. à la TÎUe de Lyon% 
contiennent des inscriptions oii sont menlioniiés 
UD Jiiturix^ un Julius Lupus (cwà) Uua^ 
rixj un dm Mediomairims , un cim Meius^ un 
cwis S€quanu6\ une c/V/> Sequana^ un Remus 
miles ^ une w« Tresser un «V/j Remus, etc. 

On ranaïquani anati un autel qui porte : Au* 
gusto sacrum et genio cmtatis Bit. Vip,, et plu- 
sieurs inscriptions où Cgurent les cites /iuduofuin^ 
Boiorum, Ungonumf Meldonun^ Mtdiomatrica^ 
rum , en même temps, il est vrai , que les mté» Foro* 
julieiisium^ Equesu lurn^ etc. C*est donc le nom 
de la peuplade qui rerenait en tout et partout, et 
c*e8t le nom de la peuplade qui a dû persister* 

Telle est la façon naturelle, instinctive en 
quelque sorte, dont s'est opérée, à mon avis, la 
transformation des noms de villes capitales dans 
la Gaule romaine. Ce qui lait la difficulté de la 
solution dans cette question compliquée, c est que 
le phénomène manque d'uniformité et de régu- 
larité absolues, c'est qu'il a lieu dans des cas 

i . Volusins Senenias (Gniter, iicoccrvi, 4 ) ; L« Besio 

Siiperion Yiromand. eq. r. (Comarmond, Mus. l^^idaire de 
Xjo//, n. HO); — C. Apronio Trevero, dec. ejusd. civitalis 
(id., n, 179); — Tib. Pompcio Pompei Justi fil. Prisco 
Cadurco, omnibus honorib. apud suos funct. (iÉ/.,n. 106). 
L'épitaphe de Théodosie, trouvée dans les catacombes à 
de Borne « donne esftte dame conune noHone Ambitina, 
yof* wam ftenittr f iiràe. nm. de ta Qauh^ p. 64 et itO note», 
xxui 87 
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entièrement différents et en* apparence coatra- 
didoim. ïai cheiché si VespiîM gaalob avait pu 
It produira , €t itmcoiiirs ht dêstradioii des 
DOBI6 gaulois eo même temps que celle des noms 
ranaÎD»; j« me suis demiiKté si les Romains^ al 
spAarieawBDt Fadminiatratioft gomaine, n'avaieiit 

pas eu pour le former une action susceptiljle 
dJétre constatée , et jsà tu l'œuvre évidente des 
Rmnains disparaissant aveeles ancieanaa dëno- 
minations nalionales. J'ai du conclure qfrti y 
avait, dans ie fait de la transformation des noms 
d& vflies'^n noms' de peuplades, ooneours des 

besoins, des instincts, de l'esprit de deux popu- 
lations, qui^ comme &m le sait, du reste, furent 
très'petr de temps à se mêler et à se couibndie. 
L.*abbé lelley a supposé que les Gaulois avaient 
accepté ee fait avec une certaine répugnance, se 
'feaidiaiil sur le passif eilsé phis Inut du MÎm)-* 
pogom de Tempereur Julien. Lsp mention do 
nom de Luietia comme usité parmi les Celtes 
mérite sans doute d'être notée ; nnaS' il fimdiait 
bien se garder d'en exagérer la valeur, el j'estime 
qu'on ue duiL point en tirer de conclusion gé- 
nérale. 

Quant auE anomalies qoe j'ai indiquées pins 

haut, elles peuvent au besoin s'expliquer. D a- 
bord, à IVgcird de ce qui s'est passé dans le 
midi de la Gaole, et dans le reste de cette eon- 
irée, je pense avec l*abbé Belley que la diffé- 
rence du régime politique y est pour beaucoup. 
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Dans le Midi, après la conquête, la plupart des 
villes que f on rencontre sont des colonies, de . 

véritables villes romaines. Le pays se trouve en 
quelque sorte renouvelé, une partie des noms 
est imposée par les vainqueurs, et il ne resté 
plus de Tancien état social que des souvenirs 
sans énergie. Les choses se passent différemment 
dans les parties de la Gaule conquises par Jules 
César ; les ancienn'es conditions Subsistent pen* 
dant quelque temps, et quand les Roïnains ôr- 
gatiisent le pays, c'est d'après un autre système, 
qui produit d'autres résultats ; ainsi s'explique 
l'absence presque complète dans la INarbon- 
naîse des changeiàétrts nominamt qui ailleurs 
sont si communs. 

Arrivons aux singularités que présente la dis- 
position des noms géographiques dans la Celti- 
que, dans la Belgique et dansFAquitaine. Quel- 
ques-unes sont seulement apparentes ; les autres 
procèdent de circonstances locales qu'il est pos- 
sible de discerner. A proprement parler, Autun 
ne peut être considérée comme une exception à 
la loi de transformation, puisque, comme je l'ai 
dit précédemment, le nom à'jEdtà a longtemps 
existé en concurrence avec yiugustodanuni, et 
n'a complètement cédé la place que bien après 
la ruine de la puissance romaine. 11 en ést de 
*même pour Tullum Leucorum. Quant à 
gustonemeturriy remplacé par Clerniont, il rentre 
aussi dan6 Fa rë^e, ijmiÀfjL AtverAùs à dominé' 
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pendant plusieurs siècles. A Tégard de Tanfenna^ 
il suiiit lie répeter que la transforma tion a eu 
lieu pour cette ville et qu'elle est constatée dans 
l'Itinéraire d*Antonin et dans la Notice des pro- 
viuces, où on lit : cîi^iuis Moriiiorum, 

Lugdunump capitale de nouvelle formation, 
n'oflre jamais son nom accolé à celai d'une peu- 
plade ; ou ue trouve nulle part la réunion des 
deux mots Lugdunum Segusiaiforum^ et les unions 
de ce genre, dans les cas où la transformation a 
lieu , paraissent être une des circoustauees qui 
précèdent et déterminent le remplacement du 
nom de la ville par celui de la peuplade. Quant à 
Âventicum^ on peut alléguer que le pavs des 
Uelvetii comprenant avec Avencbes un grand 
nombre de localités importantes, le nom de ce 

pays fort elendu lui-iiiéuie u n point dù se sub- 
stituer à celui de la ville. L abbé Belley invoque 
un motif semblable pour expliquer comment 
Vesontio n'a pas emprunté le nom des Sequani^ 
et Ton serait en droit d appliquer le même rai- 
sonnement à Augustodunum. Mais, en étudiant 
les inscriptions d'Avenches, je crois reconnaître 
qu'à Tégard de cette ville la loi générale a eu son 
application ; seulement Teftét a été passager^ le 
nom ancien n*a pas tardé à remporter dans 
l'usage. 

Qu'on me permette de pousser jusqu'au bout, 
ces détails. Bagacum, Bavay, est désignée par 
Ptolémée comme la capitale des Nerm^ et elle 
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se montre dans les itinéraires sous le nom de 
Bagacum Nerpiorwn ; mais à la fin, elle perd 
son titre de capitale, Cambray et Tbumay la 
remplacent comme telles dans la Notice des pro- 
vinces, et Ton comprend aisément que aucune 
d'elles n'ait pris le nom des NerviL Sans parler 
de la raison par laquelle ou a cherché à expli- 
quer la persistance de Uotomagus , je remarque 
que^ dans les anciens textes, Rotomagus parait 
toujours seul; il en est de même de r^ordeaux. 
L'abbé Belley allègue pour celle \ille, capitale 
d*une tribu de Bituriges^ que, si elle eût pris le 
nom de la tribu, il y aurait eu confusion avec 
la capitale d'une autre peuplade de Bitunges, 
Avarimm^ qui, du nom de cette peuplade, est 
devenue BilurigeSj Bourges. 

Il me reste à jeter un coup d'oeil rapide sur le 
sort des noms des capitales de la Gaulci après 
que celte importante province de Tempire ro- 
main fut tombée au pouvoir des barbares de la 
Germanie, Francs, Bourguignons, Wisigoths^ etc. 
J*ai déjà annoncé plus haut que deux documents 
géographiques dont ou rapporte Texécution à la 
fin du 11^* ou au début du siècle, Tltinéraire 
d'Antonin et la Table théodosienne ou* carte de 
Peulinger, donnent, soit isolés, soit entremêlés 
aux noms nouveaux les noms anciens des 
"villes capitales de la Gaule» Ainsi, dans Tltiné- 
raire, on trouve à la fois Âugustoùona et Trica^ 
sis, Scunarobrim et Andnams, Augusia Rau^ 
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Mcorum et Baurads, Auffista Suessonwn et 

Suessonas , Àugusta Treverorum et Treçeris 
au Treveros cwitas; on y rencontre aussi les 
doubles noms : Jduaca Tungrortm, Mediplam 
Aulercorum^ Mediolanum Santonum, Àventicum 
Heh'etioram^ Tullum Leucorum. Quant à la 
Table tbëodosiennei j'ai fait observer que, toutes 
les fois que le nom d'une tribu ayant remplacé 
le nom d uue capitale y (igure, ce noui est 
écrit en caractères plus forts que les autres, et 
que dans ce cas le nom ancien de la TiUe est 
absent. Ctî (jui est certain, c'est qu'au siècle 1^ 
dénominations primitives des villes ou celles 
qui rappelaient directement Tempire des Ro* 
mains avaient, dans les liniiles et sauf les quel- 
ques exceptions indiquées plus baut) dispi^ru 
des habitudes populaires* Les géographes, les 

historiens, les lettrés, en conservèrent à peu près 
seuls, mais en conservèrent longtemps le sou* 
yenir dans leurs écrits. 

M. Ch. Lenormant, dans ses Ijcttres sur les 
plus anciens rnonumeaU munismatiques de la 
série mérovingienne % a soutenu avec énergie la 
persistance des anciens noms des villes gauloises 
^r les monnaies des premiers temps de la mo- 
narchie franque. Répondant à M« de Pétigny, 

qui refuse de reconnaître qu au vi® siècle on fît 

encore usage de ce mode de désignation dans 

1. Fan», 18^1^54, itt-S*, 
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les doemnenU publics» tels que b moDiiaie» 
le savant académicien cite les associations du 

double nom des villes, comme Durocortorum 
Remorwn, Samarobrim Ambianorum, dans la 
continuation des annales de saint B^tin attri- 
buée à HiiicQiar; })ins il ajoute : « Je me deman- 
• dais si cet écrivain de la deuxième moitié du 
ixf siàde n'avait pas mi en oda d'un procédé de 
restitution, comme on en trouve de semblables 
employés à diverses époques du moyeu âge; 
mais rétude des monnaies du vi* sîède a effacé 
ce soupçon de mon esprit, et j'ai dû reconnaître 
qu tiincmar, sous Cbarifis le Chauve et Louis le 
Bàpie, perpétuait un usage qui conservait encore 

plus de vigueur du lenips de Clovis et de ses 

fils» ^ » M. Xieaûrmauiy pour appuyer sa théorie, 
rapporte un certain nombre de aigles el .de 

monogrammes qu'il a remarqués sur des mon- 
naies banques, bourguignonnes, wisigothes et 
bretonnes du v* et du vi* siècle, et qui, selon lui, 
représentent les noms des villes de Toul, de Lan- 
gresjde iiourges,^de Nantes, de Spire, de Troyes, 
de Clermont, de Cologne, ete. Ainsi les lettres 
TL seraient pour Tulkun Leucorum (Toul); AD, 
pour AiidainaUirinum lUngonuni ^ijangres) ; AB, 
Yom . Avarkum ^iir^gfim(B(Hvges); N, pour 
Cmdiuicfum NanmBtum (Nantes); NOVI, pour 
JSfûvÎQmagm (Spire); Ai, pour Augusta Trcco^ 

1. Ouvrage dté, p. 437 et i3S. 
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rum (iroyes)} ÀftV, four Jnmrni (Qemioiit); 

C 
O 

IBV et LV, pour Colonia Vbiorum (Cologne), etc. 

J'avoue que cette démonatratioa, trèft-ingé- 

nieuso, me paraît ne devoir être acceptée qu'a- 
vec réserve. Des signes comme ceux dont ii s*agit 
sont susceptibles de recevoir divenes inlerpré* 
tfiliom, et quelques-unes des leçons de M. Le<- 
normant laissent de grands doutes dans mou 
esprit. Attendons que lâ discussion ait complè- 
tement élucidé la question de la persistance, à 
travers les premiers temps du moyen âge, des 
anciens noms des villes de la Gaule sur la mon* 
naie, et bornons*notts à coi»tater cette per^ 
sislanre dans les chroniques, vies de saints, 
diplômes, poésies, (jne nous ont laissés les épo- 
ques voisines de rétablissement des Gernuins' 
dans la Gaule, etc. Voici les iudications que j ai 
recueillies ; elles feront connaître quelques parti- 
cularités des modes de dénomination adoptés pour 
les villes de la Gaule , après le tv* siècle. Pour 
taciliter les rapprochements^ je suivrai Tordre 
adopté dans la Notice des provinces et des cités 
gauloises; j'indiquerai à leur place les sigles ou 
monogrammes signalés par M. Lenormant, et 
les interprétations fournies par cet académicien. 

Aim/N. Le nom de cette ville a subi des vicis» 
situdes très-diverses. J'ai dit plus haut que la dé- 
nomination gauloise .sous laquelle César la dé- 
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signe, J^rùciff n^atradt pas tardé à dispiùpaltre* 

Je passe rapidement sur les divers systèmes, 
d'après lesquels Biàracte n'aurait pas été rem- 
placé par Autan, nuûs par Beu^ray^ à trois 

lieues de dislauce, et d'aj)rès lesquels ce serait 
CinfUas jEdua et non Bibracte qui , dans Cësar, 
aurait servi à désigner Autun^ Il me suffit de 
constater que le nom à' Augustodunum , mot 
hybride créé par le régime romain, et qui ap- 
paraît pour la première fois dans Pomponius 
Mêla, et celui à^Â^diùj nom de la peuplade 
appliqué au chef-lieu , se trouvent longtemps en 
présence. Eumène,, dans son panégyrique de 
Constance Chlore, parlant du rétablissement 
d'Âutuui dit : Civitas y£duorum^. Les Itinéraires 
donnent : Augustodunum. la Noùtia piwineia^ 
rwn et cmtatum GeUtim porte : Cwitas yEduo^ 
rum , la carte de Peutinger : Augustodunum, Âu 
Y^siède^ on trouve dansi£lbicns : Auffutodunum^ 
et plus tard , le dictionnaire de notes tironien- 
nes dont j'ai donné un extrait dans TAnnuaire 
de la Société, pour Tannée 4851, contient ces 
mots : ASdms^Jgusfodumm, Les mentions hiik 
toriques qui se ia[)portent ace syjet et qui mon- 
trent jusqu'au un" sîède Texistence simultanée 
des deux noms d^Autun sont nombreuses; qu'on 

« 

i, Voy. Danyille, Méla/i^es de géographie y p. 272 
et suiv. 

Scripi* rer, gailic» etfrancic,^ U I, p* Hk* 
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me periMtta d'm citer on wkèkb oomhre* 
DftDs les souscriptions du conoOed^Epaone, tenu 

en 51 7 9 on trouve un epUcopus Augastodiimnsis^p 
Une andenne vie de rëvéquu» sabl Germain oon* 
tient cet mois : Ammlor Méuam frofMut esiK 
En 538, au troisième concile d Ci leaus, T^véque 
d'Autun prend le titie d'eccèofi» Mdwmn epis^ 
eopttsK Dans une ine de saint Léger^ on lit : 
/Eduorum cmiaSj et Augustoduni, qum est /£duo» 
rmm cà^iias^; dan^ une vie de «aint Désiré^ évéque 
de BouT!^ s ASdmrum civùmêem*^ dansr une vie ' 

de saint Lpladius : Âui^ustodanen^is lledum GaU 
Uarum oppidi cà>is % el dans la vie de saiiU £lot 
par saint Ouen : Cwùaêgm^ qumalùnEdtÊB,nunc 

aiUcrn Augaslodunus çocatur'^. Au v" concile d'Or- 
léansy en 549^ Tevéque reprend le aom ù!epis* 
copus Augiu§ûdunen0is. PÏiis on lenoontre des 

signatures àej)iscopi /Eduorum, en 5G7, au 
detuûème coaciie de Lyon, etaussi^ dans les con- 
ciles tenus en 573^ en 684 ^ ^ 583 et en 585; b 
mot Au gustodunum paraît en 765, 780, etc. Gré- 
goire de Xours l'emploie presque uniquement. Ai* 
moin, au x* siàdei dans la préftoe de ses fisufti 

i . Script, rer. gallic. ei frawk*^ U IV| p* iÛ4« 
- a. Id., t. I, p. 642. 
8. Labb., concU.t t. V, ceU ISSS. 
4. Script, rer. galUe. et fiwieic,, t. Uf p* 680 st 688. 

6. Id., t. m, p. 380. 

7. Jd.^ l, iii, p. jjii. 



L iyui^cd by Google 



t 



im PLI^IEURS YILUIS G^OISiBS. 427 

FmncùTum^ dit : Hedua^ qum est Augustiodunus^\ 

Uui^iKs de Flavigny : Sicut ab Augusta Edita 
vocala est Augustodunum ^ Od trouve aussi, dau6 ^ 
un diplôme de 949 : Datum Eéua cmtaie V et 
dans un autre de 1018 : Aclum yEdues\ En- 
ùskf sur les mouuaies mérovingiennes et carolio- 
gieiiDeSy figure le mot Augustoduaum sou* dei 
formes plus ou moins altérées. 

Sens. La chronique connue sous le titre d au-, 
nales de saint Bertiu^ dans la partie iongtempflp 
attribuée à saint Prudence, évéque de TroyeSi 
et que M. Pertz a resUlutie à Tillus^e Mincmar, 
désigne, en deux endroits, cette yiUe par les 
mots Agendicum Senonum Cest, avec la men- 
tion qui se ircuive dans le dictioniiaiie de notes 
tironiennes : Senonus^Agedincwnj la seule trace 
que je connaisse , après Finvasion barbare, de 
remploi par les écrivains du nom sous lequel 
César désigne la ville de Sens. Sur les monnaies 
mérovingiennes, on lit : Senone^ Sènonas^ et 
sur les carolingiennes : Senones civitas. 

Tbot£s. Le nom hybride de ïroyes, sous sa 
forme Augustchonay ne parait plus après Tinva- 
sion. Mais AuL^usta Trecorurn figure dans plu- 
sieurs documents^ entre autres dans les annales 

1. Scripi. rer, gaUie» et franeic.^ t. m, p» 95. 
Jd.^ t. m, p. 353. 

3. Mabillon, JwuU, Benedict., t. IV, p. ^87. 

4. GalL chritt,^ t. IV, instmm.^ col 73. 

5. Script. rer.gaUic, et francic,^ t. VU, p. 74 et 75. 
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de saint fierdn % etc. Un privilège accordé vers 

867 au monastère d'Arras, dans le concile de 
Verbérie, porte parou les souscriptions : Folcri- 
euSf Augustx Tricorum episcopus\ Le diction- 
naire tironien donne seulement : Trwassinus et 
Tricassù* On rencontre à la fois dans les itiné- 
raires : AugustxAona et Tricasis. H. Lenonnant 
cite un triens au nom de Justin, qui porte AT et 
qu'il attribue à Augusia Trecorurn. 

P4HIS. J ai signalé plus haiil le passage de 
Julien qui donne lieu de croire à Texistence 
simultanée àu iv* siècle du double nom de 

Lutetin et de Pansu pour spécifier Paris. Zo- 
ziiue, au y® siècle, dit : Commorantc Juliano Pa* 
risiuSy oppidufn Gallim*. Plus tard, les deux noms 
sont employés. Dans les Gesta Dagoherd^ Franr 
corum régis, se trouve cette phrase : Hic {{ficus 
Catulliacuê), aà uràe, qum Lutetia siffe Parisùis 
dicitur, quinqiw ferme millibus abest *. La vie de 
saint Doctrovée^ par le moiue Gislemar, qui 
vivait au ix' siècle, contient à quelques lig!nes de 
distance Fun de l'autre ces deux passages : 
Sanctum virum prœsulatu Parisiacœ sedis subli- 
mavU.... Félix glane Lutetia, qu»^.... On peut 

# 

1. Script, rer, ga!iîe* et/nuteic^^ t. YII, p. 74. 

2. Labbe, Gmeit.y t. X, p. 322. 

8. Script, rer. galllc, et franeic.^ 1. 1, p. 581. 

4. Id., t. II, p. S80. 

5. t. iU, p. 436, 
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ciler encore, dans la vie de Louis le Pieux, par 
l'astroBQUie : Lutetias^ qus& alio twnune Pari- 
sitis vocatur^i dans les annales de saint Bénin 

cl dans le dictionnaire lironien ; Luletia Parisio- 
ram et Parisius-Lutitia^ Dans les diplômes mé- 
rovingiens , dans Grégoire de Tours, dans Âi- 
moin , sur les monnaies, on trouve : Parisiiis 
Parisios Parisiis urbsj cmtas Parisiaca Pari" 
siorum^ oppidum Parisiusy Petrisius difis ou 
civitas* 

TBàrxB. Les annales de saint fiertin donnent : 

Augusta Treviroratti. Le dictionnaire lironien 
porte seulement Tteycr^ à la suite de Tunget\ 

Vermand. Àugusta Viromandorum est men- 
lionnée dans les annales de saint Bertin. 

Metz. Je ue vois pas reparaître Divodurum 
dans les documents postérieurs à Finyasion, 
je constate seulement Thésitation qui eut lieu du 
V* au X* siècle, entre rappellatioo Mediomatrici 
et M,ems» Hugues de Ftavigny^ qui se sert ordi- 
nairement de Meitis^ dit quelque part : Medio» 
matricse sedis prsesules*; Aimoin s'exprime ainsi : 
MettiSy quœ et Mediomatricum* ; Hariulfe : JHe^ 
diomairicam sedem^ quae est Mettis^j et Fauteur 

L Script, rer. gallic. et francic,^ t. VI, p. 88. 

2. Id., t. m, p 3G5. 

3. Id., p. (i'>. — Voy, aussi p. 

4. Id., p. 349. 
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de la vie de saiot Glodessiade ; MemorabUem 
MetUm aut Mediomatricam^ etcK 

RsDiB. Oa sait Timportance de Reims parmi 
les TÎlles de la Gaule; Cornélius Fronto, rhéteur 

du temps d'Adiiea, la cutapare à Athènes, en la 
déognant sous sou ancien nom de Durocorta- 
rum. Étienne de Byzance a^exprime ainsi : Aopo» 

X^TTû^oç, TCO Atç raXaiwv Ttôv TTpoGéoppcav. O 01X.WV Aopo- 

xtfTTopioc» i£ibicus, dans sa géographie, dil : 
Durocordorasm Les dictionnaires de notes tiro* 

niennes portent : Remus-Durecordarum^ ét les 
annales de saint Berlin : Durucoriorum Rerno- 

♦ 

rim. On trouve , dans un diplôme de Louis le 

Déboiiiiaire de l'an 832, Reims appelée Durocor- 
iorum % ce qui montre les anciennes traditions 
se perpétuant à la chancellerie impériale* Les 
monnaies mérovingiciuies et carolingiennes 
donnent : Remus, Bimus^ Remis cwis^ llsinicwi- 
taSf etc. Flodoard, en écrivant Thistoire ecclé- 
siaslique de Reims, indi({ue l'ancien nom de 
Darocortorum porté par celte ville, en citant 
César et iËthicus'; mais il se sert du nom qui 
avait prévalu, sous toutes ses formes, RcmiSy * 
Rememù^ etc. 

1, Script, rcr. galiic. et fm/tcic, t. III, p. 46i. — Voy. 
aussi p. 345, 473 , 59â, et t. IV, p. 45. — Orég« de Tours 
dit : Mettœ, Mettis^ ele, 

S, Script, rer, gaSic. et francic^ i, Yl^ p. 5t6. 

a. tib. €• I. . ' 

* 
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TouL. Le nom de Toul, après Tinvasioti des 
barbares, éprouve des fluctuations analogues à 
celles qui vieuDent d*étre coDstalëes pour le nom 
d'Aulun. D^une part, on Ht dam la vie de saint 
Waast, évêque ù Àrras*: yéd Tullum oppidum 
venu {CModoi^mSf en 496) ; et : i/t Tulh 
oppida mine cmtaêe fuisse naktm*; dan» les an*- 
nales de saint Berlin : Tullum Leucorum^^ dans 
les Gesta Francorum d'Aimoin : Tullum^f etc. 
De l'autre^ on rencontre dans les documents 
jusqu'au xii° siècle la forme nominale consacrée 
par la Notice des provinces; Leucus et Leutia 
(sans mention de Tullum) ^ dans le diction- 
naire lironien ; Leuci , dans un diplôme de 
Dagobert et dans plusieurs actes des premiers 
souverains de la seconde dynastie ; Lmcorwn 
cwitaSf dans une lettre de Frotliarius, évéque de 
Toul'; Urbem Leucorum^ Leuca urbs Lucurriy 
Leuca ewitas^ Lateorum oppidum^ daùs la chro- 
nique de Centule, dans les vies de saint Roma- 
ric, de saint Loup, évéque de Troyes, de sainte 
Salaberge, de saint Désiré^ ëvéque de Cahors, 
dans une lettre^ du pape Lëotf IX, dans une vie 

1. Saivant M» Lenomuoit (ouvrage cité) les lettres TL 
marquées sur une pièce cfor aiu nom iTAiiastase doivent 

s'interpréter : Tullum Leucomm, 

2. Stiipi. rer. gallic, et [rancic.^ t. III, p. 372 et 373, 
Z, ld,, t. VII, p. 75. 

4. ïd,, t. m, p. 97. 

5. Id., t. VI, p. 390. 
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de ce^ontife, etc. Contrairement à ce qui s'est 
passe dans la plupart des cas, le nom de TuUum 
A fini par triompher. 

Sotssoirs. Augusta Suessonum figure daus le 
récit de la translation des reliques des saints 

Marliiî et Pierre \ Le dictionnaire lirooîcn clil 
seulement : Suessio. Les itinéraires portent : Au- 
gusta , SuessoRes et Suessonas. 

Amiens. Saniarobrwa et Ambianis ont tous 
deux place dans les itinéraires. Le dictionnaire 
tironîen donne : Âmbîanus Samârchrm^ et les 
aunaies de saint Bertin : Samarobriva Ambia^ 
norum}<, 

TiiRODAWTrE. Dans l'itinéraire d'Antonin on 
trouve : Tarvema et en même temps Morinum. 
La Notice des provinces porte : Cwitas Morùuh 
rum. 

BouLOGiTB Du temps de Constantin, Gessorio' 

cum devient Bono/iia, L'auteur anonyme de la 
vie de cet empereur, publiée par Adrien de Ya« 
loiS| s^exprime ainsi : Praperans ad patrem 
Constantiunt , i^cniL Ikmoniam^ quant Gessoria^ 
cum vocabant''. La Notice des provinces donne : 
Civitas Bonomemium. 

■ 

1. Srript. rer, gaiUc. et frahcic,^ t, III, p. 350, 49î>, 
531,605, etc. 

2. /f/.,t. VI, p. 273. 

3. M, t. VII, p. 68. 

4. 1. 1, p. t^3. 
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SnusBOUBG. n y a pour le nom cfe Stntt* 

bourg une fluctuation qui se prolonge très-tard 
doDs le moyen âge, entre Argmtomtum et 
Straê^orguan. Dans les itinérairai, dans Zarirnu, 

dans Cassiodore et daus la idéographie d'i^thicus 
figure Argentoratuni. Gr^oire de Tours , au 
dbe d'Adrien de Valois , esl k premier qui se 
serve du mot Strateburgum *. Le même écri- 
vain emploie aussi Tancieoiie forme : dr^ 
gsmofaîionsem urbem^ ipèem mme SiraêekurgÊm 

Coix)G]fa. On lit dans Grégoire de Tours : Et 
misii mm in Jgrippinensem cmtatem , qim 
nunc Colonia dicitur^j et dans Flodoard : Agrip- 
pinam j^m CoUmiam J*al donné plus haut les 
sigles gravés sur des monnnes mérovingiennesi 
dans lesquels M. Lenormaut recounait le nom 
tle Cohnia^bwrumm 

kxsGBT. Le nom de la capitale des Rauraci^ 
qui figure dans les itinéraires sous les iormes de 
AugtMa Baurmoorum et de Bmrmd»^ et dans 

la rSolice des provinces sous celle de Casirum 
Rauracenscy s'est conservé intégralement eu 
s'appliquànt à deux localités voisines, vestesî 

de l'aucienne ville : Augst et raurach. Au^usui 

Bistoria Fhme^mmi ^9 ^ «m* 
S. U 0. ztx. 
3. But. /tev», h Vi^ c. t4» 
' 4. Mia. 00etes^ Bem.^ 1. 1, c. 13. 

xnu 



Rauracorum se trouye enço]^ ^èfM 4ptt 

MAfii^K&snhBKTVjUuias. Dans les souscriptions fbl 
oonoile^ d'flpftOM, Août il a (Ugà é(($ qmwtioii 
phi8 hatit^ cm remarque un episcopus Octodurenr 
sis^. Le nom Ociodurum ^ qui t>^ t^^VKVe 4?^. 

las ComiBMlttm àm Cém^ « di^i^ «M^ 
UuBié à n place ni edui Vetagri^ pc^pladg, 
mentionnée par le même écayiiin ^ ^^çjyLÙ 
¥mUtfnê€s<^ qu'on aiNM^oil dfM W ^Stolil^ dim 
provinces. Des ëvèqnes eœlesm ou aniu^ 
OctodurensLs iigure^t aussi aux couciJ^^ 4!^Qt' 
lAiita, 4^ Clepnont» en ^1^^^^ 

CL£BMoiri>F££i&A£JD. Le nom dlAugusto-Neme' 
mm a veiiiplpoi.dabc»ui^ bmxa o^iiL 4^ Çkff^ 
gi9(»Mi qui ne'désigiudt plus que dto ri^ines, 
et qui s'est effaoé rajpidement. Un trouve çnçv4?e 
dans le dictionnaire tironicft t. dwttirwmiJlg^, • 
tonemetunu Mlkis, jusqu*au n)ipment où le 
nom de dm i^-Mons si établit ci'é&?iUy€a«îe9tj 

o'aal ï%mm «wn 1« RmM». 4h^m 
qui domine* Daas Jornan^ès, daia^ Sidoine* 
ApoUifiaire^ dans Gr^guire de Tours^^ \^ 

de C^ei^ont (^)i présentei^t ^ desi^-r, 
gner la capitale de T Auvergne, les expres- 
sions : Anmrmm o/y?adMif Mm^wak mi^ 

1. Script, rcr, gaiiLc. et ffoncic,^ t. UI, p* âK. 

2. t. IV, p. 104. 



cépiolum^ civilas Arverna^ urbs Jrverna^ etdi 
AioKiAn èttiplaie eiiobi« le tenue tuék jérpisfkn^ 
et Flodoàrd dit : Sidoniusy Aruernorum episco^ 
pus* ; M. Lenormant a reconnu, sut* un tiers de 
sou dè Tbéodebert, le modognuiiiiie ARV^ «lo'il 
Iradmt» '«^eo mlsoU mm doutrf, pair AR?BRNf > 
Enfin, on doit citer le passage suivant du qua* 
triètne œnliuuaieiir de FMd^gBÎfie x.Maximam 
pwrt$m AqiMumm Uasians {Pippinus)^ mque ter* 
bem Arvertmm cum orfiiii coçercUa venieiiSf Clare* 
moniêm eastrum eapiwm aupàe mocmsum ieU 
ittndç eepH**.» Blandimim tomiiem tpsim ufèis 
Ari>€rnicm captum,,,» posiqujun Pippinusrex ur^ 
bem Arveftuxm cepit\ C'est la piremière mention 
de Glemiotit daifs Tliietoire; le Keu de Cltmmotis 
est ici bien distinct de la urbs Arverna, et parait 
se rapporter à une dtadeUe dans le voisinage de 
FanciemM^ dté. Jusqu^itu zn"* siède le nom 
à^Arvernus figure sur les monnaies. 

Saintes. géographe anonyme de Ravenne, 
dans sa liste des noms des villes de la Gaule^ 
dit : Mediolano et à la suite Saneiims* Ces deux 
noms désignent-ils à la fois la ville de Sâintes, 
Qu Mediolanum se rapporte-tril à la civitias Ebroi' 
corum ? Je n'ose prononcêr. 

Oii pourrait tiouver sans doute dautres 

♦ 

I. Gesta F^nMMomm, ap« Bonquet, t. p, 25* 
t. Historia eeeles, Bem,, 1. I, c. xn. 

3. Script, rer, pallie, et francic^t, V, p. 5. 



4â6 fil Lk mmMQSMàxm^ sic. 

exemples de la pemstance, duTant l'époque 
barbare y des anciens noms des villes de la 
Gmlot dêpît de la tmnaGnriiitlioii qu'ib 
avaient wibie pendant. la dominadon romaine; 
mais ce sont, comme on vient de le voir» des 
eiceptiona* h» iégeadm de la plus grande partie 
des monnaie^ et les noms actuels des villes, qui 
n*ont éprouvé, en passant dans la langue frau- 
çaîse, que de légers changemente, montrait 
combien fot énergique et persistante la révo« 

lution qui substilua dans noire pays aux noms 
des capitales les noms des tribus. Tandis qu'un 
nombrô -considérable de noms de saints est entré 

dans FusaL^e pour designer les localités d'ua 
rang inférieur, les noms des ciq^Mtales de pro* 
vinoes et de cités ont presque tous survécu , 
et ont gardé la forme sous laquelle ils se 
présentent dans la Notice des provinces. 
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